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L.  E  s 


E  L  O  G  E  S 

HOMMES  SA  VANS, 

Tirez,  de  CHiJloire  de 

M.  DE  THOU, 

A  \^  E  C 

DES    ADDITIONS 

contenant  l'Abbrcgé  de  leur  Vie,  le  Jugement  8c 

le  Catalogue  de  leurs  Ouvrages, 

P  A  R 

ANTOINE    TEISSIERy 

ConfeiUer  &  fliflorîogrAphe  de  fa  AÎAJejli 
le  Roi  de  l'rujfe. 

TOME    P  R  F  \t  ï  t   R 

Quatrième  Edition  rcvîiî  ,  corrigée  ,  ^  auementce  ,  outre  un  très-grand 
nombre  de  nouvelles  remarques .  d'un  quairicme  Tome. 


A     L   r  Y   D  E, 


Chez   X  imS  D  ÙiC^     H  A  A  K> 


y  ( 


AVE  RTISSEMENT 

Sur  cette  nouvelle  Edition. 


es  diverfes  Editions  qu'on  a 
faites  de  céc  Ouvrage,  6c  les 
éloges  que  lui  ont  donne  les 
SavanSj  le  recommandent  fuf- 
fifamment  :     l'Auteur    en    a 
donné  le  plan  6c  en  a  fait  voir  l'utilité 
dans   fes  deux  Avertiffemens  ,    où  nous 
renvoyons    le  Lefteur.      Il  nous  refte  à 
l'inftruire    de    ce   que    nous    avons    fait 
dans   cette    nouvelle  Edition.     Peu    de 
gens  ignorent  ,    que  la  première  parût  à 
Genève  en   16S5.    la    féconde    quelque 
tems  après  à  Lyon  -,   Se  la  troifiéme  à  U- 
trecht  en  1696.    qui  étoit  préférable  aux 
deuK  autres  par  les  Additions  que  l'Au- 
teur y  avoir  inférées.     Les  Exemplaires 
de   cette    dernière    ne    fe  trouvant  plus 
^  dans  lesBoytiques  des  Libraires,  Se  étanc 
^  devenus  extrêmement  rares,  iVK  Haak  a 
l  cru  qu'il  obligeroit  le   Public  ,    s'il    en 
^  donnoic  une    nouvelle    Edition.     11  Ta 
t  *  3  en- 


Avertissement 
entrepris  d'aucanr  plus  volontiers  ,  que 
rAuceur  lai  a  envoyé  des  remarques  con- 
fidérables,  qu'il  a  de  nouveau  faices  dans 
fes lectures,  &  qui  ne  font  pas  moins  cu- 
rieufes  que  celles  des  Editions  précéden- 
tes: elles  font  même  en  lî  grand  nombre  > 
qu'il  y  a  peu  d'Articles  où  T Auteur  n'aie 
ajouté  quelque  chofe  ,  comme  on  peut 
facilement  s'en  convaincre,  iî  on  veut  fe 
donner  la  peine  de  les  conférer.  C'ell  ce 
que  nous  ofons  bien  alTûrer,  pour  fermer 
la  bouche  à  certains  envieux  èc  mal  in- 
tentiopés  ,  qui  ont  déjà  fait  courir  le 
bruit  y  que  cette  Edition  n  etoic  point 
augmentée  3  quo'-qu'elle  le  foit  de  près 
d'un  tiers ,  ce  que  le  Libraire  eft  prêt  de 
faire  voir  à  quiconque  le  fouhaitera,  par 
le  MS.  in  4°.  qu'il  a  entre  les  mains  ,  & 
quia  près  d'un  demi-pié  d'épaifleur. 

Cette  Edition  eft  non  feulement  beau- 
coup plus  ample  que  les  précédentes, 
elle  eft  encore  plus  correcte  -,  car  outre 
les  fautes  marquées  dans  les  Errata  & 
celles  que  feu  Mr.  Baile  avoir  remar- 
quées ^  que  nous  avons  corrigées  avecex- 

acti- 


SUR  CETTE  Nouvelle  Edition. 

aftiCLidc,  outre  celles  Li,  dis-je,  nous  enj 
avons  corrige  un  nombre  infini  d'autres, 
fur-tout  par  rapport  aux  noms  propres, 
qui  croient  défigures  d'une  étrange  ma- 
nière dans  les  autres  éditions,  6v  en  par- 
ticulier dans  le  3.  Tome  imprimé  féparé- 
mentù  Berlin  qui  en  fourmille:  nousn'ca 
donnerons  ici  qu'un  petit  échantillon, 
par  ou  on  pourra  juger  du  refte,  tire  de 
î'Edit.  d'Utrecht,  qui  pafTe  pour  la  plus 
corrcftc:  Tom.  1.  Pag.  3.  wi?^/;^//,  1. né- 
glige >  p.  4.  de  de  y  1.  de  j  p.  15.  la  Afext^ 
que  y  1.  IciVlexiqucj  p.  17.  Clcirac  ^  1.  Clc- 
rac  j  p.  18,  Seimer  ,  1.  Seimour-,  p.  151. 
d'Oraty  1.  Dorati  ib\à.Marguerîiej\.  Mar- 
guerite; ibid.  J'/^r/z^^w  jl.  Spondanj  p.  3a 
Mair,  1.  MaiSi  ibid.  d'Jllem.  LTAUem; 
ibid.  éclatanîer  ,  1.  éclatantes;  p.  31../^^/- 
JhnqucZi  1.  diftinguez  j  p.  32. /^w;/^  1146. 
1.  1546.  p.  34.  Senatet  y  1.  Sénateur  j  ibid. 
//  on  y  1.  il  en  :  &c  une  infinité  d'autres 
qu'il  nous  feroit  aifé  d'ajouter  ,  i\  nous 
ne  craignions  d'ennuyer  le  Lecteur.  A- 
près  tous  ces  avantages  joints  à  la  beauté 
du  papier  £c  du  caractère  ,   on  a  tout  fu- 
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jet  d'efperer  ,  que  cette  quatrième  Edi- 
tion fera  bien  reçue  du  Public ,  en  faveur 
de  qui  on  Pa  entreprife. 

Nous  avions  refolu  d'ajouter  le  Fz- 
thœana  à  la  fin  du  4.  Tome  ,  c'eft  pour- 
quoi nous  l'avions  die  pag.  301.  de  ce 
même  Tome;  mais  comme  il  y  a  plus  de 
feuilles  que  dans  les  trois  autres  ,  nous 
avons  jugé  à  propos  de  le  mettre  derriè- 
re le  i.  Tome. 

Au-refte  le  Le£teur  eft  prié  de  corri- 
ger les  fautes  fuivante»  ,  qui  font  dans 
les  Editions  précédentes  ,  &.  que  nous 
n'avons  pu  corriger  dans  la  notre  pen- 
dant rimprefiîon  ,  tant  parce  que  nous 
n'avions  pas  le  tcms  de  confulter  les  Au- 
teurs, les  Imprimeurs  ne  pouvant  atten- 
dre ,  que  parce  que  nous  n'avions  pas 
les  Livres  alors ,  que  nous  avons  trouv-és 
préfentement. 

Tom.  I.  pag.  150.1. 17.  M^m^/,  I.  Au- 
fone  epigr.  68.  pag.  159.  1.  26.  Hafely 
l.Salfeld.  pag.-256.  àlamarge,  Ub.Cûp.i. 
1.  lib.  I.  cap.  I.  pag.  317.  1.  13.  deSy  1.  de. 
Tom.  III.  pag.  591.1.5.  Firncrcat i  1.  Vi- 
CQmercar. 
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LES  ELOGES 

DES    HOMMES  SAVANS 

Jirez  de  l'Hiftoire  de  Mr. 
de  Thou  par 

A.  TEISSIER  Sec. 

A  Gcrié've  2.  vol.  12.  cr  fe  îroirjtnt  À 
paris  chez  L.  Roidand. 

•Tournai  des  Savans  1685.  p.  SS-^  ^^^^- 
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ES  Eloges  de  j)hs  de  400.  Hom" 
mesfavtitjs  ^  ejue  Afr.  de  Thon  are'- 
par.  du  s  d^ns  fon  H:floire  a  la  fir.  de 
*  chucjîie  j4iwée  ^  (ont  un  des  pl^^s  elo" 
jfitns  cir  des  plu  i  divertijf  ns  endroits 
de  cet  excellent  Ouvrage.  Le  foin 
(]H^a  pris  Air.  Teijjier  de  nous  les  donner  tout  de 
fuite  ,  (*r  en  notre  Langue.^  plaira  fans  doute  aux  Ch" 
vieux  j  tant  a  caufe  des  particulantez. ,  ^ui  con^ 
cernent  la  Vie  des  Auteurs  ^  cjue  pour  ce  ^ui  rr- 
gardâ  leurs  Ouvrcîges.  Il  jor,it  a  ce  cjue  cet  tllufire 
Préfident  en  a  tou.  hé  quantité  de  chofes  fort  Jingu^ 
Itères ,  cjîti  n^ont  pu  être  rarna^fées  qu'^dvec  beau- 
coup de  patience  ^  d\ipplicatton  y  C^  de  letlure. 
Ainft  par  exemple  ,  a  ce  c^ue  l'^Hiftoire  rapporte 


EXTRAIT 

du  fameux  P.  Rnmtis  ^  il  ajoute  le  détail  de  cette 
plaifante  DtfpHte ,  ^tii  erKbarraJfa  autrefois  toute  U 
Sorhonne  fur  Lî  prononciation  delà  lettre  Ç^car  Ra^ 
mus  Payant  voulu  rétablir  telle  cju'^elle  efi  aujour^ 
d*hui ,  les  Doreurs  de  cette  célèbre  Faculti^  cjut  pro^ 
tionçoient  cette  lettre  comme  un  K  en  dtf<nnt  Kiskis, 
pour  Quifquis  ,  pouffèrent  ft  loin  le  z^éle  cju'^ils  a- 
voient  pour  cet  ufige,  cju^ils  voulurent  priver  un  Ec- 
clefaflîcjue  de  fon  revenu ,  parce  (ju^tl  imitoit  Ra» 
tntis  dr  les  auircs  l^rofefeurs  R»jiaux  i  mats  ceux- 
ci  î^en  faifant  un  point  d^ honneur  prirent  la  defenfe 
de  cet  EtcUfîafiicjue  ;  &  la  caufe  ayant  été  portée 
au  ParlefKcnt ,  Ramus  la  plaida  lui-même  enpleine 
audience  ^  de  manière  cjue  la  Cour  ayant  égard  a 
la  chaleur  &  aux  rafonsdes  deux  Partis  ^  il  intervint 
Arrêt  ^  qui permettott  de  prononcer  cette  lettre  comme 
Pon  voudrait. 

En  parlant  de  Buchanan  ,  originaire  d'^Ecoffe  ,  il 
remarque,  que  la  Paraphrafe  des  Pfeaumes^  qtPil  com- 
pofa  dur^./it  fa  prifon  dans  un  Monaflérc  de  Por- 
tugal ,  pajfoit  mêmes  ,  des  ce  tems-la  ,  pour  être 
^un  fi  i^on  goût  ,  qtte  Nie.  Bourbon  ,  ce  fameux 
Poète  ^  la  preferoit  a  P archevêché  de  Paris  s  de 
même  que  Pafferat  preferoit  au  Duché  de  Milan^ 
rode  de  Ronfard  pour  le  Chancelier  de  PHopi^ 
tali  &  Jules  Scaltger  au  Royaume  d"^  Arragon ,  ces 
deux  Odes  d"^ Horace ,  Quem  tu  Mjlpomcne  ,  Et 
Donec  gratus  eram  tibi. 

Les  Poètes  ds  PhiL  Defportes  n^  et  oient  pas  fans 

dou^ 


DU  JOURN.  DES  SAVANS. 

JoHtf  moins  eftimees  ,  ni  moins  excellentes  ,  puifjta^ 
le  Dhc  de  foycufe^  <jiti  gouvernott  P ttar  Jouji'^^U' 
ïorite  dti  Roi  Henri  II i.  recowpenfi  un  de  fes  Sotn* 
nets  d^ttne  Abbaye  de  dix  mtlle  écHs  de  rente. 

Il  rapporte  de  Renaud  de  Beau  ne  Arche'vêi]i4£ 
de  Bourges  ,  cju'^il  azott  un  eftvrfMC  fi  chaud  ,  çjf 
<jui  dtgeroit  fi  pror*ipîement  les  mandes^  ^u^tl  e'toit 
oblige  de  faire  fept  repus  par  jour  i  &  u  Poccajiun 
de  ce  cjue  ce  Prélat  repréfcnta  contre  le  luxe ^  dans 
la  Harangue  t^u^tlfit  aux  Etati  de  Blots  P .-în  I  ç88, 
//  remart,jHi  ,  que  du  tcms  de  François  I.  tl  n'y  am 
Toit  a  Paris  cjue  deux  Carrujjcs  ,  celui  de  Ia 
Reine  ^  Cr  celui  de  Dume  fille  naturelle  d'' Henri  II, 
dr  cjrte  le  premier  des  Seigneurs  de  la  Cour  t^tU 
en  eut  un  fut  fean  de  Laz\il  de  Bois  Dau^ 
phin  ,  qui  ne  pouvant  fe  tenir  a  cheval ^  a  caufe 
de  fon  excejfive grojfeur  ,  fut  contraint  de  fe  fervir 
de  cette  voiture. 

On  pourroit  encore  ici  toucher  plufieurs  autres 
traits  fort  ^fgréables ,  que  Air.  Terffier  a  recueillis 
dans  cet  Ouvrage  ;  ent^^autres  la  fuperflition  de 
Ticho  Brahe\  cet  efprtt  d"* ailleurs  fi  folidc  ^  que  lorf 
qu'ail  rencontroit  une  vieille ,  au  for  tir  de  fa  mai/on^ 
y  rentroit  aujfi-tot  ,  prenant  cette  rencontre  a  mûu^ 
vais  augure.  Et  far -tout  la  plaifante  réponfe  ,  que 
Jean  Durât  (le  premier  qui  a  introduit  les  Amt" 
grammes  en  France  ,  comme  Etienne  fodele  fut  le 
premier  ^  qui  enrichit  noire  Langue  du  Poème  Tra^ 
gique  )  fil  a  ceux  qui  lui  reprochaient  d'avoir  cpou^ 
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EXTRAIT  DU  JOURN.  DES  SAVANS. 

V,  frr  la  fin  defes  jofirs ,  une  fille  de  22.  ans  ^  cjne 
cela  lut  devait  être  permis  par  une  licence  poeti- 
ique. 

\6\z\  ce  qui  fe  trouve  fur  la  féconde  Edition 
de  CCS  Eloges  faite  â  Utrecht  en  1696.  dans  le 
Journal  de  Paris  de  la  même  Année  p.  627. 

La  première  Edition  de  ces  Eloges  fut  fi  bien  re^ 
fée ,  cjfs^il  j  a  long-tems  cju^il  ne  s^en  trouve  plus 
iPExer/jplaireschez,  les  Libraires.  Les  Additions cjhI 
éiccompagnent  celle-ci  la  mettent  en  état  de  fat isf aire 
encore  davantage  lesperfonnes  de  bon  goût.  Outre  tm 
orand  nombre  d"^ Articles  augmentez^  de  nouvelles  rc- 
fnarcjties ,  tl  j  a  des  Eloges  entiers  qui  n^  et  oient  pas 
dans  Li  crémière  Edition ,  &  entr'^amres  la  Vie  do 
Je  m  D^ibravius  SkaU  &  celle  de  Rodolphe  GhaU 

m. 
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^,E  X  TRAIT 

Des  Nouvelles  de  h  République 
des  Lettres,  Tome  2.  p.  226. 

Touchant  les  Eloges  des  Hommes  Sa^ 

'vans  tirez  de  l'HiJicire  de  Mr.  de 

Thou ,  par  Ayit.  Teijjier. 

Vft  déjà  5  peut-être,  la  qua- 
trième fois  que  je  dis  ,  eue 
l'on  eft  extrcmément  curieux 
des  particularitez  qui  con- 
cernent la  vie  des  Auteurs, 
6c  THiftoire  de  leurs  Ouvrages.  L'il- 
luftre  Préfident  de  Thou  s'eft  fait  un 
plaifir  de  marquer  à  la  fin  de  chaque 
}\nnee  les  Savans  qui  etoient  morts 
depuis  peu  ,  &  de  nous  donner  un 
Abrégé  de  leur  vie,  Se  un  Eloge  de  leur 
/mérite  :  c'eft  toujours  un  des  plus  elo- 
quens  Se  des  plus  diverriflans  endroits 
de  fon  Hiftoire;  mais  il  y  en  a  qui  trou- 
vent qu'il  y  eft  quelquefois  tombe  dans 
Terreur,  les  Mémoires  qu'on  lui  fournif- 
ibic  n'étant  pas  aflcz  exacts.      On  peut 
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Extrait  des  Nouvelles 
voir  fur  cela  la  Préface  de  Gérard  Vo{- 
fiiis  fur  les  Hiftoriens  Latins  ,   Se  la  Vie 
de  David  Parazus  écrite  par  fon  fils  Phi- 
lippe. Qiioi-qu'^il  en  foit,  il  y  a  plus  de 
quatre  cens  Eloges  de  perfonnes  illuftres 
répandus  dans  toute  THiftoire  de  cet  in- 
comparabkPréfident,  depuis  rAni547. 
jufqu'à  1606.     Ces  morceaux  font  d'un 
grand  prix  ,    &    c*étoit  bien  dommage 
qu'il  y  eût  tant  de  difficulté  de  s'en  pro- 
curer la  coTinoiffance.     Premièrement  les 
Exemplaires  de  cette  Hiftoire  font  rares. 
En  fécond  Heu  ,    les  Eloges  n'y  font  pas 
de  fuite  5  ils  font  répandus  dans  un  vafte 
corps.    Outre  cela,  tout  le  monde  n'en- 
tend pas  la  Langue  de  cet  Auteur.     En- 
fin ceux  qui  entendent  fa  Langue,  n'en- 
tendent pas  tous  les  noms  propres  qu'il 
lui  a   plù  de  larinifer  ,   6c  il  n'eft  gueres 
plaifant  d'interrompre  fa  lefture  ,    pour 
confuîrer    le    Diftionnaire  de  ces  noms 
propres.     Tous  ces  inconvcniens  deman- 
,doicnt  que  quelque  habile  homme  entre- 
prit ce  que  M.  Teiilîer  vient  d'exécuter 
fort  hùrcufement. 

Il  nous  donne  en  François  &  en  un 

corps 


DE  LA  Rep.  des  Lettres. 
corps  les  Eloges  qui  font  répandus  dans 
toiire  l'Hiftoirc  Latine  de  Mr.de  Thou, 
&z  y  ajoute  quantité  de  chofcs  curieu- 
fcs,  qui  n'(  ne  pii  cire  ramaflccs  qu'avec 
beaucoup  de  patience  ,  de  lecture  ,  & 
d'application.  11  s\lt  fcrvi  de  la  Ver- 
fion  de  feu  M.  du  Kicr  jufqu'à  l'Année 
1574.  où  elle  finit.  Dans  la  fuite  il  a  fait 
lui-même  la  fonction  de  Traducteur.  Il 
a  fuivi  l'ordre  des  Années  i  mais  par  le 
moyen  d'une  Table  Alphabétique,  qui 
efl:  à  )a  fin  du  Livre  ,  on  trouvera  aile- 
ment  le  nom  cju'on  voudra  chercher, 
fans  qu'on  fâche  quand  les  gens  font 
morts.  Il  a  fait  une  autre  Table  des  Au- 
teurs d'où  il  a  puifc  fcs  fupplcmcns  ,  Se 
il  fe  reconnrit  redevable  de  plufieurs  in- 
ftructions  curicufes,  dont  il  a  enrichi  fcs 
Additions  ,  à  l'illudre  M.  Juftel  ,  Se  à 
M.  Kicheler.  Enfin  on  peut  ailùrer  le 
Lefteur,  qu'il  trouvera  un  afTemblage  de 
curiofitcz  C\  plein,  fi  diverfifié,  fi  cxaft, 
S:  (ï  bien  muni  des  citations  néceflaircs, 
qu'il  ne  fc  repentira  point  d'avoir  profi- 
té par  une  lefture  de  quelques  heures 
1     d'une  moiflon  ,   qui  a  coûté  fans  doute 

beau- 
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beaucoup  d*années  à  celui  qui  l'a  recueil- 
lie. Au-refte  les  partialitez  de  Keligion 
ont  été  bannies  fagement  de  cet  Ouvra- 
ge. 11  a  remarqué  quelques  fautes  dans 
la  Verfion  de  M.  du  Rier.  Celle-ci  en- 
tr'autres  y  M.  de  Thou  en  parlant  de 
Jean  Rivius  ,  qui  étoit  mort  l'Année 
1553.  avoit  dit  ,  que  annos  ciirn  faculo 
numerahat  ,  ce  qui  fignifie  que  Rivius 
écoit  mort  âgé  de  53.  ans  ,  îvi.  du  Rier 
a  dit  au  contraire  ,  qu'il  inourut  âgé  de 
cent  ans.  S'il  a  fait  de  telles  fautes  en 
traduifant  un  Auteur  moderne  ,  dont  le 
fens  quelque  élégant  qu'il  puifle  écre  eft 
plus  aifé  à  attraper  ^  que  ne  l'eft  celui 
des  Anciens  ,  il  eft  croyable  qu'il  s'eft 
quelquefois  abufé  en  traduifant  Cicéron. 
Âuiîî  void-on  dans  les  Commentaires  du 
Jéluite  l'Efcalopier  ,  fur  les  livres  de 
natura  Deorum  ,  des  plaintes  continuel- 
les contre  la  Verfion  du  pairvre  M.  du 
Rier.  Ce  qui  doit  apprendre  à  plufieurs 
petits  Auteurs ,  qui  ne  favent  que  le  peu 
de  Latin  qu'ils  ont  appris  au  Collège, 
à  ne  point  fe  bazarder  de  traduire.  Cela 
demande  plus  d'habileté  qu'on  ne  penfe, 
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t)E  LA  Rfï».  des  Lettres. 
&:  veut  des  gens  qui  ne  le  fafTcnc  pas 
pour  vivre.  Je  le  dis  lans  faire  aucune 
allufion  à  ce  paflagc  du  Dictionnaire  de 
[  M.  Richelcr  p.  i  lo.  de  la  2.  partie  ,  feu 
du  Rier  travaiUon  pour  du  pain  ,  c*eft-à- 
dirc  5  travailloit  pour  fnbjijtcr  feulement. 
Il  ne  fuftic  pas  de  iavoir  les  Langues 
pour  bien  traduire,  il  faut  audî  favoirles 
chofes.  /\urremcnc  on  tombe  dans  plu- 
fieurs  abfurdicez.  On  traduit  ,  Beatus 
Rheaa7ius  ,  par  k  bienhâreux  Rhenanus^ 
comme  a  fait  un  Auteur  moderne  ,  dune 
je  tairai  le  nom  ,  qui  elt  Prêtre  &  Pro- 
tonotaire Apoftoliquc  ,  ^'  qui  a  public 
un  Ouvrage  qui  s'mtitule  ,  Le  Cabinet 
ou  la  Bibliothèque  des  Grands.  Ce  Beatus 
Rhenanus  eft  le  fécond,  dont  il  cfb  par- 
le dans  les  Eloges  de  M.  de  Thou.  M. 
T^illler  nous  apprend  5  qu'il  n'étoit  point 
ne  à  Schlectlladt  ,  comme  M.  de  Thou 
Ta  debirc  ,  mais  :\  l^henaque,  &:  que  de 
1:1  vint  fon  nom.  Il  a  le  premier  donné 
au  Public  l'Hiftoire  de  Vellejus  Patcr- 
culus. 

Les  Ouvrages  tels  que  celui  ci  pou- 
vant recevoir  incclïamment  des  augmen- 

*^  ta- 
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tarions,,  il  ne  faut  pas  s'éconner  d'y  voir 
des  Aduicions  aux  Additions,  6c on  peut 
s'alTùrer,  que  fi  M.  Teilller  continue  fes 
recherches,  il  pourra  bien-toc  donner  une 
féconde  Edition  plus  ample  que  la  pre- 
mière. L'Arcicle  de  Vida  dans  les  Ad- 
ditions aux  Additions  contient  une  Cri- 
tique confidérable.  Le  P.  Léonard  Fri- 
fon  a  critiqué  dans  la  Chri/tiade  de  ce 
grand  Pcéte  ,  deux  difcours  aulTi  longs 
que  celui  d'Enée  àDidon,  faits  par  S.  Jo- 
feph  &:  par  S.  Jean. ,  pendant  que  Je- 
fus  Chrift  eft  conduit  devant  le  i  ribu- 
nal  de  Pilate  ,  pour  y  être  condamné  à 
mort.  Il  n'y  a  point  d'apparence  qu'en 
ce  tcms-là  le  Préfident  du  Confeil  des 
Juifs  fut  en  état  d'écouter  tranquille- 
ment toutes  les  particuîaritcz  de  la  naif- 
fance  ,  de  l'éducation  ,  &  de  la  vie  du 
Fils  de  Dieu. 


AVER. 
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C'^omme  Us  Eloges  des  Hommes  fivans^  ^ui  font 
jrepAndus  dans  tout  le  corps  de  PHtjîotre  de  M, 
de  Thou  ,  font  une  des  plus  grandes  beAutez^  de  cet 
excellent  Ouvr.ige  ,  fat  crû  cjue  je  ferois  une  chofi 
également  utile  &  agréable  au  Public ,  //  lei  Ayant 
mis  eu  notre  Langue  )e  les  donnais  en  un  Vêlume  fé-^ 
faré,  &  ^fte  cette  Tradu^ion  ferait  bien  reçue  ^ 
ron  feulement  par  les  perfonnes  cjmi  n"* entendent  pas 
le  Latin ,  mats  encore  par  ceux-là  mêmes  ^ui  font 
les  mieux  verfe^  en  cette  Langue. 

Car  outre  /jue  les  Exemplaires  de  cette  Hiftoire 
étant  très-rares  ,  font  par  confajuent  extrêmement 
chers  ^  &  cjuainfi  si  efi  mal-atjê  cjue  tous  les  gens 
de  Lettres  en  putjjent  orner  leurs  cabinets  ,  chacun 
fait  (jfPtl  n^ejt  pas  pofible  de  la  lire  fans  interrom- 
pre continuellement  fa  leclure^  pour  confulter  le  Di^ion» 
naire  ^ui  en  explicjue  les  noms  propres. 

Or  par  le  mojen  de  cette  ferf on  on  remédie  a  ces 
deux   tnconveniens  i  car   on  pourra  fins  peine  &  /* 
peu  de  fratx  fe pourvoir  de  ce  cjiPii  y  a  déplus beat^ 
&  de  plus  curieux  dans  cet  incomparable  Ouvrage; 
Cr  le  Letleur  aura  la  fatisfa^ion  de  lire  P Eloge  de 
plus  de  (juatre  cens  perfonnes  illuftres ,  fans  trouver 
94n  ftul  mot  qui  P arrête  ^   &   dont  il  ignore   le  fens. 
Cependant  comme  leurs  Eloges  font  extrêmement 
courts  ,  //  m'^a  femblé  a  propos  d^f  faire  des  Addi» 
tions   contenant  Pabbrégé  de  leur  Vie  ,  le  jugement 
'  ■'  leurs  principaux  Ecrits^  &  le  catalogue  de  s  Oeu- 
vres qutls  ont  mtfej  au  jour. 
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£t  parce  cjtte  M.  du  Rier  de  l^ Académie  Vran» 
çoife  a  mis  en  notre  Langue  une  partie  de  cette  Hi- 
fioire  ,  fai  mieux  aimé  me  fervir  de  fa  Verfion  ,  qnc 
d"* en  faire  fine  nouvelle  ^  cjui  eut  été  fans  doute  iri" 
finiment  au-defjous  de  celle  a^un  Ecrivain  fi  poli  i 
ainfi je  n'ai  commencé  ma  Traduflion  i^u'^a.  Pendrait 
ou  finit  celle  de  ce  fameux  Académicien. 

Enfin  f  Ai  jugé  que  Pilluftre  Auteur  de  tant  d?E* 
loges  ne  devait  pas  paraître  ici  fans  Eloge,  Ce  fi 
fourcjuoi  fiai  mis  a,  la  tête  de  ce  Livre  ceux  cjuc 
Blanchard^  Grammont ^  C^  Lortni,o  Crajfo  ont  faits 
de  ce  grand  per[onnage. 


Autre 


Autre 
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De  r  Auteur,  fur  le  5.  Tome  de  fcs  Ad- 
ditions imprime  à  Berlin  en  170+. 

J'ctois  dans  ma  Patrie  ,  lorsque  j'entrepris  de 
faire  des  Additions  aux  Eloges  des  Hommes 
^ans  qui  font  dans  l'Hiftoire  de  Mr.  deThou. 
Après  y  avoir  travaille  quelque  tems  ,  5c  avoir 
ramailé  une  partie  des  matériaux  qui  m'étoienc 
ncceflaires  pour  donner  cet  Ouvrage  au  Public , 
l'orage  ,  qui  a  diflipé  les  Eglifes  Réformées  de 
France,  commença  à  s'élever. 

Comme  je  prévis  alors  que  je  ferois  bien-tôt  ob- 
ligé de  me  retirer  dans  les  Pais  étrangers,  pour 
y  jouir  de  l'exercice  de  la  Religion  que  je  pro- 
felfe  ,  je  me  hâtai  de  mettre  la  dernière  main  à 
ce  Livre.  La  précipitation  avec  laquelle  je  le 
compofai  fut  caufe  que  je  ne  pus  pas  y  appoiter 
toute  l'attention  6c  Texaclitude  dont  je  fuis  ca- 
pable ,  6c  qu'ainlî  je  tombai  dans  plulleurs  fau- 
tes, qui  ont  été  judicieufement  relevées  par  Mr. 
Baile. 

Je  lui  ai  beaucoup  d'obligation  de  ce  qu'il  a 
bien  voulu  prendre  la  peine  de  lire  cet  Ouvrage, 
5c  de  m'indiquer  les  endroits  oi^i  je  me  fuis  mé-^ 
pris.  Les  autres  Auteurs  qu'il  a  critiquez  de^ 
\'roient ,   auffi-bicn  que  moi  ,    lui  en  témoigner 
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leur  gratitude  ,  5c  reconnoitre  qu'il  a  rendu  un 
grand  fcrvicc  à  la  République  des  Lettres  en 
découvrant  leurs  bevûes.  Magnorum  Firorum  , 
dit  Muret  * ,  errorcs  (jui  notant ,  dam  modefie  & 
Jtnc  fcurrilitate  faciunt  ,  publiée  prod^Jfe  arbitrer: 
tiam  nccjHe  cjuidc^uam  propterea  de  illornm  exiftim 
rnaîîone  dttrahitur  j  &  ceîcri  ut  cautiorts  ac  con- 
Jtderatiores  fint  in  fcribendo  admonentur  :  (jr  fi  cui^ 
m  fum  humana  ^  taie  confiait  ,  habet  exempta  qui» 
hus  aut  exeufare  fe  ^  aut  folari  queat. 

Puisque  Mr.  Baile  a  remarqué  les  fautes  dcs^ 
plus  grands  hommes  6c  des  plus  favans  Ecri^ 
vains  des  deux  derniers  Siècles ,  tels  qu'étoient 
les  deux  Scaligers  ,  les  Saumâifes  ,  les  Voflius,  :, 
^c.  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  ait  trouvé  bien, 
des  chofes  à  rcdu'e  dans  mes  Additions  aux  Elo-. 
ges  des  Hommes  favans. 

En  effet  pour  fi  habile  qu'on  foit  ,  on  n'eft 
pas  infailhble.  La  fcience  des  hommes,  auffi- 
bien  que  leur  vertu  ,  n'eft  jamais  exempte  de 
défauts  ;  Ôc  ceux  qui  paflcnt  pour  les  plus  éclai- 
rez, font  fujets  à  faire  les  fautes  les  plus  grofiié-- 
res.  La  condition  des  Auteurs^  dit  Mr.  Baile,  efl: 
déplorable  ;  car  lors  même  qu'ails  croyent  appliquer  le 
■plus  fortement  leur  attention  ,  ils  prenent  mal  le 
fens  d'un  pajfage  très-facile,  fe  crains  extrêmement, 
ajoute  modcfcement  ce  favant  homme  ,  que  cela 
ne  me  foit  arrivé  une  infinité  de  fois. 

J'ai  beaucoup  plus  de  raifon  que  Mr.  Baile  de 
•  Var.  ua.  lib.  14.  c^p,  u>it,  çruia- 


AVERTISSEMENT. 

craindre  la  même  choie  ;  car  quoi-quc  j'ayc  eu 
beaucoup  de  loi  fi  r  pour  compoibr  ces  Nouvelles 
Additions  ,  6c  que  je  n'aye  pas  épargné  mes 
foins  pour  iatistauv  le  Public,  je  doute  que  cet- 
te partie  de  mon  Ouvnige  ibit  plus  parfaite  que 
la  première  ,  &  j'appréhende  beaucoup  que  les 
Connoiifeurs  n'v  remarquent  plufiem-s  fautes. 

Cependant  j'ai  corrigé  quelques  unes  de  celles 
que  Mr.  Baile  a  reprifes  dans  mes  premières 
Additions;  mais  j'ai  tâché  de  défendre  les  luitres 
endroits  qu^il  a  cenlurez. 

Je  ne  fin  fi  j'aurai  bien  f;ùcenu  ma  caufe;  car 
j'ai  à  faire  à  un  redoutable  Adverlairc  ,  je  veux 
dire,  à  un  Critique  d'une  valtc  érudition,  d'un 
jugement  exquis  ,  d'une  exa«2:itude  extrême,  6c 
qui  s'cil  fignalé  par  plufieurs  victoii'cs  ,  qu'il  a 
remportées  fur  les  plus  grands  Héros  de  la  Ré- 
publique des  Lettres.  Ainii  je  puis  me  compa- 
rer au  malhûreux  Troile,  lorsqu'il  voulut  com- 
battre £ontre  l'invincible  Achille  ^  ôc  m'appliqueï 
ces  paroles  de  Virgile, 


impair  ccfijgrejftts  Achilli, 


J'eurtc  entrepris  de  répondre  à  quelques  au- 
tres Critiques  die  Mr.  Bailc,  fi  j'cufie  eu  les  Li- 
vres d'oii  j'ai  tiré  mes  premières  Additions  ;  car 
peut-être  ils  m'eulfent  donné  moyen  de  me  dé- 
fendre contre  fes  ccnfures,  comme  j'ai  fait  à  Pé- 
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gard  d'un  paflage  de  Longolius ,  que  j'avois  cité 
dans  l'addition  a  PEloge  de  Flaminio.  Mr.  Baile 
n'ayant  pu  trouver  ce  paflagc  dans  les  Lettres 
de  cet  Auteur  de  l'Edition  de  Gryphius  de  i^Sf. 
a  pi;erque  infinué  que  je  Pavois  inventé  ,  quoi- 
que les  paroles,  que  j'ai  rapportées ,  foient  dans 
l'Edition  dont  il  s'eil  lervi. 

Ainfi  il  m'eût  été  fort  néceOaire  d^avoir  ici 
ma  Bibliothèque ,  pour  repoufler  les  attaques  de 
Mr.  Baile  "*  :  mais  je  Tai  laifiec  en  France  en  quit- 
tant ce  Royaume,  ëc  j'ai  cherché  inutilement  à 
Berlin  la  plupart  des  Livres  que  j'ai  alléguez 
dans  les  deux  premiers  Tomes  de  mes  Eloges 
des  Hommes  la  vans. 

Cependant  comme  Mr.  Baile  eft  beaucoup 
plus  lavant  ,  plus  laborieux  ,  6c  plus  exaél  que 
moi  5  on  doit  préfumer  que  Tes  Remarques  font 
juftes  ,  quoi-que  peut-être  j'eufle  pu  les  réfuter 
ii  j'en  (le  eu  mes  Livres. 

Au-refte  en  critiquant  Mr.  Pcrraut  de  ce  qu'ail 
a  prétendu ,  que  Jofeph  Scaliger  n'avoit  pas  en- 
tendu le  bruit  que  caufa  le  MalTacrc  de  la  S. 
Barthélemi  ,  j'ai  oublié  de  dire  que  j'ai  remar-* 
que  dans  mes  premières  Additions^*,  que  Hcin- 
fms  avoit  rapporté  la  même  chofe  ,  6c  qu'aind 
cette  Critique  le  regarde  auffi-bien  que  Mr. 
Perraut. 

En- 

•  Difl,  Crit.  T,  2.   f.  11.  col.  \.1   Edif. 
♦♦  Tof».  I.  p,  334.  rfff  (ttte  nouvelle  Edition, 
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Enfin  on  avertit  ccu\  qui  voudront  vérifier  les 
citations  qui  font  à  la  marge  de  ce  Livre ,  qu'il 
y  a  quelques  fautes  dans  les  chifres  ,  que  les 
Componteurs  n'ont  pas  daigne  corriger  ,  quoi- 
qu'on les  eût  marquées  dans  leurs  Epreuves. 
Ainlî  les  Critiques  iont  priez  de  ne  me  pas  im- 
puter CCS  finîtes. 

Les  Compolîtcurs  ont  aufli  omis  quelques- 
unes  de  mes  citations,  bien-que  je  ks  cullc  réta- 
blies dans  les  feuilles  que  j'ai  corrigées. 
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ELOGE    DE 

JAQ.UES  -  AUGIJS  TE 

DE    T  H  O  U , 

Trcfiàent  de  la  Cour  au  Parlement  de  Paris  y 

FAIT 

Par  François  Blanchard  Ecuycr  Sieiir 

de  la  Borde. 

TAQVES'AVGVSTE  de  THOV  naquit  ^P An 
15"^^.  étudia  es  Z/uiverptez.  de  h'aris  &  d"^ Or- 
léans ^  OH  far  fes  longues  veilles  çj'  ta  fréquente 
communication  qu'ail  eut  avec  les  Savans  il  s^ucjuit 
une  parfaite  connoijfance  des  Langues,  Sa  cftriofué 
enfuîte  lui  fit  entreprendre  les  voyages  dé* Italie  ^  d'^Al- 
lema(rne  ,  &  de  Flandres^  pour  apprendre  les  mœurs 
des  Peuples  étrangers. 

A  Çon  retour  n^étant  encore  âgé  que  de  28.  ans^ 
Chrtfiûphle  de  Thou  fin  père ,  premier  Pr'efident  an 
Tarlement  de  Paris  ^  en  P  Année  1578.  le  fit  pour^ 
voir  d'aune  Charge  de  Confeiller  Clerc  au  même  Par- 
lement ,  &  parce  quil  étoit  le  plus  jeune  de  fis  fils^ 
Payant  deftiné  a  P  Etat  Eccléfiafiique ,  il  fij  en  forte 
que  Nicolas  de  Thou  fin  oncle  ,  qui  avoit  été  éle^é 
k  la  Dignité  d'^Evêque  de  Chartres ,  lui  rejïgna  fies 
Bénéfices.  APais  après  la  mort  de  'fean  de  Bonnœil 
[on  frère  aine  ^  &  cdle  du  premier  PréfiAent  fin 


Eloge  de  M.  de  Titou. 
fêre  ,  il  î^en  démit  entièrement ,   c^  accepta   le  âow 
ejue  fi  Majefte  lui  fit  (Tune  Charge  de  Aiaitre  deS 
Âe^uêtes  ordinaire  de  fan  Hôtel  ^  en  laquelle  il  fut 
recH  PAn  i  5'84. 

//  en  fatfoit  la  fcndicn  avec  honneur ,  lorfqu^en 
P  Année  1586.  AHgnfiin  de  T hou  fin  oncle  le  jit  n* 
cevoir  en  la  furvtvunc'e  de  fa  Charge  de  Préfident 
au  Afortier ,  de  laquelle  il  avoit  été  nouvellement 
■pourvu  par  le  Sieur  de  Pibrac,  Sous  cette  qualité  il 
éjoufa  PAnnée  f  vivante  1587.  Marie  de  Barban- 
fin  îffue  d'aune  des  plus  anciennes  cr  nobles  Familles 
du  Pays  de  Hainaut.  Elle  et  oit  fille  de  Fraïuois  de 
Barbanfon  Seigneur  de  Cani ,  mort  a  la  bataille  de 
S.  Denis  ^  &  petite- fille  de  Michel  de  Barbanfin 
Lieutenant  général  au  Gouvernement  de  Picardie.    • 

Apres  cet  hûrettx  mariage ,  la  fiptnefte  jour  née  des 
"Barricades  étant  furvenue ,  //  furtit  de  Pans ,  (^ 
vint  trouver  le  Rot  Henri  HT.  a  Chartres ,  quianffi» 
tôt  Penvoya  en  Normandie  çjr  Pica,  die  ^  pour  dé^ 
tourner  les  entrcprifes  que  ceux  de  Li  Ligue  ponvoient 
faire  fur  plufieurs  Places  de  ces  deux  grandes  PrO' 
vinces.  Enfuite  dequoi  fa  Majefté ^  après  les  Etats 
de  Blois ,  ayant  délibéré  a^ envoyer  le  Sieur  de  Schom^ 
h  erg  Ambaffadcur  extraordinaire  vers  P  Empereur 
&  les  Princes  Allemans ,  pour  tirer  d'yeux  un  putfl 
fant  ficours ,  elle  lui  donna  pour  Adjoint  le  Steur  de 
Thou  ,  qui  ayant  avec  beaucoup  de  modrftie  refufié 
la  Charge  que  le  Roi  lui  fin  offrir  de  pnmicr  Prè^ 
fident  au  Parlement  établi   en  la  ville    de  Tours  \ 


Eloge  de  M.  de  Thou. 
Quatre  am ,  (^  s^etre  acjuis  une  réputation  immor^ 
telle  tant  par  Ces  injjgnes  vertus  que  par  ce  grand 
çHVrage  de  PHiftotre  de  [on  tems  ,  (]u^il  a  écrite 
avec  un  (îtle  non  ajfecié  ^  &  qui  témoigne  une 
g^tnérojtté  d'^efprit  fans  pareille  &  une  humeur  fans 
fard  ^  il  décéda  hureufc?nent  le  l'j .  jour  de  Mai 
PAn  1617.  &  fut  inhumé  avec  fes  deux  femmes 
f^  fes  prédeceffeurs  en  U  Chapelle  de  l'Mglife  de  S, 
tdndré  des  Arcs. 
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M.    DE    THOU, 

qui  fe  trouve  dans  le  3.  livre  de  VHi- 
(loire  de  Grammont, 

En  ce  tcms-lu  mourut  M.  de  Thou  Prcficient 
au  Parlement  de  Paris  ,  peribnnage  ii  lu  lire 
par  (x  nobklle  ,  6c  auquel  peu  de  pcrlonnes 
peuvent  être  comparées ,  fcit  que  Ton  regarde 
ion  érudition  ,  ou  que  l'on  coniidére  Pexpcricn- 
ce  qu'il  avoit  dans  les  afi--iires  du  monde.  Dès 
fon  enfli.nce  il  fît  profeilion  des  Sciences  6c  des 
Arts  libéraux  ,  &  il  eut  une  amour  cxticmc 
pour  les  gens  de  Lettres  6c  pour  le  bien  public, 
comme  il  paroît  par  PHiltoire  qu**il  a  écrite  avec 
beaucoup  d'cxaciitude  depuis  la  mort  de  Fran- 
çois I.  jufqu'à  la  fin  du  Règne  d'Henri  W .  &: 
qui  lui  a  mérité  les  rcmereîmens  6c  les  louanges 
des  Etrangers  ,  qui  témoignent  lui  être  redeva- 
bles de  la  connoilTiince  qu'ils  ont  des  affaires  de 
ce  Royaume.     Mais  ce  grand  homme  n'a  pas 

bc- 
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befoin  d'être  loué  par  les  autres,  puisqu'il  a  fait 
lui-même  fon  Eloge  6c  par  les  actions'  de  fa  vie 
6c  par  les  Livres  qu'il  a  publiez.  Ses  exprefîions 
font  pures  ^  fon  ftile  aifé.  Mais  il  eft  quelque- 
fois un  peu  diffus  daiis  fes  narrations ,  ècc.  Au- 
refte  ,  parce  que  ce  grand  Politique  défendit 
avec  chaleur  les  privilèges  de  PEglife  Galli- 
cane ,  6c  Tautorité  des  Puillances  fouveraines , 
il  fe  rendit  fufpect  à  la  Cour  de  Rome.  Mais 
ce  foupçon'  étoit  entièrement  injufte ,  6c  pour 
faire  voir  qu'il  étoit  mal  fondé,  on  n'a  qu'àcon- 
fidérer  que  non  feulement  il  palfa  toute  *fa  vie 
dans  la  communion  de  l'Eglife  Catholique  Ro- 
maine ,  donnant  de  grands  exemples  de  toute 
forte  de  vertus  Chrétiennes  ,  mais  encore  que 
dans  fon  Teîlaraent  il  déclara  qu'il  faifoit  pro- 
feffion  de  la  Religion  Orthodoxe. 
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Traduftion  Françoifc  de 

LE     L     O     G    E 

D  E 
JAQUES-AUGUSTE  DE  THOU, 

Ecrit  en  Italien  par  Lorcnzo  Cniflb. 

JA  QJJ  E  S-A  UGUSTE  DE  ThOU 
François  de  nation  a  donné  au  Public 
VHîJlotre  dejon  tems  ,  laquelle  ,  quoi- 
qu'Hun  feu  diffufe  cT  faffionnée  four  Çon 
Pais  ^  eft  remplie  d'une  fi  gra?ide  diverfité 
d-évenemens  qui  font  rapportez  avec  beau- 
coup de  liberté ,  ^-  eft  écnte  d'une  telle 
manière ,  qu^elle  pajje  dans  Pefprit  des  per- 
fonnes  jîidicieufes  pour  u?i  des  meilleurs  Ou^ 
irages  de  ce  Siècle  ,  O'  qu'il  a  mérité  que 
Jes  partijans  lui  donnaient  le  titre  de  Grand 
Hift'orien  de  la  France. 

Il  naquit  à  Paris  en  l* Année  1553.  ^ 
il  fut  appelle  J aques- Augufte  pour  renon* 
veller  en  fa  perfonne  la  mémoire  honorable 
defes  ayeuxy  qui  ne  furent  pas  moins  illu^ 
Jlres  par  leur  vertu  que  par  leur  noble Jfe. 

**#  Sui- 


Eloge  de  M.   de  Thou  êcc. 

Suivant  donc  l'exemple  de  fes  ancêtres  ,  il 
S'attacha  aux  Lettres  ,  ^-  comme  il  avoit 
un  ejpnt  eleve\  il  y  fit  de  fi  grands  progrès 
en  peu  de  tems  ,  qu^ayant  embrajje  la  Ma^ 
gifi'r attire  y  il  parvint  ùien-tot aux  plusemi- 
nentes  ^Dignitez  :  car  il  fe  condmfit  avec 
tant  d'adrejje  &  de  jugement  parmi  les 
troubles  qui  agitèrent  la  France  pendant  fa 
vie  y  que  Vévenement  vérifia  que  les  prédi- 
rions de  fa  future  grandeur  qui  avoient 
été  faites  en  fon  enfance  n'étoient  pas  vai- 
nes. 

Dès  qu'il  entendit  la  Langue  Latine  , 
il  s'adonna  a  la  Gré  que  ,  afin  de  pouvoir 
onieux  entendre  la  Philofophie  ,  que  Jean 
Pèlerin  fameux  Philofophe  enfeignoit  en 
cette  Langue-là  :  &  il  rénffit  jl  bien  dans 
ctite  étude  ,  qu^'il  fut  confideré  comme  un 
célèbre  partifan  d'Jriflote.  Il  ne  fut  pas 
moins  hîîreux  dans  le  deffein  qu^il  fit  d'ap- 
prendre les  Mathématiques  ,  é^  il  fit  con- 
?ioître  quHl  étoit  propre  a  toute  forte 
de  Sciences,  Il  voulut  auffi  étudier  en 
Droit  y  pour  n'ignorer  rien  de  tout  ce  qui 
pouvait  fervir  de  fondement  à  fon  élé- 
vation. 

Par 


Elogf  de  m.  de  Thou  Sec. 

Par  le  coimnerce  contimfd  qu^il  eut  avec 
les  perfofwcs  les  fUisicmarquables  pur  leur 
érudition  y  non  feulement  il  devint  (avant  ^ 
mais  encore  amateur  des  gens  de  Lettres , 
admirant  Jur-îout  Jaques  Cujas ^  dont  les 
Ecrits  etoicnt  en  grande  vénération  dans 
Tout  ce  Royaume  ,  c^  q^^'^l  regardoit  corn- 
me  un  Oracle  de  la  Jurifprudence, 

Ain  fi  ayant  aquis  une  grande  réputation^ 
il  commença  à  fe  difli?jguer  parmi  ceux  qui 
ft oient  honorez  des  premières  Charges  de 
l'Etat.  Et  parce  que  pour  fe  rendre  habile 
dans  les  affaires  du  monde  il  ejt  nécejfaire 
de  voir  les  Royautnes  étrangers  ,  //  voulut 
voyager  ,  é^  il  laijfa  en  tous  les  endroits 
OU'  il  pajja  nnfouvemr  éternel  de  fa  capa^ 
cité  o-  de  fa  vertu. 

j-lfin  de  perpétuer  fes  richejfes  ç^  fes 
honneurs  ,  //  fe  maria  ,  CT  Vieu  permit, 
qu^après  fa  ?nort  un  de  fes  enfans  parât 
fur  un  échafaut  y  c/  dominât  au  Public  un 
des  plus  trifies  ér  des  plus  tragiques  fpccia- 
des  que  la  Erance  ait  jamais  vus. 

Enfin  ayant  paffé  par  diverfes  Charges  y 
il  parvint  à  celle  de  Préfident  au  Parle- 
ment de  Paris ,    o-  fe  rendit  également  il- 

***  z  lujire 


Eloge  de  M.  de  Thou  &c, 
lujlre  par  la  dignité  de  fa  Magiflrature  é* 
par  la  jublimite  de  [on  [avoir  y  fe  fignalant 
au  milieu  des  defordres  de  bEtat  par  [on, 
zélé  pour  la  Majefté  Royale. 

Entre  fes  autres  Ecrits  ^  fonHifioire  lui 
a  mérité  une  gloire  immortelle  j  car  c'e/i 
an  Ouvrage  qui  ejî  digne  d'être  là  par  les 
fins  excellens  efprits ,  quoi-qu'^il  ne  foit  pas 
au  go  fit  de  toute  forte  de  Princes  ^  foit  par- 
ce que  l'Auteur  a  fouvent  fuivifa  pajjïony 
eu  quHl  a  jugé  avec  trop  de  liberté  des 
aEîions  d'^atitrui  y  ou  enfin  qu'ail  a  entrepris 
fur  la  jurifdiéiioîi  des  autres. 

Comme  il  avoit  beaucoup  d* attachement 
^  d^ amour  pour  la  France  ,  //  ////  donna 
des  louanges  exceffives.  o^uelques-uns  ont 
crû  qnHl  sétoit  éloigné  de  la  Religion  Ca- 
tholique :  mais  il  ne  manqua  pas  de  perfoh- 
fies  qui  le  défendirent  &  en  la  vie  c^  ^n  la 
mort.  Il  mourut  en  l'Année  1616.  mais  fa 
réputation  ne  mourra  jamais. 
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Ttrez,  de  PHifioire 

DE  M.  DE  THOU, 

AVEC  DES   ADDITIONS 
CONTENANT 

p  Abrégé  de  leur  Vte^  le  "Jugement ,  &  le  Ca* 
talogue  de  lenrs  Onvrages, 

Année  1^7. 

RANCOIS  VATABL-E  nanf ^^^^^^"^^ 

d'Amiens,  mourut  à  Paris.    Htabius/ 
WY<.  avoir  uns  fi  profonde  connoif^ 
__  .,   '%  Tance  de  la  Langue  Hébraïque 
dont  il  éroit  Piof^ffcur  à  Pans ,  qu'outre 
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que  les  Chrétiens  tiroient  un  fi-uit  mer- 
veilleux de  fes  leçons ,  les  Juifs  mêmes  qui 
y  affiftoient  fouvent,  ne  le  pouvoient  afîez 
admirer.  Davantage ,  il  étoit  très  favant 
en  Grec ,  6c  Ta  afîez  témoigné  par  la  tra- 
duction qu'il  a  faite  en  Latin  de  plufîeurs 
Ouvrages  d'Ariflote  :  Mais  à  la  fin  aban- 
donnant entièrement  l'étude  de  la  Philo- 
fophie ,  il  s'^appliqua  tout-à-fait  à  celle  de 
l'Ecriture  Sainte.  Il  (e  trouve  plufîeurs 
pièces  de  lui  fur  ce  fujet ,  6c  fur-tout  des 
Notes  fur  le  Vieux  Teftament ,  qui  ont  été 
recueillies  par  fes  Auditeurs  lors  qu'il  in- 
terprétoit  publiquement.  Car  quant  à  lui 
il  n'a  jamais  rien  écrit ,  foit  que  fa  paref^ 
fe.^  qui  lui  a  été  fouvent  reprochée,  en 
ait  été  caufe ,  ou  que  la  mort  Payant  pré- 
venu ,  il  n'ait  pas  eu  le  tems  de  mettre  en 
lumière  fes  Ouvrages.  Ainfî  fe  contentant 
de  fa  réputation ,  6c  des  louanges  qu'on  lui 
donnoit ,  il  n'eut  point  d'autre  foin  que  de 
découvrir  les  fecrets  les  plus  cachez  de  la 
Langue  Sacrée,  aux  plus  habiles  de  fes  Di- 
fcipies ,  6c  entr''autrcs  à  Jean  de  Salignac 
Çentilhomme  de  Perigord ,  6c  à  Jean  Mer- 
cier d'Ûfez,  le  plus  favant  en  Hébreu  qui 
ait  été  parmi  les  Chrétiens  :  Entre  les  Elo- 
ges extraordinaires  dont  il  honore  la  mé- 
moire de  fon  Maître ,  il  ajoute  encore  ce- 
lui-ci ,  qu'il  a  voit  une  entière  connoiiTan- 

ce 
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ce  de  la  nature  des  \xts  Hébraïques  c[vCox\ 
avoit  ignorée  jufques-là,  ik  qu'il  uvoit  mê- 
me relolu  de  rédiger  par  cerit  ce  qu'il  en    • 
avoit  appris. 

ADDITIONS, 

FRANÇOIS  VATABLE  ou  Guaflcbled ,  ^'•^;  ^ 
luivant  baintc  Marthe,  etoit  natir ,  non  pas  Marthe. 
d'AinicnSj  comme  l'a  cru  M.  deThoUjmais 
d'une  petite  ville  de  Picardie  nommcfe  Gama- 
che.     Il  fut  Abbé  de  Bcllozane,   &:  aprcs  ^^  fl^'JI;'J'^j^ 
mort  le  Roi^François  I.  donna  cette  Abbaie  au  m^iI'^' 
célèbre  Amiot.     Beze  accufe  Vatable  de  n'a-  Bcks  Ut- 
voir  pas  fait  le  cas  qu'il  devoit  des  Livres  Sa- "'^' 
crez,  6c  dit  que  ce  favant  Homme  en  expli- 
auant  l'Ecriture  Sainte  avec  une  profonde  éru- 
aition  ,    a  communiqué  aux  autres   un  tréfor 

3u'il  a  ne'gligé.  Ce  fut  Vatable  qui  perfua- 
a  à  Marot  de  mettre  la  main  à  la  Verfion  des 
Pfeaumes  ,  &:  qui  lui  traduifant  mot  pour  mot 
l'Hébreu  en  François ,  lui  infpira  le  defîr ,  & 
lui  donna  le  moyen  d'entreprendre  ce  grand  8c 
difficile  ouvrage.  Robert  Etienne  ayant  re- 
cueilli avec  beaucoup  de  foin  les  Notes  que 
Vatable  avoit  faites  fur  l'Ecriture  dans  fes  le- 
çons publiques  5  les  donna  au  Public  en  IS45. 
Ces  Notes  n'eurent  pas  pliicot  été'  publiées  ,  y^f^ViErl-t. 
que  les  Théologiens  de  Sorbonne  les  décriL'-a«v  TheoL 
rcnc  comme  hérétiques ,  &  firent  tous  Idlrs  ^*  ^*"'' 
efforts  pour  empêcher  la  vente  de  la  Bible  de 
R.  Etienne.  Mais  ce  do6le  Imprimeur  défen- 
dît c?s  Notes  avec  beaucoup  de  favoif ,  &  mon- 
tra que  la  doélrine  qui  y  ^toit  contenue,  étoic 
A  X  faine 
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faine  &  Orthodoxe.  M.  Huet  dit  que  Va  table 
ell  un  TraduiSleur  exad:  ^  &  que  dans  fes  Notes 
il  s'eft  plus  attaché  à  la  vérité  qu'à  la  politef- 
fc  5  mais  qu'il  efl:  quelquefois  un  peu  ob- 
fcur. 

Outre  ces  Notes  il  y  a  deVatableuneTra- 
s7r7ptr  duétion  Latine  des  livres  d'Ariftote  intitulez, 
^.nonym.  pai'va  îJaturalia.  Quelques  uns  ont  cru,  que 
Rodolphe  Gualter  eft  l'Auteur  de  la  Verfîon  de 
Miich.  la  Bible  qui  eft  attribuée  à  Vatable.  Au  refte 
.Adam  m  |^  g-^^j^  ^^.^^  appelle  de  Vatable  contient  la 
Léon  Verfion  Vulgate,  &  celle  de  Léon  de  Juda, 
^**da.  (uxi  font  rangées  fur  deux  colomnes.  Mais  il 
faut  remarquer^,  que  Léon  de  Juda  mourut  avant 
que  d'avoir  pu  mettre  en  Latin  tous  les  livres 
de  l'Ancien  Teftam.ent,  &  que  Théodore  Bi- 
bliander  traduijfît  les  huit  derniers  cfiapitres 
d'Ezechiel  j  Daniel,  Job,  les  quarante  der- 
niers Pfeaumes,  PEcclefiafte ,  &  le  Cantique 
des  Cantiques  :  Car  Léon  de  Juda  ayant  trou- 
vé beaucoup  de  difficulté  dans  la  verfion  de  ces 
livres,  les  avoit  refervez  pour  la  fin  de  fon 
travail.  Quant  aux  Notes  qu'on  a  publiées 
fous  le  nom  de  Vatable,  quelques  uns  doutent 
qu'il  en  foit  l'Auteur,  prétendant  qu'elles  ont 
été  recueillies  de  differens  endroits.  D'autres 
difentj,  que  Bertin  qui  lui  fucceda  en  la  Charge 
de  Proreffeur  Royal  de  la  Langue  Hébraïque, 
prit  le  foin  de  les  coucher  par  écrit  à-mefure 
oue  Vatable  les  prononçoit  dans  fon  Auditoi- 
re ,  &  qu'il  ne  les  publia  qu'après  les  lui  avoir 
communiquées.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  Notes 
font  fort  eftimées  des  perfonnes  de  bon  goût , 
parce  qiî'il  y  a  peu  d'endroits  difficîles  dans  le 
Texte,  qu'elles  n'expliquent  avec  beaucoup  de 
méthode,  Va- 
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Vatablc,    fuivant  Noc  Alexandre,  ézoit  un  ^'^f^f-^- 
Auteur  furt  Catholique,  qu'on  dit  avoir  traduit  'i][i!J-'^' 
de  l'Hcbreu   la  Bibfci  Maib ,  ajoute  ALx an- ^-c...i'K/. 
dre  ,    fa  V'erfion   a  ctc  derenduj  par  l'Indice  ^'^  "J- 
Romain.     Les  Théologiens  de  Salamanquc  &:  *"' 
de  Coinplutc  l'ont  fait   imprimer  dan^  cette 
première  Ville ,  chez  (rafpard  de  Porrni::.r:is, 
Ces  Théologiens  ont  remarqué,   que  V^atable 
n'explique  pas  littéralement  le  Texte,  &  qu'il 
le  paraphrafe  en  des  termes  fort   puis  &  fort 
Latins. 

Genebrard  a  e'crit  avec  beaucoup  d'aigreur  ^"/-"i 
contre  les  Notes  de  Vatable.     Cependant  il  ^'^'^  ^**^ 
reconnoit  que  c'étoit  un  homme  très  doCte  &: 
très  bon  Chrétien ,  &  prétend  qu'il  croit  très 
éloigné  des  opinions  des  Se(5laires,  &  que  fes 
Difciplcs  avoient  corrompu  fes  Notes. 

Celles  j  dit  Mr.  Simon  ,  qu*on  a  publiées  «^  '"•» 
fous  le  nom  de  Vatable,  occupent  la  troifième  j'I'  'j"^' 
partie  dans  le  Recueil  des  Critiques.  Ces  No-  r/x. 
tes  font  fort  litterabs  &:  critiques,  &  TAu^ 
teur  s'attache  principalement  à  expliquer  \:$ 
ditficultezqui  peuvent  embarraffer  le  Texte.  H 
fuit  d'ordinaire  l'interprétation  desRabins,  te 
principalement  de  R.  D.  Kimhi.  On  peut 
appeller  fes  Remarques  des  Notes  perpétuelles 
fur  tout  le  Texte  ,  parce  qu'il  y  a  peu  d'en- 
droits qu'il  n'explique  avec  beaucoup  de  netteté, 
&  fans  digrefTions.  Il  s'arrête  même  fouvent 
à  des  chofes  qui  ne  fjuffrent  guère  de  difficulté, 
afin  d'être  utile  à  tous  fes  Leéleurs.  En  un 
mot  on  eftime  ce  Recueil  de  Notes  fur  l'Ecri- 
ture, oue  R.  Etienne  a  fait  imprimer  fous  le 
nom  de  Vatable,  foit  qu'elles  foient  en  ePet 
de  Vatable^  ou  qu'elles  avent  été  recueillies 
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de  diflferens  Auteurs,  ce   qui   eft  le  plus  vrai- 

femblable.  Il  a  néanmoins  fupprimé  leurs  nonas, 

&:  entr'autres  celui  de  Calvin,  dont  il  a  inféré 

U  Caille    quelque  chofe  dans  ces  Note§.     Liber  Ffalmo- 

Hiji.  de     rtnn  Davidis .  cum  Not.  Vatabli  in  8.  l<;4(5.  & 

p!^i7'"'    i^5<5.  eft  auffi  fort  eftimé  &  recherché  des  Sa- 

vans, 

BEATUS  RHENANUS  de 
Schicttllat ,  étoit  parfaitement  verfé  dans  les 
Lettres  Humaines,  &  dans  PancienneThéo- 
logie,  &:  avoit  Pefprit  fi  doux,  6c  fî  peu 
contentieux,  qu'il  a  paiTé  la  plupart  de  fà 
vie,  à  rechercher  les  moyens  de  pouvoir  con- 
venir d'un  commun  confentement ,  des 
points  dont  on  eft  en  dijjpute  fur  le  fujet  de 
la  Religion.  Ce  fut  aufîi  pour  cela  qu'il  eut 
toujours  beaucoup  d'eftime  6c  de  révéren- 
ce pour  Erafme,  qui  fuivoit  la  même  vôye 
dans  ces  fortes  de  dilîenfions.  Il  mourut  à 
Strasbourg  revenant  des  bains ,  âgé  de  foi^ 
xante-deux  ans. 

ADDITIONS. 

Beatus  Rhenanus  étoit  fils  d'Antoi- 
ne Bilde,  qui  s'étant  retiré  à  Schlettftat,  fut 
appelle  Rhenanus  du  lieu  de  Rhenaque  où  il 
étoit  né.  Ce  fut  un  homme  également  recom- 
mandable  par  fon  érudition ,  par  fa  modeilie 
&  par  fa  probité.  Il  fut  accufé  d'avoir  trop 
d'attachement  pour  les  biens  de  la  Terre,  & 
de  ne  s'en  fervir  que  pour  lui-même.    C'eft 

pour- 
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pourquoi  Pondifoic  ordinairement  de  lui,  Bca^ 
tus  efl ,  Heatus  ,  attamcti  fibi. 

Bcze  afTurc,  (qu'encore  que  Rhcnanus  eût  ap-  rtt.é 
prouvé  la  Religion  des  Proteftans ,  nc^anmoins  ^ """• 
a  l'exemple  d*Èrarmc  il  n'en  fit  jamais  proFef- 
fîon  ouverte.  D'autres  ont  écrit ,  que  ces  dc-ux 
grands  Perfonnages  avoient  accoutumé  de  dire, 
que  les  Luthériens  foutenoienr  une  bonne  eau- 
f j ,  mais  qu'ils  la  défjndoijni:  mal,  Luthcru- 
nos  honam  canfum  maie  agere. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Rhenanus  font , 
Oijcrvationes  in  C.  PlitiiiNaturalis  H/j/§nx  li/tos. 
Origines  Gothica.  Rertim  Gerniamcaruin  libri  très, 
Epifîola  ad  PhiUpptim  Puchaiwerimi  He  lacis  Pli* 
fiii  per  Stephantitn  Acqueutn  attaclis  ,  ahi  tmvda 
qiiédam  ejujdcm  A'n^oris  etfsacnlantur  y    antehnc 
fwn  à  qtioquaw  ariimadvtrfa.  Annotêtioncs  in  T» 
Liviftvi,    Prafatio  &"  Afinot/itiones  in  Cornelium 
Tacitum.     Prafatin  à^'  Antiotatioms  in   Tertitl' 
liantim.     Lpiftola  ,  Origcnis  Operihas  préfixa  ,  in 
qua  plernque    de    vita    ohituque  Erésjhii  cognitu 
digne  continentur,   Prafatio  in  ovmia  Opéra  Era^ 
fmi.  Commtnîar,  in  Senecd  Ludum^  de  Morte  Cldu- 
dit.    Vita  Jofinnis  Geileri  Keijerspergii.     Prâfatio 
in  Theophraflmn  JEnea ,  (^  in  Av/?/  Gnornolcgiam, 
Traduéfio  Latina  duarum  Epijiolarum  S.  Gngorii 
Nazianzcni  adTheviifiinm.     Pr.rfatio  in  JVIarji- 
m  difinfnrempacis  ,  pro  Lndovico  IV.  contra  nJiiV' 
pationes  Eccleftaflicnrutu.     lUyrici  Provinciarum 
utriqrie  Iffjperio,  cum  Pomnno  »  tum  Con fiant  if W' 
polîtano,  fervientis  Defcriptio.     lia  le  premier 
donné  au  Public  les  deux  livres  de  l'Hiftoire  de  '^sTûlm 
Vellejus  Paterculus.  narr.M, 

Rhcnanus  après  avoir  fait  fcs  premières  étu-Z^^^A^* 
des  dans  fa  patrie ^  alla  à  Paris,  ou  il  fur  Au-  ^^'^^i,/ 
A  4  diteur  * 
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diceur  de  Jaques  le  Fevre,  &  de  Jofle  Cîyto* 
vaeus.  Etant  de  retour  en  Allemagne ,  il  de- 
meura quelque  tems  à  Strasbourg  ,  d'où  il 
palTa  à  Baie  pour  faire  déplus  grands  progrès 
dans  les  Sciences.  Il  y  apprit  la  Langue  Greque 
fous  J.Conon  de  Nuremberg,  qui  étoit  très  verfé 
dans  cette  Langue.  Pendant  le  fejour  qu'il  fit 
à  Baie  ,  il  contrada  une  étroite  amitié  avec 
Erafme.  A  l'âge  de  trente-cinq  ans,  il  quit- 
ta cette  ville ,  où  il  avoit  été  Correfleur  de 
HmprimeriedeFroben;&  il  revint  dans  fonpaïs. 
Sur  la  fin  de  fes  jours  il  eue  une  fi  facheufe  re- 
laxation de  la  veffie,  qu'il  ne  pouvoit  pas  re- 
tenir l'urine,  &  que  pour  la  recevoir,  il  étoit 
obligé  de  porter  toujours  entre  les  jambes  un 
vaifTeau  de  verre.  Afin  de  guérir  de  cette  in- 
commodité 5  il  alla  prendre  les  bains  de  Bade 
enSuiflej  Mais  fon  mal  ayant  augmenté,  il 
ie  fit  tranfporter  à  Strasbourg ,  où  il  mourut. 
Il  avoit  une  érudition  extraordinaire,  &une 
douceur  qui  lui  ^agnoit  le  cœur  de  tout  le 
Monde.  Il  menoit  une  vie  chafte  &  irrépro- 
chable. Il  étoit  d'une  modeftie  qu'on  remar- 
que en  fort  peu  de  Savans,  ne  méprifant  jamais 
les  autres ,  &  ne  parlant  ni  de  foi ,  ni  de  fes 
Ouvrages.  Il  vivoit  avec  tempérance,  &  il 
pafifoit  pour  un  homme  d*un^  exa(5èe  probité.  On 
l'accifoit  cependant  de  d"ux  vices,  de  timidi- 
té à  l  égard  de  la  Religion,  parce  qu'il  n'avoit 
jamais  ofé  profefTer  celle  des  Protellans ,  quoi 
qu'il  fut  perfujdé  de  la  vérité  des  Dogmes  qu'ils 
enfei^noienti  Et  d'avarice,  parce  qu'il  s'ha- 
b'iloit  fort  fimplement,  èc  qu*il  ne  donnoit  pas 
des  repas  magnifiques. 

Mr, 
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Mr.  de  Seckendorf  a  infcrc  dans  Ton  Hiftoirc  lu.  1.  §. 
<lii  Lutheranifinc  l 'extrait  d'une  lettre  dcRhe'93,.in^uj, 
nanus,  par  laquelle  l'on  voie  qu'il  avoit  con- 
^û  une  haute  eftimc  pour  Luther,  qu'il  croit 
ennemi  de  la  tyrannie  du  Pape,  &  qu'il  fou- 
haitoit  fort  qu:  Luther  vint  à  Wormes  pour 
foùtenir  la  caufedes  Evangeliques. 

Mr.  Dupin  dit  que  Rhenanus  eft  le  premier  ^jH'J-" 
qui  publia  les  Oeuvres  de  Tertullien,  &:  qu'il  *^'^'  "*"'' 
les  fit  imprimer  à  Baie  fur  deux  Manufcrits , 
qu'il  avoit  eus  de  deux  Abbaies  d'Allemagne. 
„J'eftime  beaucoup  ^  ajoute  Mr.  Dupin,  les 
,,  Notes  de'Rhcnanus,  qui  ctoit  très  favanc 
,,dans  les  belles  Lettres  &  dans  TAntiquité 
„  Eccle'/îaftique  ,  &■  les  Argumcns  qu'il  a  mis 
„  à  la  tête  de  la  plupart  des  Ouvrages  de  Ter- 
5,  tullien.  Il  me  femble  que  pcrfonne  n'a  tra- 
„  vaille  plus  utilement  que  lui  pour  l'intelli- 
agence  de  cet  Auteur,  &  que  Âlr.  Rigairt  a 
„  très  fagement  remarque,  qu'il  n'a  manque  à 
„  Rhenanus,  pour  faire  un  Ouvrage  parfait, 
„  que  d*avoir  aflez  de  Manufcrits.  Ses  Notes  ' 
„  néanmoins  ont  été  cenfurées  par  l'Inquif- 
^,  tion  d'Efpagne ,  ^:  mifes  à  Rome  dans  Tlndî- 
„  ce  des  livres  défendus,  à  caufe  de  quelques  re- 
3,  marques  un  peu  libres  fur  les  abus  qui  étoienc 
„  communs  de  fon  tems  :  JMais  cela  ne  doit 
5,  rien  diminuer  de  Pcftime  qu'on  en  doit  avoir,  ' 
„  La  féconde  Edition  du  TertuUien  de  Rhena- 
„  nus  eft  de  l'année  i^^iS.  La  troi/îème  fut 
,5  faite  à  Baie  en  15  50.  in  folio ^  &  eft  la  mjii- 
5,  leure. 

Quant  à  l'Eufcbe  de  Rhenanus,  Mr.  BaiI-7-<^.  âA 
let  prétend  qu'il  ne  vaut  rien  aujourd'hui,  quoi  -^^ '••-*'- 
que  ce  fut  im  travail  admirable  poux  fon  tems,  ^ 

A  5  (fuppo- 


10  I-es  Eloges 

(fuppofant,  comme  le  croyoic  Rhenanus,  qu'on 
n'en  put  trouver  le  Grec  Original  )  parce  qu'il 
lui  avoit  donné  une  fuite  raifonnable  par  le  peu 
de  fecours  des  Exemplaires  Latins  ^  &  qu*il 
avoit  fourni  le  relie  par  fon  jugement   &  par 
fa  Icifiure.     Mr.  Baillet  dit ,  que  quelques  uns 
ont  eu  fufpedte  la  foi  de  RhcnanuS;,  à  caufe 
de  la  liberté  qu'il  a  prife  de  dire  fes  fentimens 
avec  un  peu  trop  de  naïveté 5  &  qu'il  n'étoit 
pas  de  ces  Zélez^  qui  vouloient  qu'on  pourfui- 
vit  les  Scalaires  avec  le  fer  &  le  feu  i  Mais  qu'il 
n'y  a  point  d'apparence  qu'il  ait  jamais  aban- 
donné fa  Religion  5   Que  la  bonté  de  fa  Criti- 
que paroît  en  ce  qu'il  a  fait  fur  Tertullien  , 
fur  Tacite,  fur  Tite-Live,   fur  Seneque ^  8^: 
fur   Paterculus  ;    Que   ces   travaux   font  voir 
qu'ayant    toutes  les    qualitez  qui  rendent  un 
homme    habile,    il   ne  lui    manquoit  que  les 
Manufcrits  ,  qu*on  a  vus  depuis  lui ,     &  les 
nouvelles  lumières  qu'on  a  eues  dans  ce  dernier 
Siècle  3  Que  pqur  faire  juftice  à  ces  premiers 
Critiques  ,    il  faut  juger  de  leurs  Ouvrages , 
plutôt  par  rappçrt  à  leur  tems ,  que  félon  le 
notre  ,    &  confiderer  le  peu  de  fecours  qu'ils 
avoientj  Qu'il  faut  tomber  d'accord  qu'ils  ont 
eu  encore  plus  befdin  de  diligence,  de  fînceri- 
té,  de  difcernement ,  &  d'induftrie  ,  pour  ti- 
rer des  ténèbres  les  anciens  Auteurs  maltrai-' 
tez ,  &   prefque   détruits  par   la  longueur  & 
l'ignorance  des  fiécles  précedens, 
Ctji  un         L'Auteur  quia  public  un  libelle  diffamatoire 
VIh!"  ^'  <^°"^^^  l'illuftre  Mr.  de  Thou,  fous  le  nom  de 
^ImméBA-  Jean  Baptifte  Gallus ,  trouve  fort  étrange  que 
■ftijie  de    cet  Hiflorien  ait  prodigué  fes  louanges  en  fa- 
ftutZ'  '  vcur  de  Rhenanus,  que  Gallus  accufe  d 'avoir  cor- 
^  rompu 
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rompu  les  anciens  Pt'rcs,  par  des  Annotations  ^^if^amU 
très  taufTcs ,  8c  il  prctcnd  que  Mr.  de  Thou  ^^"  •'''' 
n  1  .dit  la  vente  dans  cet  t.loge ,  qu  en  com- 
parant Khcnanus  à  Erafme  j  Car,  ajoùte-t-il, 
Vun  &  l'autre  ont  une  c'gale  averlîon  pour  la 
pieté,  &c  une  égale  amour  pour  la  nouveauté. 
i.es  chofcs  facrécs  ik  les  religieules  dcplai- 
ll'iit  à  Tun  8c  à  l'autre.  Il  elt  incertain  le- 
quA  des  deux  affoiblit  plus  méchamment  l'au- 
torité' des  Pérès. 

Denis  Simon  dit,  que  Rhenanus  pendant  fù.  ci(>/,or. 
vie  fit  tous  Tes  eflbrts  pour  accorder  les  diffe-  ''"  A^"'* 

,  ,      13     ,.     .^  au  Drtit. 

rcns  touchant  la  Keligion.  Tom.  z. 

Il  y  a  une  belle  Prétace  de  Rhenanus ,  fous  \çj>^^.'  i+». 
nom  de  Licentius  Evangelus  ,   fur  le  De/'enfor  pa-  ^J  "^jôir'' 
cis  de  Murfilius  ée  Menartirmo  ,  qui  a  été  de-  2.  ^ht', 
puis  inférée  par  Goldall  dans  le  premier  Vo- f •  i6u 
îume  de  fa  Monarchie  de  l'Empire  Romain. 

Beatus  Rhenanus ^  après  la  mort  d'Erafme,  T.f  de 
eut  le  foin  de  faire  imprimer  à  Baie  en  1S40.  ^\*"' 
fon  Traité  De  vita ,    phrajibus  ,  dicendi  ratio-  ^^^\    ^^ 
tie  ,    é^    operihus    Orîgenis ,    Scc.       Comme    il  z66.  17», 
avoit  été  toujours  fort  ami  de  ce  grand  Hom- 
me ,    il  voulut  lui  rendre ,    après  fon   deces , 
tous  les  offices  que  leur  amitié  réciproque  cxi- 
geoit  de  lui.     Il  dédia  l'Ouvrage  à  Herman , 
Archevêque  de  Cologne  ;  comme  à  celui  au- 
quel Erafme  l'auroit  dédié  lui-même,  s'il  eue 
vécu,  puis  qu'outre    la  bienveillance  dont  ce 
Prélat  honoroit  Erafme ,  il  étoic  encore   fon 
bienfaiteur  ;     l'avant    gratifié   d'une   penfion 
confidérable  ,  pendant  les  dix  dernières  années 
de  fa  vie.     Rhenanus  a  mis   auiîi   une  excel- 
lente Préface  à  la  tête  de  l'Edirion  des  Oeu- 
vres d'Erafme:  Il  l'adrcfla  à  l'Empereur  Char- 
les- 
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!es-Quint.  On  crût  qu*il  penchoit  fecrettement 
pour  la  créance  des  Proteftans ,  parce  qu'il  ne 
declamoit  pas  contr'eux.  Il  eft  vrai ,  que  Rhe- 
nanus  temporifa  toute  fa  vie  5  mais  c'étoit 
pour  réunir  les  deux  Partis.  C*eft  à  quoi  il 
s'attacha  toujours.  Il  a  fait  une  Préface  & 
des  Notes  fur  Tacite  ,  qui  font  excellentes. 
Son  Chef-d'œuvre  eft  l'Hiftoire  d'Allema- 
gne. 
ScaU^era-  jof.  Scaligcr  dît^  que  l'Allemagne  &  tous 
"* -^■^^7- ]g5  gens  de  Lettres  font  tenus  de  reconnoitre 
qu'ils  font  fort  redevables  à  Rhenanus,  pour 
leur  avoir  donné  une  grande  connoilfance  de 
l'Antiquité,  &  pour  avoir  rétabli  les  anciens 
Auteurs.  Que  Rhenanus,  Melanchthon,  & 
Camerarius  etoient  Us  plus  do6les  de  leur 
tems. 
%tiich.  Rhenanus  publia  le  livre  de  Marfîlius  de  Pa- 

^tdPeiiu  ^^"^  contre  le  Pape ,    &  en  compofa  la  Pré- 
p.  i3j>.      face,  y  ayant  mis   un  autre  nom  que  le  fîen. 
Le  Tertullien  de  Rhénan  imprimé  à  Paris 
l'^ôô,  ivolL  S.  eft  fort  recommandé  par  Co-" 
lomiés  dans  fa  Bibliothèque  Choifie  page  16^: 
Siyiioth.        Mr.  Burcard  Gotthelffius  Struvius  dit ,  que 
Sei.Hift.   Rhenanus  a  fort  bien   repréfenté    l'état  poli- 
'''     '*      tique  &  les  mœurs  des  anciens  Allem.ans  dans 
fcn  Commentaire  De  rébus  Germanicis ,  qui  a  été 
réimprimé  a  Ulme  en  1(^93.  7«  4^^?. 

Joanncs      JEAN   SCHONER    de  KalfVat  s'eft 
fU5.°"^'  ^^^^^  ^^^  grande  réputation  par  les  Ta- 
bles Aftronomiques  qu'il  a  publiées  après 
celles  de  Rcgiomontanus  ;  Et  outre  cela 
il  a  été  favant  en  la  fcience  qui  fe  donne 
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la  liberté  de  juger  de  la  fortune  des  hom- 
mes par  la  poiition  6c  les  divers  afpe(5bs 
des  AiVres ,  &  même  il  Ta  beaucoup  en- 
richie par  fes  oblervations.  Il  mourut  en 
fa  foixante-deuxiemc  année  à  Nuremberg, 
où  il  s'ctoit  établi. 

ADDITIONS, 

J.  SCHONER  enfeigna  les  Mathématiques  r»/  dt 
à  Nuremberg.     II  a  donne  au  Public  trois  li-  ■^^*'^-/'*X' 
vres  de  rAftroIogie  Judiciaire,  que  Mclanch-'^^*' 
thon  a  recommandez  dans  la  Préface  qu'il  a 
mife  à  la  tête  de   cet  Ouvrage.     Les  Tables 
Aftronomiques  qu'il  a  mifes  au  jour,  font  ap-  ^jfî;, 
peJlées  Refoluta  a  caufe  de  leur  clarté,  com-^^^.  l'^o» 
me  Pa  écrit  Voflîus. 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font  j  Jfigo^ 
ge  AJlrolvgia  Ju^iciaria.  De  ufu  glohttli  C<f- 
hftis.  De  compofitioTic  ejufditn.  Libellas  de  di^ 
Jiûntiis  Ivcorum  per  injlrumentum  ^  numé- 
ros jnvejlt^gndls.  De  corjjirtiéîione  torque- 
tt.  In  conftruâiùtiem  atque  tijum  reàan^ 
gult ,  five  radii  Aflrononiici ,  Annotatiencs,  In 
fûhrtcam  C**  ufimt  maffia  régula  Ptolowai  Art" 
tjotatwnes.  Horarii  Cylindri  Cuuenes.  JEqua- 
tor'îum  Afiroftêmicum  ,  ex  quo  errantium  fîeUarum 
motus  y  lumlnarium  corjfguratinncs  y  ^  defeâus 
tolUguntuT  ,  appojttis  ub'ique  planetarum  Spbd- 
ris i  ù*  term'îTiorum  expojîtioniùus.  Plnnispb^^ 
rium  ,  feu  Meteorefcopiuvt ,  in  quo  Jtrgttlay  qu£ 
ptr  tnotum  pritni  mohilis  contingunt  ^  iijveniun" 
tur.  Organum  Vranicutn  ^  e  quo  facilltmè  y  nhf- 
^ue  fcrupulofa  fupputaticne  ,    vert  mediiquc  pla- 

neta" 
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netarum  motus  reperiuntur.  Injîrtimentum  mpe^ 
éîimcHtorum  Luna  ,  per  qtiod  aies  iîiipediti  fucil" 
lime  coU'ignntur  ^  hps  ep prime  utile  qui  Almanacb 
confcribere  gejlittnt.  Globus  Aftronumicpt^,  lihel' 
luiexctifta  cum  ipfo  iiiflrumento.  11  a  auffi  pu- 
blié un  petit  livre  de  Médecine  en  Allemand  ,* 
Se  un  Ouvragé  de  Regiomontan  intitulé  ;,  Opus 
Geneîhîiacum ,  l'ayant  enrichi  de  plulîeurs  au- 
gmentations confîdérables. 

Conrar-      CONRARD     PEUTINGER 

dus  Peu- mourut  àAugsbourg  âgé  de  quatre-vingts 
tingcrus.  Jcux  ans  :  mais  ce  long  âge  Pavoit  telle- 
ment &  ufé  6c  affoibli ,  qu'on  peut  dire  de 
lui,  que  pour  avoir  tant  vécu,  il  y  avoit 
déjà  long-tems  qu'il  ne  vivoit  plus.  Il 
étoit  illuftre  auffi  bien  par  fa  naiflance, 
que  par  fa  gloire,  ôc  fa  mémoire  a  été 
comme  rcnouvellce  par  la  Table  qui  por- 
te fon  nom  ,  que  Velfer  a  mife  en  lu- 
mière. 

ADDITIONS. 

^tt:  d.  CONRARD  PEUTINGER  étoit  Dodeur 
'vit'^-jHïif.  en  Droit  Civil  &  Canonique  ^  &  Confeiller 
de  l'Empereur  Charles-Quint.  Il  étoit  joint 
d'une  étroite  amitié  avec  Eralme  ,  ik  avec  Lu- 
Tantal.  thcr,  lequcî  il  accompagna  lors  qu'il  com.parut 
frofopog.  devant  le  Cardinal  Cajetan.  il  étoit  i^  ma- 
Voff.  de  gnifique  &  fi  libéral  envers  tous  les  S  a  vans  , 
aijior.  qu'il  fembloit  être  le  patron  &  le  protedeur  des 
Latin.  jviufes.  La  Table  qui  porte  le  nom  de  Peu- 
^'^•^*  tinger^^ 
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tinger,  avoir  ctc  troavce  par  Conrard  Celte, 
mais  clic  fut  confervée  avec  foin  par  Pcutin- 
ger  ,  publiée  &•  cOcpliqucc  par  M.  Vcllcr. 

Les  Oeuvres  iiiiprimccs  de  Pcuringcr  font, 
Serwoncs  Cêtivivnles  ,  in  qtithus  multa  de  wiran- 
dis  GerwartiiT  antiquitatibus  rcfermitttr.  De  gctt- 
tium  quartimdam  emigratiomhtts  ,  Epttotne.  ira^ 
éfatus  de  fortunu.  De  IntiirJAtiorje  Imperiifrag' 
tiientitm. 

Quelques   uns   ont  dit,  que  Peutinger  croit  Meith, 
forti  d'une  famille  noble  de  Suabc,  &:  d'zu- ^'^*"'' 
trcs,  qu'il  e'toit  fils  d'un  Orfèvre.    Qiioi  qu'il  p1«//A 
en  foit,  il  ell  certain  que  par  fon  mérite,  & 
par  fon  habileté,    il  obtint    des  Kmplois  très 
confiderables ,  &   qu'ayant   afTiftc  a   pUiHcurs 
Dictes  de  l'Empire  ,  il  fervit  très  utilement  fa 
République,  dans  des  affaires  très  difficiles  8c 
très   importantes.     Ulric  Zafîus,  fameux  Ju- 
risconfulte,  dans  la  Préface  du  livre  de  Peu- 
tinger intitule',  SertJiones  Convivales  ,  loue  ex- 
trêmement cet  Ouvrage  3  &:  celui  qui  l'accm- 
pofè. 

PIERRE   BEMBO  Gentilhomme p,,,,^^ 
V^cniticn,    êc  Jaques  Sadolct  Modénois ,  Ecmbus: 
moumivnt  prcfquc  en  mcmc  tcms  à  Rome.  ^'  J-<^"- 
L'un  6c  l'autre  a  parfaitement  bien  ccrit  j"?  ^^' 
en  proie   oC  en  vers;  mais  on  voit  dans 
les  Ouvrages  du  premier,  beaucoup  de  cho- 
fes  que  les  mœurs  dépravées  dj  Ion  tcms, 
&  celles  particulièrement  du  Maîuc  qu'il 
Icrvoit,  lui  ont  fait  écrire  trop  licentieu- 
f  Linent  ;  Au  lieu  que  l'autre  n'a  jamais  rien 

pu^ 
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publié,  qui  ne  fût  ferieux,  8c  digne  du 
rang  dont  il  ctoit  honoré.  Bien  qu'ils 
eu  lient  pris  des  voyes  différentes ,  il  ne 
lai  lièrent  pas  d^arriver  tous  deux  à  un 
même  degré  de  fortune.  Car  aulTi-tôt  que 
le  Pape  Lson  X.  eût  été  élevé  à  laTuprê- 
me  dignité  de  PEglife,  il  les  choilit  par- 
ticuliéi-ement  entre  tant  d'excellens  hom- 
mes qui  étoient  alors  à  la  Cour  de  Ro- 
me,  &  en  fk  fes  Secrétaires.  Ils  furent 
auiE  tous  deux  faits  Cardinaux  en  même 
année,  par  le  Pape  Paul  III.  fous  lePôn-- 
tifîcat  duquel  ils  moururent,  Bembo  en 
fa  foixante  6c  dix-huitiême  année,  pour 
s'être  bleffé  au  côté  contre  une  muraille 
étant  à  cheval,  6c  Sadolet  en  Automne, 
n'ayant  que  fept  ans  moins  que  Bembo. 

Hierome  Quirini,  qui  avoit  rendu  à  Bem- 
bo pendant  fa  vie  tous  les  devoirs  que  fa 
qualité  6c  leur  amitié  exigeoient  de  lui, 
prit  le  foin  après  fa  mort  de  lui  faire  dref. 
fer  à  Padoue,  dans  la  célèbre  Eglife  de  S. 
Antoine,  une  ftatue  de  marbre,  où  l'on 
peut  voir  tout  ce  que  la  Sculpture  a  de  plus 
délicat,  de  plus  rare,  ÔC  de  plus  exquis. 

Quant  à  Sadolet,  le  Cardinal  CarafFc  fît 
fa  harangue  funèbre  devant  le  Pape,  au 
premier  Confiftoire  qui  fût  tenu  après  fa 
mort:  6c  en-fuite  Jaques  Gallo  Romain 
en  fît  une  autre ,  non  moins  éloquente , 

dans 
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dans  TEglilc  de  S.  Lauivnt.  Il  fut  enter- 
re à  S.  l^icrrc,  fie  fcs  obfcqiics  (c  firent 
fans  aucune  cérémonie ,  comme  il  l'avoit 
ordonne   lui-même  par  fon  l'ellament. 

ADDITIONS, 

Bembe  naquit  à  Vcnife,  en  1470.  Son  Pe- ^-  ^*f^ 
ic  b'appclloit  Bernard  Bcinbe  ,  Se  la  Mère  Hc-  p"  £,î^ws, 
Jene  Marcelle.  Il  fît:  fes  premières  études  à 
Florence,  où  il  s'aquit  en  peu  de  tems  une  fî 
parfaite  connoifFancc  de  la  Langue  Tolcane  &: 
de  la  Latine,  quV'tant  extrêmement  ;eUne  il 
mit  au  jourd'exccliens  Ecrits  en  ces  deux  Lan- 
gues. Apres  avoir  rcjourne  deux  ans  a  Flo- 
rence, il  pafla  en  Sicile,  où  il  apprit  la  Langue 
Gréque  ibus  Conitanrin  Lafcaris  ,  Se  où  il 
compofii  fon  livre  intitulé  jt.tt7a.  N'étai:t  âgé 
que  de  vint -fix  ans  il  publia  les /î/'-///?;;^,  qui 
furent  reçus  avec  tant  d'applaudiflement ,  que 
tout  le  Monde  les  lifoi:  &  les  apprenoit  par 
cœur.  Comme  Tes  Ouvra^^es  mcritcrcnt  l'eili- 
me  &:  les  louang.s  du  Public,  il  avoir  refolu 
de  paffer  fa  vie  d.ins  la  retraite  &:  de  s'adon- 
ner entièrement  à  une  occupation  qui  lui  aque- 
roit  tant  de  gloire  dans  leÂlonde.  Mais  à  l'â- 
ge de  quarante-trois  ans  il  fut  tiré  de  Ta  foli- 
tuJe  par  Léon  X.  Car  ayant  été  honoré  de 
la  Charge  de  fon  Secrétaire,  il  fe  vit  expofé 
malgré  lui  à  Pembarras  des  affaires,  pour  lef- 
quelles  il  avoir  témoigné  une  fi  forte  averfion. 
Après  la  mort  de  Léon  X.  Bembe  fe  retira 
à  Vcnifc,  où  il  reprit  fes  études,  menant  une 
vie  infiniment  agréable,  parm.i  les  livres  Se  les 

B  gens 
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gens  de  Lettres,  jurqu'à  ce  qu'en  l'Année  l'îgç. 
il  fut  crée  Cardinal.  On  aiïïire,  qu'il  refolut 
d'abord  de  refufer  l'honneur  que  le  Pape  lui 
vouloit  faire:  Mais  que  Pierre  Landi,  Noble 
Vénitien,  qui  depuis  fut  Doge  de  Venife, 
l'exhorta  (î  puilîaniment  de  fuivre  la  Vocation 
Ct'ldte  5  que  Bembe  irrefolu  de  ce  qu'il  devoir 
faire  demanda  du  tems  pour  y  penfer  :  Et  que 
le  lendemain  étant  allé  faire  fes  dévotions  dans 
uneEglife,  il  entendit  le  Prêtre  lifant  ces  pa- 
roles que  Jefus-Chrilt  difoit  àS.PierrCj  Pier- 
re fui  moi  :  Ce  qui  le  détermina  à  accepter  cet- 
te Dignité. 

Au  refte  M.  de  Thou  rejette  la  faute  des  Ecrits 
licencieux  du  Cardinal  Bembe  fur  le  fiécle  où  il 
vivoit,  &  fur  le  Maître  qu'il  fervoit.  Car  il 
eft  certain  qu'en  ce  tems-là  la  Cour  de  Rome 
étoit  plongée  dans  une  débauche  &  un  liber- 
tinage fcandaleux.  C'eft  pourquoi  Mantuan 
parlant  de  cette  Cour  difoit  en  quelque  endroit 
de  fes  Poéfies , 

Roinana  gravi  macuîata  veneno 
Cnria,  qua  fparfit  terras  contagia  in  omneSy  &c» 
Et  ailleurs, 
Vivere  qui  ciipîtis  fanâe,  ^fifcediteRoma, 
*  Gmma  cnm  liceant ,  non  licet  effe  honum. 

Quant  au  Maître  de  ce  Cardinal  ,  c'étoit 
Onufhr.  Léon  X.  lequel,  félon  Onuphrius  Panvinius^  ai-. 
luijvn,.  moit  extrêmement  toute  forte  de  plaifirs,  & 
'"  ^'^'^  fur-tout  ceux  de  la  bonne  chère  &  de  la  Mu- 
"''''  '  fîque.  Il  étoit  libéral  jufqu'à  l'excès,  &  fai- 
foit  des  dépenfes  prodigieufes ,  non  feulement 
^luZiciie  P^"^  récompenfer  les  gens  de  Lettres ,  mais  aulîi 
/e  Trait/  pour  fatisfaîrc  fes  pafîîons.  Le  Père  Paul  af- 
^■i-         fûrc:,   qu'il  n'âvoic  à  cœur  ni  la  pieté  ni  les 

affai- 


Des  Hommes  Savans.  i^ 

affaires  de  Religion,  c\:  que  pour  avoir  de  l'ar- 
gent &:  pour  fournir  a  l"e^  débauches  il  fit  pu- 
blier   les  Indulgences,    qui  turent   combatues 
par  Luther  avec  tant  de  chaleur.     Paul  Jove,  P^ui  >w 
Quoi  qu'il  ait  fait  fon  Eloge  plutôt  que  fon  Hi-  K^'' 
noire,  avoue  que  ce  Pape  fut  accuféd'aftcéler/,""^^/ 
dans  fes  DomelHques  trop  de  jeuneffe   &  de 
beauté  ,  &:  d'avoir  eu  trop  de  familiarité  avec 
eux.     C^ue  s'il  en  faut  croire  Baleus ,    Hifto- 
rien  Proteftant,  Ljon  X.  étoit  un  impie,    il 
fe  moquoit  de  la  Religion  Chrétienne,  &  s'en- 
tretenant  avecBembj,  il  avoir  accoutumé  de 
dire,  que  la  fable  de Chrill  lui  avoit  été  extrê- 
mement utile  &■  profitable.  En  effet,  il  fut  dif-  Ludtv. 
ciple  d'Ange  Politien,  qui  paffoit  pour  un  hom-  ^^^"^   ^ 
me  abandonné  aux  vices  les  plus  infâmes,  qui  Vcr  r.  ReU 
préferoit  les  Odes  de  Pindare  aux  Pfeaumes  ^'^'■'y'- 
deDavid,  &  qui  difoit  qu'il  n'a  voit  lu  qu'une 
feule  fois    l'Ecriture  Saint j  ,    &  que  le    tems 
qu'il  avoir  le  plus  mal  employé  pendant  fa 
vie,  étoit   celui  qu'il   avoit   mis   à  cette   le- 
fture. 

Après  cela ,   il  ne  faut  pas  s'étonner ,   que 
Bembe  étant  Domeftique    &  Secrétaire  d'un 
tel  Pape,  ait  donné  au  Public  des  Ecrits  fi  peu 
dignes  de  fon  caradére  &■  du  rang  qu'il  te- 
noit  dansl'Eglife,  qu'il  air  entretenu  un  corn- y,*».  Caf, 
merce  criminel  avec  une  belle  femme  ,  qui  le  '^  '-* 
rendit  père  de*  trois   enfans.   Se  qu'il  ait  été  ^"''*'* 
accufé  de  parler  avec  mépris  des  Epitres  de  S. 
P^ul,  les  appellant  f/)//^//*^^^/^.    L'on  dit  me-  j7^^^ 
,  qu'il  confeilloit  à  un  de  fes  amis  de  ne  lesz^,//:* 
pas  toucher,   ou  en  cas  qu'il  eut  com.mencé  à  ^^"^f- 
les  lire,  de  ceffer  cette  levure  s'il  avoit  de  Pa- """■' -^'-^ 
mour  pour  la  politefTe  &  pour  l'éloquence. 

B  i  Bem- 
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Bembe  a  écrit  avec  beaucoup  d'élégance  en 

Latin  &  en  Italien  ,  comme  en  font  foi  plu- 

^  ^^        fieurs  beaux  Ouvrages  qu'il  a  donnez  au  Pu- 

^prr!^      blic,  en  l'une  i^  en  l'autre  Langue.     Il  imita 

DUog.      Ciceron  avec   tant    de   ibin  &  de  fcrupule , 

M%t'?  ^"'^^  n'employoit  aucun  mot  qui  ne  fe  trou- 

deiLTii-    vât  dans  Tes  Oeuvres  ^    &:  l'on  aflure  que  de 

Jior.  Tr.  z.  peur  de  gâter  Ton  ftyle ,  &  de  corrompre  fa 

belle  Latinité.,  il  ne  lifoit  ni  fon  Bréviaire  ni 

<     la  Bible.    11  faifoit  tant  de  cas  du  talent  qu'il 

avoit  d'écrire  en  Latin,  qu'il  protelloit  qu'il 

ne  le  changeroit  pas  avec  le  Marquifat  de  Man- 

roue. 

On  a  remarqué,  que  dans  fon  HiHoire  de  Ve- 
nife  il  a  voulu  faire  croire  des   chofes  qui  ne 
font  pas  vrai-femblables ,  comme  lorfqu'il  ra-" 
i^fP-l^il    cont€  que  dans  la  Fouille  on  remplit  douze  : 
Tr.  2.       chariots  doi féaux  qui  s  etoient  tuez  en  1  air 
Bodin.  de  (i^ns  un  coiîibat  qu'ils  avoient  donné  les  uns 
Meth.Hift.  (.Qj-j^j-e  \q^  autres.  .  On  dit  aufTi ,  que  dans  la 
même  Hilloire  il  a  témoigné    plus  d'amour 
pour  fa  patrie  que  pour  la  vérité. 
r;r^^       Lipfe  donnant  fon  jugement  fur  cet  Ouvra- 
rt/c^p/3!  ge?     35 11  y  a,  dit-il,  certains  endroits  dans 
foi-.tu:      \^  l'Hiftoire  de  Bembe,  qui  me  font  rire,  d'au- 
w.p/7.3^.     j.j.^g  qui  excitent  mon  indignation,    &  cet 

&6\.  cent.  ^'  ,  ^  .  /  1       ,  1 

^.  Mijceii.  33  homme  qui  prétend  ,n  employer  aucun  ter- 
„  me  qui  ne  foit  dans  Ciceron  ,  fouvent  ne  par- 
,,  le  pas  Latin.^  Son  Dialogue  de  la  manière 
de  bien  parier  la  Langue  Tofcane ,  eft  fort  efti- 
mé  &:  par  Jean  de  la  Café  Se  par  l'Auteur  de 
la  nouvelle  Méthode  de  la  Langue  Italienne. 

Bembe  a  palfé  pour  un  des  plus  polis  Ecri- 
vains de  fon  tems ,  ^pour  un  de  ceux  qui  imi- 
toicnt  avec  le  plus  de  fuccès  les  Auteurs  La- 
tins, 
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tins,  &:  Air-tout  Ciccron.  Cependant  h^n-  otét.€tm» 
fius  fouticnr,  qu'il  n'y  a  pas  une  L.ttre  dj  Bcni-  "*^^'^^**' 
bc,  OA  Von  nj  trouve  quoique  faute  conildcra- 
ble  de  Grammaire ,  ou  qujlquj  fottile  puéri- 
le.' ScipionGjnrilis,  cité  par  Mr.  Je  Ch-rc 
dans  le  Tome  i.  de  raBibliotiicqueClioi/ie,  dit 
aulFi,  que  dans  les  dix  livres  des  Lettres  de  Bem- 
be  il  n'y  en  a  pas  une  où  il  n'y  ait  quelque 
faute  de  Grammaire.  Mr.  Je  Clerc  avoue,  qu'on 
V  peut  critiquer  beaucoup  de  chofes  :  Mais  il 
aflfure  en  même  tems,  que  Gentil  parle  trop  hy- 
pcrboliquement ,  &  que  Us  fautes  de  Gram- 
maire n'v  font  pas  communes:  Q^ue  l.'ur  dé- 
faut général  eft  l'affectation  du  Ciccronianif- 
me,  qui  ctoit  Therelied-  plufleurs  Italiens  de 
c^tems-là.  Dans  l'Article  Vil.  du  Tome  i, 
de  la  m-eme  Bibliothèque  Choilic  ,  on  trou- 
ve une  Lettre  de  Lipfe  à  Doufa  touchant  le 
ftvle  de  Bembe ,  &:  les  Remarques  de  Mr.  le 
Clerc  fur  cette  Lettre  ix  fur  les  Oeuvres  de 
Bembe. 

L'Auteur  de  la  Réfutation  de  la  Fable  des 
Burdons  dit,  que  ce  Cardinal  célébra  par  des 
Vers  Elegiaques  la  partie  du  corps  humain  , 
que  la  pudeur  défend  de  nommer,  &:  il  ajou- 
te, qu'on  peur  appeller  ce  Pocfiiv?,  al'jcœniffiiu.im 
eUgnntiam^  ant  clegantiffîwam  uhfc  évita: cm.  Ces 
Vers  fe  trouvent  dans  le  premier  livre  des  Poe'- 
fies  de  Bembe,  fous  le- titre  de  Pridpus. 

On  alfure,  que  le  Pape  diîfcra  de  lui  iXon^       ,.    . 

•:  le  Chapeau  de  Cardinil ,  parce  qu'il  encre-  T,'-ci.tr' 
teuoit  un  commerce  criminel  avec  unz  fem-  'f'kuo  ';. 
me,  qui  le  rendit    père   de    trois  enfans,  & ''•"f*"' 
avec  laquelle  il  habita  jufqu'à  faderuicxe  vkii- 
'-"fe. 

B  3  Mu- 
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Crat.  16.       Muret  prétend,  que  Bembe  &  Sadolet  ont  été 
T$m.  a.     2^^  premiers  qui  ont  commencé  a  écrire  pure- 
ment Latin,  dans  ces  derniers  fiécles,  &  qu'ils 
ont  lurpafTé  tous  ceux  qui  les   avoient  précé- 
dez. 
In  peet.         Jule  Scaligct  dit  5  qu'il  avoit  été  fort  ému 
de  ce  que  Bembe  appelloit  Héros  nôtre  Seigneur 
Jéfus-Chrift. 
ry.phiiof.      ^'^  affure,  que  Bernée  a  proféré  ces  paroles 
cite  par     impies ,  j^'^i  lû  une  fois  la  Bihle  :    Si  je  la  li- 
Cren.  ^-    r^^jj  j^^^,  (econdc  fois ,  je  perdrais  toute  ma  Lati' 

Tiim.  ph:l.  •'.,•'  J         ^  J      r 

fart.  i.  Les  Lettres  de  Bembe  ont  été  terriblement 

pag.  28.  cenfurées  par  Scipion  Gentil,  lequel  après  avoir 
Comment,  blâmé  Sannazar ,  de  ce  que  dans  fes  Poéfies  il 
in  Eptft.  avoir  mcié  le  Paganifme  avec  le  Chriflianifrùe, 
%.  12  '^'  ajoute  :  M^is  que  dirai-je  de  Bemhe  ?  Cet  hom- 
me a  condamné  onvertement  toutes  les  EpUres  de 
S.  Paul,  éra  ofé  les  tippeller,  pnr  nn  mot  fait  pour 
les  traiter  injurieufment  ,  Epiftolaccie,  [comme 
voulant  dire.,  qttc  c^étoient  de  grandes  Lettres  mal 
écrites)  hrs  qtCil  canfeilioit  h  un  de  fes  Amis , 
de  ne  pas  les  toucher ^  ou  s^il  avoit  commencé  à 
les  lire,  de  quitter  cette  leâure y  s'il  aimoit 
Vélegùuce  du  fyle  &"  l'éloquence.  Il  ejl  diflici^ 
le  de  fûvsir  s'^il  y  a  là-dedans  plus  d'impiété  que 
de  folie;  car  Pune  ^  l'autre  y  fnnt  dans  un  de-- 
gré  émincnt.  Pour  we  taire  de  l'ohfcénité  de  fes 
Poéfies  ,  qu'y  a-t-il  de  plus  inepte  que  fes  Let' 
très  5  d^  fur-tout  celles  qu'il  écrit  au  nom  dtt 
Pape  y  de  cbnfes  de  très -grande  if?iportance ,  (^ 
à  des  Perfonnes  de  très  grande  coftdition  ?  Je 
veux  pafpr  pour  un  menteur  &•  fubir  une  gran- 
de peine,  fi  ceux  qui  l' aiment  me  montrent  une 
feule  Lettre^  dans  ces  dix  Volumes  ^  qui  ne  foit 

pas 
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pas  remavfjuahlc  par  quelque  faute  infigur»  contre 
iit  Grammaire  ,  vu  par  quelque  ineptie  pucn- 
le. 

Mr.  le  Clerc  loue  fort  IcsPot'fics  de  Rembc,  BibUoth, 
fur-tout  TEL'gij  njcitiikc  (lalutée ,<\n\  çll  pbi-  [''o'/'' 
m  d'unj  lî  jolie  invention,  &:  de  tiffcriptions  ^■^•/'•'^'* 
•fi  vives  S:  i\  délicates,  qu'il  femble  en  la  li- 
fant  que  l'on  voit  ce  qu'il  dit.     Il  n'y  a  rijn, 
nu  jui^em^nt    de   ce  judicieux  Cririque,  dans 
l'Antiquité,  qui  uirpafle  cette  Pièce. 

11  a  fait  d'autre?.  Poelies,  qui  font  trcWle-  ibtd, 
gantes,  mais  qui  font  pljin'S  d'obd'cnitez  , 
qu'on  ne  peut  cxcufer ,  qu'en  difant ,  que  Bom- 
be avoit  compofé  ces  Vers  étant  jeune  C^'  Laï- 
que, iNT  qu'ayant  rte'  une  fois  publiées,  on  n'a 
pli  les  fupprimerdans  la  iuite.  C'efi  ai nfi  qu'un 
a  excufc  les  Lettere  giovenile ,  dans  l'Edition  de 
Venife  de  1 55 2.  On  ne  doit  pas  ^  ajoute  Mr. /fr'.^. 
le  Clerc  ,  rejetter  [comme  fait  Mr.  de  Thon  ]  F-  ^i^ 
la  faute  de  ces  Ecrits  Jhr  la  corruption  du  Siè- 
cle ,  ou  fur  celle  du  Aîaiire  que  Bjmbe  fervoit. 
Il  avoit  fans  doute  écrit  la  plupart  de  ces  Vers  li- 
cencieux ,  avant  que  d'être  Séirétnire  des  Hnfs y 
fous  Léon  X.  en  1512.  auquel  tenis  il  avoit  plus 
de  quarante  ans.  Le  Siècle  ,  à  la  vJrité  ,  étoit 
fort  corrompu ,  mais  on  n'a  pas  été  plus  refermé 
depuis  en  Italie  ^  e^  particulièrement  h  lenij'e. 
S'il  y  a  quelque  chnfe  de  changé,  c'efl  que  Von  efl 
un  peu  plus  difjimulé  y  qu'on  ne  r était  il  y  a  deux 
cens  ars. 

Voici  le  Jugement  que  ^<\h  la  PopcîiniLre  de  /'/'    . 
l'Hilloire  ue  Bembe;  „Ce  Cardinal  n'a  (u  ti^  '^'^^j- - 
,,rer  la  recommandation,  qu'il  nitendoit  de''^^ 
,«:éc  Onvrag?  j    car  il  y  cft  juge'  froid,    &: 
,  manque  en  fes  difcours  i  &  reciicrche  en  fon 
B4  ,,fl>- 
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,,ftyledes  mignardifes  afFedtées,  auffi  mal  féan- 
^3 CCS  à  la  matière,  qu'à  un  grave  Auteur,  qui 
33  la  voudroit  mettre  en  écrit.  Il  n'y  a  un  feul 
3,beau  tjrme,  s'il  n'elt  tird  du  fem  de  Céfar, 
.,oudeCicjron  j  Et  ce  qu'il  ne  peut  autrement 
3,expriiner,  comme  chofes  nouvelles,  ou  in- 
^,  connues ,  eft  pourmené  par  un  fî  long  circuit 
3, de  paroles,  qu'il  \\\x\  eft  que  trop  ennuyeux. 
,,  Même  toute  la  façon  de  parler,  &:  la  forme 
j,  de  fa  composition  eft  drefîee  com.me  «fi  tout 
^,  ctoit  fait  &  advenu  fous  l'ancienne  Rome, 
33  &  au  plus  fioriffant  état  d'icelle.  11  fait , 
3,cnfo>rime,  trop  fouvent  rire  &  par-fois  fa- 
3,  cher  de  lui ,  par  telles  &:  autres  puérilitez  : 
„  Et  pour  curieux  qu'il  aye  été  au  choix  de  fes 
,,  termes,  on  en  trouve  aftez  qui  ne  font  ni  Ci- 
,,ceroniens,  ni  mémies  Latins. 
Ba,iii.  âe^  Bembe  n'avoir  que  dix-huit  ans,  lors  qu'il 
^«/.fe7f/:r.  publia  fon  Dialogue  fur  les  embrafemens  du 
Vf  /<r«n  îviont  Etna,  qu'il  compofa  pendant  le  fejour 
^r^^its.  ^"'^^  ^^  en  Sicile  3  mais  dans  fa  vieillelTe  il  pa- 
rut n'être  pas  fatisfait  de  cet  Ouvrage. 

Léonard  Saîviati ,  au  livre  premier  de  fes 
Aver:iftemens  de  la  Langue  Italienne,  alfûre, 
qu'un  Poète  de  fon  tems ,  qui  n'avoit  jam.ais 
vu  les  Sonnets  du  Cardinal  Bembe,  en  avoit 
fait  de  tout  femblables  i  mais  Ménage  en 
fA^.  1S6.  cloute  fort,  dans  fes  Obferv.  fur  Malherbe.  Il  re- 
connoit  pourtant,  qu'il  n'y  a  gu^res  de  Poètes, 
à  qui  il  n'arrive  de  faire  quelques  vers,  qui  fe 
trouvent  dans  d'autres  Poètes  i  &  il  en  allègue 
des  Exemples. 

Jules  Scaliger  a  repris  Bembe  d'avoir  ufé  du 
mot  de  Héros,  en  parlant  de  nôtre  Seigneur 
Jéfus-Chrift,  comme  je  l'ai  dit  ci-deiTus  pag. 
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11.  Mais  Ménage  {bùti'.nr  ,  que  cette  ain-  ohferv.fSn 
furc  elt  injiiiL,  \-ar ,  njourc-t-il ,  ce  mot  tff  ^^^Jl^l^ 
Héros  ne  fi»uiji^  autre  chrjl'  en  cet  entfrar , 
qu'une  perjonne  cxtrnurdhmirc  c^  illuflre.  Ain  fi 
tes  Portas  qui  traitent  un  Jifjet  Chrétien  pcnvenr , 
fans  iviptcté  y  ûppc/fcr  le  pain  Cer es  y  iy  U  l'ut 
Bacchts. 

La  ir. 21  Heure  Edition  de  THiftoir^'  de  Bem-  Ett>i.curî». 
be  clt  celle  ilt  Strabbourg,  de  iCii.  in  S"",  dii-f-''  ^  t»f. 
vant  Boeder.  tu''2l, 

Bembe  ccflcbra  par  des  Vers  Elegiaqiies  le». ^û 
Membre  des  hommes ,  fans  lequel  on  ne.  peut 
pas  Te  rendre  coupable  de  fornication  :  Ils  con- 
tiennent quarante-&:-un  Dilliques,  dont  le  pre- 
mier eil , 

Auîe  nltas  omnes ,  meus  hic  qnas  educnt  hortuSy 
Lin  II  pueîlares  allicit  il  la  t/ncnn.f. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Bembe  font,  fli- 
pnri^  Vcncta  lihri  duodecim.  De  Iwitaticne  S\r' 
monts  Hier  l.  Bcnacus  Poéwa  Ileroicum.  Epifio- 
larum  Leonis  X.  Pontificii  Maximi  nomive  jcri' 
ptartnn  ,  libri  Jhxdccim,  Epijlolarum  faniilia- 
rium  lifi'i  Jcx.  De  JEtna  ^  Dialogue.  Df  Ca- 
lice Virs:ilii.  Cnrtnivtim  libcllus.  De  Gtt:do  il- 
haldo  terttrio  ,  ci^*  EUfcibetha  Gcnzagia  Lrbi^ii 
Ditcihus  ,  liher  untis,  Cajligûîioncs  in  iiH.jua  Inca 
Tetentii.  E.pijhdj:  j'dccla,  ttdLuvg£cttm.  LePro- 
Je  ^  ne  lie  qtiali  fi  rugi  on  a  de  l'a  vcignr  lingna.  C/i 
Afulani.  Giunta  fatta  al  ragionamentc  de  gl:  rr- 
îicoli ,  e  de  verhi.  DeUe  Lertere  a  Snwmi  Poute- 
fici  y  a  Cardinali ,  ^  ad  oltri  Signori,  e  p::J/.ne 
Ecclefiajlive  Jcritte.  Lctrere  a  Premipi ,  &•  Si- 
gnnri^  C^- juoi  faniiliari  arnici  Jcritte ,  divije  in 
dodici  libri.  Lcttere  a  Prer.cipeffe^  C^  Si^nore  y 
i^  ûltre  Gentil'  Donne  flritte,  Nuove Lcttere  j^a- 
B  5  w/- 
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9J2igVîart  fcrltte  à  Gîo.  Matteo  Bemlo  ftto  N'ipo* 
te  &c.  Fifjre.  Orazioni.  Il  y  a  auflî  de  Jui  un 
Himne  à  S.  Etienne,  qui  a  ccé  inféré  dans  le 
Livre  de  Sannazar,   De  partu  Virginis, 

Quant  au  Cardinal  Sadolet,  il  e'toit  fils  de 
Jean,  fameux  Jurifconfulte  ,  &  il  fut  Evêque 
de  Carpentras ,  où  il  fit  fon  féjour  ordinaire.- 
C 'était  un  homme  qui  avoit  joint  à  un  rare 
fa  voir  une  vertu  extraordinaire,  &  qui  mé- 
rita également  l'eftime  des  Catholiques  &: 
des  Proteftansparfon  éloquence,  par  fon  éru- 
dition, par  fa  modeftie,  par  fa  douceur,  & 
par  fa  piété.  Car  pendant  toute  fa  vie  il 
entretînt  commerce  avec  plufieurs  favans  Per- 
fonnages  de  Tune  &  de  l'autre  Religion,  & 
l'on  voit  de  lui  d'excellentes  Lettres  qu'il  a 
écrites  à  Melanchthon  &  à  Erafme.  Il  avoit 
tant  d'eftime  pour  ce  dernier,  qu'il  lui  commu- 
niquoit  (qs  Ouvrages,  avant  que  de  les  mettre 
au  jour,  &  qu'il  affùre  que  fes  Corredlions  lui 
ont  été  extrêmement  utiles  :  Il  exhorta  même 
les  Papes  Clément  VII.  &  Paul  Itl.  de  lui 
donner  un  Bénéfice  confidérable.  Il  faifoit  auffi 
beaucoup  de  cas  d'Oecolampade  &  de  Cal- 
vin :  Car  dans  une  de  fes  Lettres  il  témoigne  , 
qu'Oecolampade  avoit  tant  de  favoir  &  d'é- 
rudition, que  fa  mort  lui  auroit  caufé  beaucoup 
de  regret,  s'il  ne  fe  fut  pas  feparé  de  l'Egîi- 
fe  Romaine.  Et  quant  à  Calvin,  Charles  Dre- 
lincourt  a  écrit,  que  cet  illuftre  Cardinal  paf- 
fant  par  Genève,  l 'alla  voir  dans  fa  petite  mai- 
fon,  &"Iui  fit  mille  offres  obligeantes  &  mil- 
le honnêtetés. 

Dans  fa  jeunefTe  il  s'attacha  à  laPoéfie  La- 
tine avec  un  tel  fuccés,  que  Gyraldi  le  met  au 

nom- 
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nombre  des  plus  grands  Pot'tcs  de  fon  tems. 
Mais  il  renonça  cnticrcmcnt  a  cet  exercice, 
pour  s'attacher  à  des  études  plus  ferieufcs,  & 
s'étant  addonné  à  la  Théologie,  il  mit  au  jour 
beaucoup  de  beaux  Ouvrages  en  cette  fcien- 
ce-Ia. 

C^ielques-uns  ont  écrit  que  les  Cardinaux 
Sadolet,  Bembe,  Gafpar  Contareno,  SL'Cani- 
pegc  avoicnt  été  empoifc^cz,  à-caufe  qu'ils 
a  voient  beaucoup  de  familiarité  avec  les  enne- 
mis de  l'Eglife  Romaine. 

Comme  dans  le  tems  que  Sadolet  refidoit  à 
Carpentras,  dont  il  étoit  Evéque,  la  connoil- 
fance  de  la  Religion  Evangélique  fe  répandoit 
dans  le  Comtat  d'Avignon,  le  Pape  ordonna 
à  ce  Prélat  de  punir  rigoureufement  ceux  qui 
proFeifoicnt  cette  doctrine.  Sadolet  lui  fit  ré- 
ponfe,  qu'il  croyoit  qu'il  étoit  plus  expédient 
d'employer  la  douceur,  que  de  prendre  la  voye 
de  la  rigueur,  pour  ramener  les  Hérétiques  dans 
le  bon  chemin.  Il  écrivit  aufîi  au  Pape  5 
Qu'il  étoit  furprisde  ce  que  fa  Sainteté  accor- 
doit  tous  les  jours  de  nouveaux  privilèges  aux 
Juifs,  pendant  qu'Elle  perfecutoit  les  Luthé- 
riens. 

Mr.  Simon  dit,  que  le  Style  de  Sadolet,  qui  ^cttr,  i^ 
faifoit  fon  po/Tible  pour  réunir  les  Proteftans  à 
l'E^glife  Romaine  par  des  manières  douces  & 
civiles,  déplut  à  plufîeurs Théologiens  Catho- 
liques, 8:  mêmes  à  Rome,  où  il  étcit  fort 
confideré:  Et  qu'il  écrivit  une  belle  Lettre  à 
Calvin,  qui  lui  fituneréponfe  fort  folide^  Qji'il 
écrivit  aufîl  à  Jean  Sturmius ,  &:  que  la  diver- 
fîrcdesfenrimens  dans  les  matières  \°s  njns  im- 
portantes de  la  Religion  ne  l'empéchoit   pas 
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d'être  Ami  des  plus  favans  Proteftans  d'Alle- 
magne. 
tpifi.  Ai         Bemba  loue  fort  le  livre  de  Sadolet  de  îaiidi- 
j»mi^^'   ^^^  PhtUpphid:-^  Et  Erafme   recommande  fon 
Commentaire  fur  TEpitre  aux  Romains,  com- 
tpiji.  lib.  me  étant  ccrit  avec  beaucoup  de  pureté  ik  de 
?^.  /-^s-pQijreffe,  &  étant  rempli  de  fentimens  dignes 
d'un  Evêque  Chrétien,  il  donne  auffi  de  gran- 
des louanges  à  fon  Comm.entaire  fur  le  Pfeau- 
me  y^.  difant  que  cet  Ouvrage,  iî  l'on  le  \k 
avec  application,  fuuit  pour  infpirer  l'amour 
de  la  piété  5  Car  toutes  hs  parties  de  la  Phi- 
lofophie  Chrétienne  y  font  traitées  avec  una 
parfaite  exa<5titude. 
Bthlloth.        Sadolet  s'eft  fort  attaché  à  imiter  Ciceron 
des  AvA.  (ians  fon  ftvie,    &  il  en  approche  beaucoup. 
%elte'.       ■^^-  ^^"P^^  ^îc  qu'il  ^txv{t  &  écrit  noblement, 
Alaisque  fouvent  il  fait  des  raifonnemens  longs, 
obfcurs,  &  trop  fubtils.     Voyez  Mr.  Dupin 
dans  l'endroit  cité  à  la  marge. 
^U\t  de         Nous  lifons  dans  les  Mémoires  des  Arts  & 
^J^Qk  ^    des  Sciences  imprimez  à  Trévoux  &  à  Am- 
J701.*       fterdam,  que  le  Père  Colonia  Jefuite  a  entre 
fes  mains  les  Lettres  que  Sadolet  a  écrites  à 
diverfes  perfonnes,  au  nom  de  Léon  X.  dans 
le  tems  qu'il  étoit  fon  Secrétaire  5   Que  ceMa- 
n.ifcrit  couLient  environ  cent  Lettres,  dont  quel- 
ques-unes font  corrigées  de  la  main  même  de 
Sadolet  i  Que  le  P.  Colonia  promet  de  les  don- 
ner au  Public ,  &■  de  faire  en  même  tems  réim- 
primer tous  les  Ouvrages  de  Sadolet  qui  font 
très-rares.     Ils  furent  imprimez  à  Mayenceen 
I607.  in  S.  Mais  les  Lettres  qu'il  a  écrites  à  Stur- 
mius  ne  s'y  trouvent  pas.     On   les  trouve  de 
même  que  celles  qui  ont  été  écrites  à  Melancli- 
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thon  dans  le  Livre  intitulé,  Dijinrfuf  EpifioUci 
de  jhitu  Rgip.  c^f.  iwptifhtfz  à  Irnricforîj  cht^z 
E^enn/ph  i6Io.   in  4. 

Sadoljc  naquit  à  Modc'ne ,  l'AnMTS.  Jenn  D«^/n 
Sadolec  ion  pérc,  qui  étoïc  un  f^imeux  ]un{- ^'^^-/'J*: 
conluJtJ,  releva  a  rcrrare,  ou  il  ttoïc  iro-^/,^  ^ 
feffcur  en  Droit ,  &  voulut  lui-même  prendre 
foin  de  Il-s  étud;.^s.  Le  jeune  SadoL-r  ayant  tou- 
te la  beauté  d'efprit,  &  toute  l'inclination  que 
l'on  pouvoir  ibuliaiter  pour  les Scic^nccs, apprit 
en  peu  de  rems  les  Langues  Gréque  &  Latine 
dans  leur  perfedion,  6:  fit  de  grands  p.-ogrés 
dans  la  Philofophie,  Tous  Nicolas  Léonicénc. 
Etant  allé  a  Rome,  il  eut  entrée  chez  le  Car- 
dinal Olivier  Caraft'e,  qui  aimoit  les  gens  de 
Lettres.  Le  Pape  Léon  X.  ayant  connu  fou 
mérite,  le  fit  fon  Secrétaire.  11  fit  honneur 
à  cet  Emploi,  parce  qu'il  n'y  avoit  perlbnnc 
en  ce  tems-làqui  écrivit  avec  plus  dcdclicat^T- 
fe  8c  de  facilité.  Il  éroit  trés-doite  en  tout 
genre.  Théologien,  Orateur,  Phiioro->he,  & 
Poète.  11  aNOit  fi  peu  d'ambition,  &  tant  de 
definteredement ,  que  pouvant ,  dans  le  polie 
OÙ  ilétoit,  avoir  des  Digriitcz  8c  des  Bénéfi- 
ces, il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  accep- 
ter l'Evêche  de  Carpentras  ,  que  le  Pape  lui 
donna,  fans  qu'il  l'eut  d:mr»ndé,  &z  pendant 
qu'il  ttoit  en  Pèlerinage  à  Lorcrte.  Il  fut  ar- 
raché de  fon  Evcché  malgré  lui  par  Clément 
VII.  qui  l'appella  à  Rome  pour  fe  fervir  de 
fes  confeils.  11  n'y  alla  qu'a  condition  qu'il 
reviendroit  dans  trois  ans  ,  ce  qu'il  exécuta 
ponctuellement.  Paul  Ili.  qui  fucceda  à  Clé- 
ment VII.  voulut  encore  avoir  Sadolet  a  Rome, 
de  l'envoya  cniuite  Legac  en  France.     Il  s'a- 
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quita  fî  bien  de  fes  Emplois ,  que  le  Pape  pour 
recompenfer  fon  mérite  Péleva  à  la  Dignité  de 
Cardinal  en  1534. 

Il  étoit  doux,  modéré,  équitable,  aimant 
la  paix  ,    &  fouhaitant   la   reforme   de  TE- 

Ttede  Sa-  jj  ç',-qjj-  fj  defînterefTé ,  qu'il  ne  prenoit  rien 
ies'MeZ.  des  Expéditions,  non  plus  des  Etrangers  que 
d^Etat  de  àts  habitans  de  Rome.  Ayant  été  envoyé  en 
AmbafTade  vers  le  Roi  de  France ,  après  qu'il 
fe  fut  aquité  de  cette  commiffion  ,  il  fe  re- 
tira dans  fon  Evèché  ,  y  étant  arrivé  dix 
jours  avant  la  fin  du  Mois,  dont  la  dépen- 
fe  lui  avoit  été  avancée  par  le  Thréforier 
du  Pape  5  qui  étoit  chargé  de  payer  les  fraix 
de  fon  Voyage,  il  lui  rendit  une  partie  de  l'ar- 
gent qu'il  avoit  reçu ,  à  proportion  de  ces  dix 
jours,  ne  voulant  que  ce  qui  lui  appartenoit  à 
la  rigueur.  Il  avoit  déjà  témoigné  en  plufieurs 
rencontres  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  l'ar- 
gent, fur-tout  lors  qu'il  refufa  la  penfion  de 
cent  écus  d'or  par  Mois ,  que  le  Pape  lui  vou- 
loir donner,  comme  il  en  accordoit  une  dépa- 
reille fomme  à  tous  les  Cardinaux  auffi  pauvres 
que  lui.  Il  ne  voulut  pas  non  plus  recevoir  une 
grofîe  fomme  d'argent,  que  le  Pape  lui  envoya, 
après  qu'il  l'eut  fait  Cardinal. 

Il  n'étoit  pas  comme  pluiieurs  Savans ,  qui  ont 
fî  bonne  opinion  de  leurs  Ecrits,  qu'ils  ne  peuvent 
foufFrir  qu'on  y  trouve  quelque  chofe  à  redire. 
PourSadol^t,  il  communiquoit  d'ordinaire  fes 
Ouvrages  a  fes  Amis,  les  priant  de  les  corriger, 
tant  il  fe  défioit  de  fon  propre  jugement.  LeSiécle 
où  il  vivoit  étoit  fi  corrompu,  que  la  voix  des 
gens  de  bien  n'ofoit  fe  faire  entendre,  ou  s'ils 

étoienc 
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écoienc  afTez  hardis  pour  parler  contre  le  vice, 
ils  n'etoicnt  pas  tcoucez.  Cependant  les  fé- 
vcrcs  reinonftrances  de  SadoLt  furent  toujours 
bien  reçues  du  Pape  &  des  Cardinaux,  qui  lui 
donnèrent  diverfes  marques  de  leur  bienveil- 
lance, lors  que  Rome  fut  priie  ^'  faccagée  par 
les  troupes  du  Connétable  de  Bourbon  ;  non  feu- 
lement la  Bibliothèque  de  Sadolet  ,  mais  aulTi 
plufieurs  de  fes  Ecrits  furent  dilîîpez  j  ce  oui 
fut  une  grande  perte  pour  la  République  aes 
Lettres.  11  ctoit  alors  âgé  de  cinquante  ans, 
3c  il  avoit  compofe  plufieurs  excellens  Ouvra- 
ges. 

LePe'reRapin  écrit,  que  Sadolet  a  copie'  les -ff»/?-^ ''"''• 
phrafes  de  Virgile  fins    en  exprimer  l'efprit,-'^''''''*^"'' 
&  que  parmi  les  efforts  d'une  imitation  fervi-^"  ^* 
le, il  a  laiïïe  de  tems  en  tems échaper des  traits 
de  fon  propre  efprit. 

Erafme  appelle  Sadolet  l'illuftre  ornement  £^. /.  ,^, 
de  fon  Siècle,  &  donne  de  grandes  louanges  à  ^p-  js. 
fon  Commentaire  fur  l'Epitre  aux  Romains;  ^/'•-'^'^ -»'■''• 
Et  Bembe  exalte  fort  fon  Livre,    De  laudibus 
Philojhphia. 

Borrichius  eftime  fort  le  Poe'me  de  Sadolet 
intitulé  Lûocoon,  &  celui  qu'il  a  fait  fur  Mar- 
cus  Curtius.  V.  Borrich.  deVoétis,  p.  104, 

Sadolet  mourut  à  Rome  âgé  de  70.  ans ,  au  5,/^ 
grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien,  qui  croy-  /«««. 
oient  qu'il  avoit  été  cmpoifonné,  parce  qu'il 
avoit  un  commerce  familier  avec  les   Prote- 
ftans  ,    Sj  beaucoup   d'eftimc  pour  leurs  Do- 
cteurs. 

Dans  les  Ouvrages  de  Mr.  Colomiés  impri- «  jo^, 
mes  à  Hambourg  1709.  il  y  a  une  Lettre  de 
Sadolet  a  Jean  StunniuSj  dans  laquelle  on  lie 
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CCS  paroles,  Tontes  les  fois  queVoccafionfe  pré-» 
fente  de  parler  de  vous,  de  P'/lclanchthon,  d^-  de  Bu-^ 
cer ,  qui  font  de  tres-favans  hommes  ,  je  fais 
coiwoître  qtre  je  les  aime  de  tout  mou  cœur,  cb" 
que  je  Juis  îrès-dijpojé  à  leur  rendre  toute  forte 
de  bons  ojjices, 
Simon  L^  Commentaire  de  Sadolet  far  l'Epître  de 

tvi,'  t«  ^^  VauI  aux-  Romains j  eft  plus  d'un  Orateur, 
cA.  3  8.'  que  d'un  Théologien  5  bien  qu'il  traite  plufieurs 
matières  de  Théologie.  Comme  il  failbic  pro- 
fe/îion  de  parler  purement  Latin,  il  a  retouché 
la  Verfion  Vulgate,  mettant ''en  fa  place  lin^  au- 
tre qu'il  a  faite  fur  le  Texte  Grec  ,  &  il  ne 
peut  même  fouffrir  la  barbarie  ordinaire  des 
Théologiens  de  l'Ecole.  Pour  .ce  qui  regar- 
de la  Théologie  de  ce  dodle  &  éloquent  Car- 
dinal, elle  eft  bien  éloignée  de  celle  de  S.  Au- 
guftin. 
tbid.  Sadolet,  au  refte,  qui  n'avoir  pas  moins  de 

piété  que  de  fcierjce,  loue  la  fainteté  des  Moines 
dans  l:ur  origine:  Mais  il  ne  pouvoir  les  fouf- 
frir dans  rétat  qu'ils  étoientde  fon  tems,  par- 
ce qu'ils  avoient  dégénéré  entièrement  d-  leur 
première  inftitution.  Il  propofe  le  plan  de 
leur  reformation  ,  qui  eft  bien  différente  des 
reformations  qu'on  a  faites  depuis.  Sa  ^^zn- 
fée  étoit,  qu'on  fupprimat  les  Moines  mendians, 
parce  que  leur  profefîion  n'eft  point  honnête  & 
qu'elle  eft  contraire  à  la  fpéculation.  il  ne 
foiT.Tre  point  non  plus  les  grandes  richeftes  des 
Bénédfe:ins,  parce  qu'il  eft  difficile  que  des 
Moines  fi  riches  foient  gens  de  bien. 
Simert,  Sadolet  avant  que  de  publier  fon  Commen- 

Lfttr.       taire  fur  l'Epitre  de  S.  Paul  aux  Romains,  en 
*itttr.i\.  ^^^^Y^  1^  première  partie  à  Erafme,  avec  le- 
quel 
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que'l  il  avoir  de  grandes  li.iironsd'amitic,  foii- 
mectant  cet  Ou\ragc  au  jugc-mciu  y\c  ce  Cri- 
tique, pour  Icqu.l  il  avoir  unj  elliine  toute  par- 
ticulière, Sihtl  vicorum  y  lui  dilbic  Sadolec,  f/»/- 
bi  prolfari  potefl  y  qttod  ad  Rc/igiomm  ô^  Litte- 
ras  Sacras  pertinent ,  fi  non  iJ  antea  tibi  fit  pro- 
bûtum. 

Sadolet,    Bembe,   ficPontan,    dit  le  Pcre  ro/r. 
Rapin,    ont  compofé  des  vers  d'uiu  Latini^é^  *'^* 
aiïez  pure,    mais  dans  une  grande  médiocrité 
de  génie. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Sadolet  {ont ,  ^"nurrertm 
Liber  de  pueris  recJe  ac  lilieraliter  infiitttejidis/f'^^^^^^^^' 
De  lûHdilus  Philojhpbis  liber.  De  regt/o  Hunga- 
ria  ab  bojiibus  lurcis  vpprejfu  à^capto^  Humi- 
lia.  Oratio  adbortaîorin  de  bello  'lm\is  infèrent 
do  y  ad  Lttdoviami  Gal/i/trum  Regem.  Commenfa^ 
riorum  in  lîtpifîulam  ad  Romunus  /ibri  très.  In- 
terpretatio  in  Pfalmos ,  Mijcrcre  niei  Deus ,  ^ 
Deus  ultionum.  tlonulia  dua  ^  Prima  de  morte 
Frederici  Fregnfti  Carditiaiis  ;  A! ter  a  de  lîungcria 
à  ftircis  C4ipta,  F.pifinla  ad'Joamiem  Sri:rmi:tm. 
De  Emendatione  Ecclcfix  Epijtoln  ad  S.  P.  O^  6>- 
tievenfetrfy  rjna  in  obediciHiaJU  Romani  Pontifias 
tns  reducere  conatur.  Epifi'darnm  Ulri  16  cunt 
uno  /ib'o  Epifiolurum  ad  Paulitm  Sadolcttnn.  Pbi' 
Infophica  Conjo'ationes ,  C^  Mcditiitioncs  in  ad- 
verfis,  Poe '/ja/a  Cur tins  C^  Lanr^on,  Ces  deux 
Poèmes  font  fort  eflime;^  par  les  perfonn^s  de 
bon  goût.  Erafme  affure,  que  le  Commentaire  Er^/Jw/ 
de  Sadolet  iur  le  Pf.  50.  ell  un  excellent  Ou-  i/"A  «>• 

ige,  &  que  l'on  y  remarque  beaucoup  J'é-'^f^'^  - 

uience  &  de  piété.     Outre  ces  Oeuvres  im- a*,  zj. 

unécs,  il  y  a  de  Sadolet  un  volume  de  Let-  'p-  n- 
...s  Latines,    qui  n'ont  pas  vii  le  jour,    & 
2  0/7/.  /.         C         que 
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que  M.  Graverol,  de  l'Académie  Royale  de 
Nifmes,  publiera  bientôt,  avec  des  Notes  de 
fa  façon. 

^nnee  1548. 

GREGOIRE  CORTESÏO ,  que  le 

^'T.'r  Pape  Paul  III.  avoit  tiré  du  Mont-Caffin, 
nus  Cor-  .t.,    ,.     ^11/  1     r  -      ^      i- 

tcfîus.  dont  il  etoit  Abbe,  pour  le  taire  Cardi- 
nal ,  étoit  natif  de  Modéne ,  6c  forti  de 
noble  Famille  :  Mais  fa  vertu  6c  fa  do6tri- 
ne  Pont  rendu  beaucoup  plus  illuftre, 
que  fa  naiilance,  bien  qu'il  ne  nous  foit 
reftc  que  bien  peu  de  fes  Ouvrages ,  que 
la  fille  de  fon  frère  Herfilia  Cortélîa  don- 
na long-tems  après  fa  mort.  Il  mourut  à 
Rome ,  6c  fut  honorablement  inhumé  dans 
PEglife  des  douze  Apôtres. 

ADDITIONS. 

Dans  le  dernier  Siècle  il  y  eut  deux  favans 
Bibiioth.    hommes  qui  portoient  le  nom  deCortéss  L'un 
StmUr.      nommé  Paul  Protonotaire  Apoftolique ,  qui  a 
écrit  quatre  livres  fur  les  Sentences  de  Lom- 
bard ,  &  un  Traité  des  devoirs  des  Cardinaux; 
Naudé  donnant  fon  jugement   fur  ce  dernier 
j>iAud.       Ouvrage ,  a  crû  contre  la  vérité  que  le  Car- 
Etbiiogr.    dinalCortés  en  étoit  l'Auteur  ^  &  a  ditqu^en- 
core  qu'il  eût  tâché  d'imiter  avec  foin  le  ftile 
deCiceron,  ce  livre  ne  laiffe  pas  d'être  extrê- 
mement ennuyeux ,  foit  à  caufe  de  fon  exceiïï- 
ve  longueur,  ou  parce  qu'il  n'y  a  obfeivé  au- 

cun« 
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cime  mcthodc:  L'autre  appelle  Grégoire,  dont '^^^'A 
M.dcThou  h'n  l'b:ioge,qui  fut  eleve  à  laDi-f;"^'; 
gnite  de  Cardinal,  t^cqui  le  fit  remarquer  dans 
le  Monde,  par  Ton  lavoir,  par  la  prudence, 
ik  par  la  pieté.  Il  etoit  Moine  de  l'Ordre  de 
S.  Benoit,  ik  Abbe  du  Monaftere  de  S.  Lerins 
en  Provence,  &  il  mérita  Tellime  des  Cardi- 
naux Bembe  &  Sadolet ,  &  de  tous  les  fa  vans 
hommes  de  fon  lîécle. 

Il  y  en  a  qui  ont  cru,  que  Ferdinand  Cortez  Spondan» 
€\m  découvrit  le  Mexic^ue  étoit  parent  de  ce  '^  ""»• 
Cardinal.     Cependant  il  eft  certain,  que  ceux  ^^^'^' 
qui  font  dans  ce  fentiipent,  le  trompent  ;    car 
celui-là  étoit  natif  de  Medellin  dans  l'Anda- 
louzie,  &■  celui-ci,  deModéne. 

Le  premier  Emploi  de  Grégoire  Cortez  fut  Dupin 
d'être  Auditeur  auprès  du  Cardinal  de  Mcdi-  Btbi.  Ecet^ 
cis,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Léon  ^Vj^* 
X.  Mais  préférant  la  retraite  à  la  Vie  du  mon- 
de, il  entra  dans  l'Abbaye  dePadelyrone  prés 
deMantoue,  &:  y  fit  profelfion  de  la  Régie  de 
S.  Benoit.  Il  fit  aufii  quelque  féjour  à  celle  de 
Lerins,  &  fut  enfin  fait  Abbe  du  Mont-Caf- 
fîn  ,  comme  je  viens  de  le  dire  dans  la  page 
précédente.  Sa  Science  &  fa  Vertu  lui 
aquirent  bs^aucoup  de  réputation  fous  le  Pon- 
tificat de  Léon  X.  Paul  111.  l'envoya  en 
<jualité  de  Nonce  en  Allemagne,  &c  à  fon  re- 
tour il  le  fit  Cardinal  en  1^42.  Cette  Dignité 
ne  diminua  rien  de  fi  candeur,  de  fa  fimplici- 
rc,  &  de  fa  courtoilîe,  &  il  continua  de  me- 
ACT  y  comme  il  avoir  fait  jufqu'alors,  la  Vie 
innocente  d'un  homme  appliqué  à  l'étude  & 
aux  œuvres  de  piété. 

On  ne  peut  pas  écrire  avec  plus  d'élégance  ^^*^'^ 
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ik  d'agrément  qu'écrit  cet  Auteur.  Il  étoit 
ia\anc,  modéré,  équitable,  &  avoit  toutes  les 
qiulitcz  d'un  honnête  homme  &  d'un  habile 
Écrivain. 

Les  Oeuvres  imprimées  du  Cardinal  Cortés 
font>  Liber  {Je  àireptwfje  iirbis  Genua.  Adverjits 
Anclorsm  qui  Jcripjit^  Petrtim  Apajtoliim  non  fuif- 

j'e  Roma.     EpiJioU  familuires.    Liber  Hymnoruvi 
diverfi  metri.     De  Viris  illuftrihtts  Ordmis  Mona- 

fiici  liber ^     Traduâio  Latina   libri  5.  Baftlii  di 
Virginitate. 

j^^.^j^        MARIO  MOLZA  natif  de  la  même 
Molzj.   ^^^1^  ^^  Modénc,  s'aquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  fcs  vers  Latins ,  6c  beaucoup 
plus  encore  par  ceux  qu'il  a  compofez  en 
îa  Langue. 

ADDITIONS. 

TauV.jov,  MARIO  MOLZA  s'aquit  par  fbn  grand 
•E^»X.  efprit  la  bienveillance  &  l'eftime  des  Cardi- 
naux Bembe,  Sadolet,  Hippolyte  de  Pviedicis 
&  d'Alexandre  Farnéfe,  dans  la  maifon  du- 
quel'il  mourut.  Il  avoit  un  fi  beau  génie  pour 
îa  Poéile,  qu'il  mérita  l'adm.iration  du  Public, 
&  par  les  vers  Latins,  &  par  les  Italiens  qu'il 
mit  au  jour.  Il  écrivoit  aufïï  en  profe  avec 
beaucoup  d'éloquence,  comme  il  le  témoigna 
dans  le  beau  Difcours  qu'il  ht  contre  Laurent  de 
Medicis,  l'accufant  d'avoir  emporté  de  nuit 
les  têtes  des  plus  belles  ftatues  de  Rome.  Mais 
Molza  encourut  le  blâme  de  tout  le  Monde  par 
fes  déreglemens^  &  par  fes  débauches  :  Car  il 

s'aban- 
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s'abandonna  avec  tant  d'cîxccs  à  des  Amours 
impudiques,  que  le  commerce  honteux,  qu'il  eue 
avec  des  femmes  de  mauvaiie  vie  ,  lui  attira  la 
Hontcuie  maladie  qui  clt  la  punition  orauiairc 
de  ces  habitudes  criminelles,  &:  qui  le  fît  périr 
miferabiemcnt  a  la  fleur  de  fes  jours. 

Marc  Antoine  Flaminio  a  fait  ces  beaux  vers 
à  fa  louange , 

Pojicra  dum  numéros  dulces  vùralHur  afas , 

SiveTthulle  tuos  y  Jïvc Pctrarcha  tuos y 
Tu  quoque  àMolfa  pari  Jhnper  ceUhrahcve  famai 

Vcl  potins  tïtulo  àipltci  major  eris. 
Quidqtiid  en'wi  laudïs  didit  iiiclyta Mufa duohus 

Vatijfus ,  hoc  uni  donat  hnbere  tihi. 
Boccalin  dans  les  Nouvelles  du  ParnafTe  nous  centur.  i. 
apprend,  queMolza  laifla  une  Hlle,  qu'Anni- ^-»jx-  a 
bal  Caro,  Ton  Tuteur,  maria  à  Pénis  Atana- 
i,  avec  quarante  mille  écus  de  dot.  Mr.  Bai- 
e  dit,  queMolza  lailTa  un  fils,  Se  il  ne  parle 
point  de  cette  fille,   mais  feulement  d'une  pe- 
tite-fille de  Molza,  nommée  Tarquinia.  V^oyez 
l'Antibaillet  de  Mr.  Ménage,  touchant  le  C/?- 
piffi/o  deUe  fiche  dQM.o\za. 

Molza  par  fon  favoir  s'é^cit  aquis  la  bien-  7"'^-  ^'og' 
veillance  de  tous  les  Mécènes  de  Rome,  qui 
le  comblèrent  de  leurs  bienfaits,  &:  qui  lui  euf- 
fent  fait  obtenir  de  grands  h.;nncurs,  fi  famau- 
vaife  conduite  n'eut  été  un  obitacle  à  fon  élé- 
vation 5  Car  le  penchant  excefi[if  qu'il  avoit  pour 
les  falcs  plaifirs  de  l'Amour, fut  caiife  qu'il  s'y 
abandonna  entièrement,  Oc  qu'il  perdit  la  ré- 
putation qu'il  avoit  méritée  par  fes  beaux  vers. 
II  prodiguoit  fon  argent  pour  affoiivi.-  fes  hon- 
teufes  voluprez  ,  fœc^è  prodigus  honcfli/jue  nefcins 
pudaris ,  die  Jove  ;  11  appclloit  uue  liberté 
C  i  how* 
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honnctc  la  négligence  de  fes  devoirs.     Ainfi  il 

cultiva  moins  Minerve   que  Venus  ,    laquelle 

rinfeda  du   poifon  qui  lui   donna  la,  mort  , 

comme  je  viens  de  le  remarquer.     C'eft  pour- 

Jiafi'  di    quoi  ^^  ^^  ^^^  ^^"s  ks  Nouvelles  du  Parnaf- 

Farn.cetit.  fe    de    Boccalin  ,     que   Molza    mourut   pour 

^'R'^g^'    avoir  trop   mangé   délie  fiche;     car    ce   mot 

^^*  fignifie  des  figues,     &  la  partie  naturelle  de 

la  femme,   à  la  louange  de  laquelle  il  avoir 

fait  des  vers  Italiens,    fous  le  nom  délie  fiche, 

Ceremon.    Grégoire  Leti  afllire ,    que 'le  Cardinal  Sado- 

fart.w.    \^  avoit  été    h  protedeur  de    Molza,    mais 

»'».?•  731»    qu'enfuite  il  l'abandonna,  à  caufe  de  fon  .ex- 

ceffive  lafciveté,  &  de  fon  effrénée .  débauche 

avec  des  proftituées  publiques. 

LesOeuvres  imprimées  de  Molza  font,  Elegia, 
Ep'îgrnmniata.  Rime.  N'wtpha  Tiherina.  Verfi  in 
Iode  delta  falata  &  in  Iode  de'  fichi.  Ses  Elégies 
font  nettes,  nombreufes,  claires,  &l'onefti- 
me  fort  la  Pièce,  qu'il  a  faite  fur  le  divorce  de 
Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre  &  de  Catherine 
d'Arragon. 

Année  1549. 

Marga-  MARGUERITE  fœiir  de  Fran- 
î!^^  .^.çois  L  6c  femme  de  Hcmi  d'i\lbret  Roi 
I.  for  or.  ^s  Navarre,  mourut  a  Ortez  en  Bigorre. 
Cette  Princeire  avoit  toutes  les  belles  qua- 
litez  qu'on  peut  fouhaiter  en  un  cfprit , 
Mais  la  réputation  diminua  parmi  les  Ec- 
clefiaftiques,  qui  trou  voient  mauvais  qu'el- 
le tâchât  d'adoucir  l'animofité  que  le  Roi 

fon 
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le-)!!  frcrc  tcmoignoit  contre  les  Luthcricns, 
&  qu'elle  leur  Jonnùt  une  retraite  dwns 
fil  Cour.  Au-moins  efl-il  vrai  ,  qu'elle 
retint  auprès  d'elle  Jaques  le  Fe\'re  na- 
tif d'Ellaples  fur  la  frontière  de  Picardie, 
qui  fut  pourfuivi  par  les  Docteurs  en  Théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris,  après  la  mort 
de  l'Evêque  de  Mcaux,  Guillaume  Bri- 
çonnet.  Il  cft  certain  aufli  que  Girard  le 
Roux,  ;\  qui  François  I.  avoit  donné  en  fli 
confidcration  l'Abbaye  de  Clcrac  en  Agc- 
nois,  ayant  été  acculé  d'adhérer  à  ki  Scélc 
de  Luther ,  ne  trouva  point  de  plus  aflii- 
,ré  refuge  qu'en  fon  appui. 

En  eftlt,  elle  le  défendit  conflamment, 
-malgré  les  murmures  &  les  pourfuites  du 
Collège  de  Sorbonne  ,  6c  même  elle  lui 
donna  TEvcché  d'Oleron  en  Bearn ,  pour 
témoignage  de  l'eftime  qu'elle  £iifoit  de 
ia  vertu.  Il  fe  voit  un  petit  livre,  qu'elle 
compofa  à  l'imitation  du  Decameron  de 
Bocace,  qui  n'eil  pas  tant  à  méprifer,  fi 
on  confidcre  le  tems  6c  l'Age  auquel  elle 
l'a  écrit,  mais  qui  eft  lans  doute  bien  in- 
digne, &  d'une  perfonnc  de  ^\  haute  con- 
dition ,  6c  des  dernières  années  de  ia 
vie. 

Sa  vertu   &;  fbn  mérite  lui  ont  aquis 

p.'-imi  les  Savans  le  furnom  de  dixième 

Mufc,  5c  de  quairiéme  Grâce,  ou  plutôt 
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elle  en  a  été  conlidérée  comme  l'une  des 
neuf  Mufes ,  6<:  comme  les  trois  Grâces, 
cnfcmblc.  Les  vers  qui  furent  publiez 
en  plulieurs  endroits  à  fa  louange,  &  les 
Médailles  qui  furent  faites  en  fon  hon- 
neur, ont  paru  avec  ces  Eloges  que  je  viens 
de  dire. 

Entre  ceux  qui  ont  rendu  fon  nom  cé- 
lèbre par  leurs  Ecrits ,  il  y  a  eu  trois  filles 
Ang,loifes,  qui  étoicnt  focurs,  Anne,  Mar- 
guerite, 6c  Jeanne  Scimour,  dont  la  fplen- 
deur  de  la  naifTance  6c  la  beauté  de  Pe- 
fprit,  jointes  à  une  grande  érudition  êc 
à  la  proHté  des  mœurs,  feront  toujours  en 
vénération.  Elles  firent  donc,  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  cette  excellente  Pnncef- 
fe ,  un  Poème  de  cent  diftiqucs ,  qui  ont 
été  depuis  mis  en  plufieurs  fortes  de  vers 
par  ces  grandes  lumières  de  nôtre  Nation, 
Jean  ÎDorat,  joachim  du  Bellay,  Jean  An- 
toine de  Baif ,  6c  Nicolas  Denifot.  Sa  ha-, 
rangue  funèbre  fut  faite  par  Charles  de 
Sainte-Marthe. 

4  D  D  r  T  I  O  N  S. 

y,,^,^,       MARGUERITE    de    NAVARRE  fut 
s^wite-      mariée  à  Charles  Duc   d'Alençon,    qui  étoit 
Marthe.     ^Q  la  Famille  de  Valois:  Après  la  mort, de  ce 
Prince^  qui  la  laifTa  fans  enfansjclle  époufa  en 
fécondes  noces  Henri  d'Albret  Roi  de  Navar- 
re , 
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re,  &  de  cet  heureux  Mannge  iorrit  Jennne 
d*Albrer,  qu'elle  clcva  dans  la  Religion  des 
Proteftans,  &:  qui  de  ("on  Mariage  avec  An- 
toine de  Boui  bon  donna  a  la  France  Henri  IV. 
IVlarguérice  ne  vécut  que  cinqunnre-neuf  ans, 
&  mourut  à  TafbesenCïafcognc  fuivan  Sainte- 
Marthe. 

On  dit ,  que  la  créance  des  Proreftans  lui  ^^pond^n, 
oit  été  infpirée  par  Girard  leRoax  o'iRouf-'^'""' 
,  qui  etoit  un  homme  docle  i^J  éloquent,  & 
>  .  s'erant  retiré  en  Bearn ,  y  rc^panùit  cette 
doctrinL",  avec  d'autant  plus  dj  facilite ,  qu'il 
avoir  joint  à  une  profonde  connoiTunce  des  Let- 
tres Saintes,  une  piété  &:  une  charité  exem- 
rîaire,  Tuivanr  le  témoignage  deSponde. 

F.nfin  cette  illuflre  PrinccHe  n'excelloit  pas  ^'^^'<"-  de 
lement  en  la  Poéhc,  mais  elle  ctoit  aufli  fa-'^"^'^^'^- 
ite  en  Philofophie,  &  rendoit  même  rai- 
ion  des  paflages  les  plus  obfcurs  de  l'Ecriture 
Sainte. 

riuillaume  Parvi  Confeni'ur  du  Roi  Fran-  //;/?•  ^f- 
y  .is  I.  &  Evêque  de  Paris  ,    par  ordre  de  laf^;'^^^;^^ 
Heine  Marguerite,  fit  imprimer  L's  Heures  en  l^rdi'. 
François,  après  en  avoir  retranché  ce  quil  y  ^fi-  </« 
avoit'de  plus  fuperflitieux.   Elle-même  mit  en  f^^'^H' 
lumière  un  livre  intitulé,  Le  Miroir  tî<:  l'ame 
perhereffe.    où  il   n'ctoit  fait  mention  ni  des 
Saints  ,  ni  desSaihtcs ,  ni  des  Mérites ,  ni  d'au- 
tre Purgatoire  que  du  i:in^  de  Jefus-Chrift  :  Et 
'    Prière,  Snlve  Regina ,   y  étoit  appliquée  a 
rre  Sauveur:  Ce  qui  irrita  extrêmement  les 
octeurs  de  Sorbonne ,    de  forte  qu'ils  ne  pii- 
-U  s'empêcher  de   lui  donner   des  atteintes 
,ns  leurs  Sermons.     La  Sorbonne  condamna 
rtUiîi  fon  li\re.     La  Reine  s'en  plaignit  au  Roi 
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jTon  frère  ^  lequel  ayant  voulu  faVoir  fur  quoi 
étoit  fonde'e  cette  condamnation  ^  TUniverfité 
defavoua  exprelî'cment   la  cenfure  de  la  Sor- 
bonne. 
Vaùii,  Cette  Princefîe  préierva  du  bûcher  Jaques  le 

%buL  Fevre  d'EtapleS:,  Guillaume  Farel,  Arnaud  & 
Gérard  KoufTel  frères,  qui  avoient 'prêché  à 
Meaux  ia  doctrine  des  Proteftans  :  Et  Elle  don- 
na retraite  dans  fes  Terres  à  le  Fevre  &  à  Gé- 
rard Rouflel.  Elle  tira  de  la  Conciergerie  de 
Bourdeaux  un  coufin  de  Meîanchthon ,  qui  avoit 
éclairé  de  la  lumière  de  la  véritable  dodrine 
le  Pais  d'Agcnois  :  Et  Elle  communiqua  fa 
créance  au  Roi  de  Navarre  fon  Mari. 

Il  eft  dit  dans  la  Vie  de  Calvin  ,  •  que  cette 
Princefle  l'ayant  mandé, lai  fit  de  grands  hon- 
neurs, récouta  avec  beaucoup  de  plaifîr,  & 
employa  I2  pouvoir  qu'Elle  avoit  fur  l'efpritde 
François  I.  pour  appaifer  l'orage  qui  s'étoit 
élevé  en  France  contre  les  Protellans. 

Un  de  mes  Amis  mx'a  aifiiré,  qu'il  avoit  vu 
à  Paris,  chez  Mr.  deGagnétes  parmi  fes  Ma- 
nufçrits ,  un  très-beau  Catechifme  écrit  fur  du 
velin ,  où  font  contenus  tous  les  Dogmes  de  la 
Religion  félon  la  Conf^fiion  d'Augsbourg,  & 
que  ie  Roi  &  la  Reine  Marguerite  de  Navarre 
font  reprèfentez  en  miniature  à  la  tête  de  cet 
Ouvrage,  où  ileft  dit,  qu2  ce  Catechifme  avoit 
été  fait  à  leur  ufage ,  &■  par  leur  commande- 
ment. 
P;7?.  Crit.      Pylr.  Baiie  nous  apprend,  que  la  Reine  Mar- 
\^'^'Jl\  guérite 3  bien  qu'elle  fat  la  plus  fage &  la  plus 
'  vertueuic  Princefle  de  France,  ne  laifla  pas  de 
faire  traduire  en  François  leDecameron  dcBo- 
cace,  qui  eft  rempli  d'obfcénitez.     Celui  qui 

tra- 


Des  Hommes  Savais.  45 

travailla  à  cette  verfion,  par  Tordre  de  cette 
PrincelVe,  étoit  Ion  Secrétaire,  &  s'appelloic 
Antoine  le  Maçon. 

Les  Oeuvres  poétiques  de  cette  PrincefTe  font. 
Le  Miroir  de  V Ame  pécbcrejfc.  Dijcordc  de  Pc- 
fprit  à"  de  la  chair.  Oraijhn  de  rAmc  fidèle  à 
fort  Seigneur  Dieu.  Autre  Oraijhn  à  nôtre  Seigneur 
.  JfJtiS'Chriji.  Comcdie  de  la  Nativité  de  Nôtre 
Seigneur  'JeJris-ChriJL  Coin<^-die  de  P Adoration 
des  trois  Rois  à  Jejus-Chrijl.  Comédie  des  In- 
noccns.  CorH^die  duDeJert.  LeTrioviphe  de  l  A- 
Ificau.  Complainte  pour  an  prifonnier.  Chan- 
Jons  Spirituelles.  La  Fable  des  Satyres  c^  Nym- 
phes  de  Diane,  Quatre  EpUres  au  Roi  Jhn  frère. 
EpUre  an  Roi  de  Navarre,  Les  quatre  Dames,  ci^ 
les  quatre  Gentils'hommeSi  Comédie,  on  font  iH'_ 
trodaites  deux  filles  y  deux  mariées,  la  vieille^ 
le  vieillard,  C^  quatre  hommes.  Farce  de  Iropt 
Prou,  Peu,  'Moins,  La  Coche,  L'Ombre.  La 
Mort  (i?'  Refurreéfion  d'Amour.  Réponfe  h  la 
Cbanfort ,  Je  vous  Jitpplie  entendez  moi.  E-slo^ 
gae ,  dans  laquelle  parlent ,  Securus  premier  Ber- 
ger ,  Amn'ijjîmc  Bergère  ,  Agnpi  fécond  Berger, 
Parade  fis.  Toutes  ces  Pociîcs  ont  été  impri- 
mées en  un  volume  par  les  foins  de  Simon  Sil- 
vius  Valet  de  Chambre  de  cette  Reine,  fous  le 
titre  fuivant ,  Marguerites  de  la  Marguerite  des 
Princejfes  trés-illujtre  Reine  de  Navarre.  Elle 
a  aufli  écrit  en  profe  un  livre  de  Nouvelles , 
intitulé  PHeptgmeron,  ou  Flifiuire  des  Amans 
fortunez.  Elle  a  traduit  en  vers  François,  La 
table  des  Faunes  ù"  Nymphes  de  Dijne  converties 
en  Saules  ,  écrite  en  vers  Latins  par  Jaques  San- 
nazar. 

3  A- 
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îacobns  JAQUES  ZIEGLER  de  Landau  fut 
Zicgic-  yj^  homme  conijdérable  par  fa  do<5lnne. 
Après  qu'il  eut  enfeigné  lons-tems  à  Vien- 
ne en  Aumche,  enfin  voyant  que  la  ter- 
reur des  armes  du  Turc  étoit  univerfelk'- 
ment  répandue  par  toute  cette  Province, 
il  fe  retira  auprès  de  PEvêque  de  Paflau  ,^ 
qui  étoit  de  Pilluftre  Famille  des  Comtes 
de  Salme ,  8c  dans  cette  douce  retraite  il 
compoia  plulleurs  Ouvrages  ,  ÔC  particu- 
lièrement des  Commentaires  ou  des  Anno- 
tations fur  quelques  palîages  choifis  de  la 
Sainte  Ecriture ,  que  Jean- Jaques  Fugger 
a  fait  imprimer  avec  les  Epîtres  de  Can- 
didus  Arrien ,  6c  du  Rhétoricien  Marcus 
Vicborinus ,  qui  traitent  de  la  génération 
divine. 

ADDITIONS, 


Paul.  Jo 

Vil  Elog. 
r.ï»talcon 


fiiol"      JAQUES    ZïEGLER  étoit  un  homme 
.IntaUÔn.  d'un  rrcs^bcau  gcnij  &  d'une  éloquc*nce  admi- 
frofopogr.   rable.     il  excella  en  la  connoiffance  de  la  Fhi- 
lofophie,  àzs  Mathématiques  &  de  la  Théo- 
j^th.       logie.  Son  livre  intitulé,  thrijUani  SecnndiRe- 
fa^.iss.  gis  DnfWiarchia  crtt(tclitas ^  pcrpetrata  in  proce^ 
^  37'.     res  Suut'uo  &  pdpiilum  Hohmnjem  ,  eft  écrit  avec 
tant  d'élegnnce  ,    qu'il  eii  a  mérité  les  louan- 
ges de  Paul  Jove.  11  a  donne  au  Public  la  De- . 
îcription  de  la  Terre  Sainte,  qu'il  a  faite  avec 
plus  d'exadtitude  qu'Eufebe,  que  Beda,  que  Ba- 
con , 
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con ,   que  Burcharù ,  &:  que  Brctenbach  ,   qui 
Avoi^nt  travaille  liir  ce  fujct  avant  lui. 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  Ibnt ,  Liher  de 
covjirnâione  bpbara  ,•  cum  Schotiis  w  opnj'culnm 
Procli  de  Spbéira ,  C^  de  cavcuica  pcr  Spbaram 
opcrnriom  ,  c^*  rie  beinicyclio  Ucrojl.  lu  C.  Pli- 
niiiru  de  naturiili  bijlcria  Couitiieutarius ,  qno  A'if* 
ficultittes  Pliniana  prjjirtitn  Ajîrùnoviicte  toUun- 
tttr,  Orgnnitm^  qun  Catbolica  Jideviim ,  iit  apud 
Plinium  ejl ,  mira  <irte  docetur.  De  relus  Indicii 
lihi'r.  Cofueptiofium  m  Gène  (in  é^  Exodum  Coin» 
weiitaria.  Super  arbitrio  bumano  ^  excmpla,  ^ 
firiptura.  Traéî^tus  de  raptu  Pauii  Apojîoli  in 
tertium  calum.  De  S  oie  m  ni  fefto  Pûjcbje.  la 
Hijloriam  'Juditb  ,  elucuhrâtio ,  é^  Chrouograpbi- 
ca  cenjura.  Libellas  ûdverjiis  Jûcobi  Stfir.icx  ma- 
ledicentiam  pro  Gennania.  ASÎa  Pnpalia  noudtim 
evulgata.  Commentaria  in  Sûpbeam.  Contra  Val-' 
denjus  libri  quinque. 

Année   ijfo. 

JEAN  VASEUS  ^  natif  de  Bmgcs  en  Joanncs 
Pliindrc,  palîa  une  grande  partie  de  l-i  vie  V*^«"5' 
en  El'pagne ,  6c  a  ton  bien  écrit  PHilloi- 
re  générale  de  ce  Païs-Ià.     Il  mourut  à 
Salamanquc,   6c  fut  enterré  dans  PEgliie 
des  Mathurins ,  ou  de  la  vraye  Croix. 

ADDITIONS, 

].  VASEUS  après  avoir  fait  fes  prémie'res  »^''*-. 
études  en  Flandres,  s'en  alla  en  Portugal  avec  ^^^^'^ 

Ni- 
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Vaieu  Nicolas  Clenard,  &  ayant  demeuré  trois  ans 
Biluàth.  à  Lisbonne  auprès  d'Ifabelle  Vice-Reine  des 
Indes  3  il  fut  appelle  à  Salamanque  pour  y  en- 
feigner  la  Rhétorique.  Il  s'aquita  de  cet  em- 
ploi avec  tant  dé  capacité,  qu'il  aquit  l'eftimc 
de  tous  les  Savans  de  ce  Pais-là ,  &  fur- tout 
du  grand  Diego  Covarruvias,  &  du  fameux 
Martin  Navarre.  Puis  il  fut  ramené  en  Por- 
tugal par  le  Cardinal  Henri ,  &  y  ayant  va- 
qué quelque  tems  à  l'inftrudion  de  la  jeunefle, 
il  s'en  retourna  à  Salamanque,  où  il  mourut  en 
l'année  is<^o.  fuivant  Aub.  Miraeus.  Vafeus  a 
été  le  premier  qui  a  écrit  en  Latin  l'Hiftoire 
d'Efpagne,  &  les  Ecrivains  de  ce  Pais,  qui  ont 
traité  après  lui  la  même  matière ,  ont  con- 
felTé  que  cet  Ouvrage  leur  avoit  été  extrême- 
ment utile. 

Outre  cette  Hiftoire  il  y  a  de  lui ,  P^erum  <b* 
Verlortim  hidex  ex  Chiliadibus  Adagiorimi  Erafmiy 
imprimé  à  Coimbre  en  ts49.  H  avoit  aufli 
corrigé  la  Chronique  d'Eufébe  :  Mais  cet  Ou" 
vrage  n'ayant  pas  été  publié,  Jof.  Scalige"  a 
travaillé  fur  le  même  fujet  avec  tant  d'érudi- 
tion, qu'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  parfait 
dans  cette  forte  de  littérature. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre 
nôtre  Jean  Vafeus,  'avec  Jean  Vaffeus  Fran- 
çois de  Nation  ,  qui  a  traduit  en  Latin  quel- 
ques Ouvrages  de  Galien. 

rierius       PTERIO   VALERIANO    BELZA- 

Valcria-  ;^jQ  ^^  B^lluiio  dans  l'Etat  de  Vcnifc, 

^^^^'*      mourut  à  Padoue  âgé  de  quatre-vingts  trois 

ans,  ôc  fut  enterré  à  Saint  Antoine,  où  il 

s'étoit, 
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s^étoit  retiré  fur  hi  fin  de  les  jc^urs,  afin 
que,  comme  après  un  long  voyage,  étant 
revenu  dans  le  lieu  qu'il  avoit  quitté  en  ia 
jcunelîè,  il  s'y  préparât  à  la  mort  6c  au 
rc-pos  éternel,  thbain  Ton  Oncle  ,  de 
l'Ordre  de  Saint  François,  qui  fut  Pré- 
cepteur de  Léon  X.  l'avoit  fî  bien  inftruic 
dans  les  belles  Lettres ,  qu'il  mérita  de- 
puis d'être  mis  au  nombre  des  plus  (à- 
vans  de  Ton  tems.  D  s'attacha  particu- 
lièrement au  fervice  de  la  Mailbn  de  Mc- 
dicis,  à  la  fiiveur  6c  à  la  libéralité  de  la- 
quelle les  Lettres  doivent  leur  accroifle- 
ment  en  Italie  ;  &:  pafla  à  Rome  beau- 
coup d'années  dans  l'étude  ,  6c  dans  le 
manîment  de  beaucoup  de  grandes  affai- 
res. On  eilime  entr'autres  chofes  ce  qu'il 
a  fait  fur  Virgile,  6c  outre  cela  fes  Hié- 
roglyphiques qui  montrent  que  cet  hom- 
me ,  qui  d'ailleurs  étoit  un  grand  Poète , 
étoit  bien  verle  en  toutes  les  bjllcs  Let- 
tres, en  la  connoiflancc  de  l'xAntiquitc,6c 
en  toutes  les  Sciences. 

ADDITIONS, 

VALERÏANUS  s'appclloit  Pierre,  &  M.  iv^-» , 
Antoine  Sabellic  changea  fon  nom  en  celui  de  jC","* 
■Pierîtlis.    Ayant  perda  (on  Père  à  l'âge  de  neuf 
ans ,  il  fe  trouva  réduit  à  une  Ç\  grande  pauvre- 
té j  qu'il  fut  oblige  de  fe  mettre  au  fervice  de 

quel- 
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Xil.  Greg.  quelques  Nobks  Vénitiens.     Après   qu*il  eut 
G.y.  de     langui  quelque  tems  dans  cette  mifere,  Urbain 
^or^ /«»    Bolzano  Ton  Oncle  le  retira  dans  fa  maifon;,  & 
Lib.i.       i'inftruifit  dans  les  beliesXettresj    Et  comme 
Pierius  avoit  un  efprit  merveilleux  ^    il  y  fît 
Imper.       bien-tôt  des  progrès  fî  confide'rableSj  qu'il  aquic 
JV^'J'*-       la  réputation  d'un  des  plus  lavans  hommes  de  , 
'       fon  tems.     Clem.ent   Vil.   eut   tant  d'eftime 
pour  la  vertu,    la  modeftie  &  l'érudition  de 
Pierius',  qu'il  lui  confia  l'éducation  d'Hippo- 
lyte ,   d'Alexandre  &  de  Catherine  enfans  de 
fon  frère,  defquels  le  premier  fut  honoré  de 
la  Dignité  de  Cardinal,  le  fécond  fut  Duc  de 
Tofcan^,  &  la  troifièm.e  eut  l'avantage  d'être 
mariée  à  Henri  II.  Roi  de  France.     Comme 
Pierius  étoit  aimé  par  les  Princes  de  cette  il- 
Iiiftre  Maifon,  qui  fe  faifoient  un  fingulier  plai- 
^r  de  combler  de  biens  les  gens  de  Lettres ,  il 
avoir  droit  d'cfperer  de  grandes  recompenfes  de 
fes  généreux  nourriflbns.  Cependant  ^1  fe  con-    ; 
tenta  d'une   fortune    médiocre  ,    &  il    refufa 
premièrement  l'Evêché  deCapo  d'îftria,  puis 
celui  d'Avignon ,  qui  lui  furent  offerts,  étant 
fatisfait  de  la  Charge  de  Pi-otonotaire  Apofto- 
lique,    dont  il  étoit  pourvu.     Il  m.ourut  âgé 
de  Sr.ans  en  155 S.  fuivant  Imperialis. 
Defîijt.         Vosfîus  dit,  que  le  livre  de  Pierius  Valeria- 
Latin.        i^yg^    £)j  If/f^/icir/ife  Liter.itorftfji,  cft  unOuvra- 
ju'r.des     ge  fort  curieux  &:  bien  fait;  Mais  Mr.  Bailler 
Savans,  i.  declare,  qu'il  femble  que  cet  Auteur  n'ait  tra- 
fart,  T.  2.  vaille    que   pour  nous  rebuter ,    ou  du  moins 
pour  apprendre  ,  qu'il  ne  faut  pas  cfperer  de 
faire  fortune ,  quand  on  prend  le  parti  de  de- 
venir favant  par  ''étude.     Pour  multiplier  le 
nombre  de  ces  malheureux ,  qu'on  appelle  gens 

de 
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de  Lettres  ,  il  a  mis  parmi  lairs  calamitez 
'  divers  accidens  naturels,  qui  ne  font  nulle- 
ment des  malheurs.  Ainlî  il  fcroic  à  fouhai- 
ter ,  que  Ce  Recueil  eut  été  fait  avec  plus  de 
choix  c\:  de  jugement ,  &:  qu'on  n'y  eut  infé- 
ré que  des  exemples  illuftres,  qui  pùfïent  fer- 
\  ir  de  leçon  pour  ceux  qui  s'imaginent  pou- 
voir faire  un  ufage  profane  des  belles  Let- 
tres ,  c'eft-à-dire  ,  ne  s'en  point  fervir  pour 
devenir  honnêtes  gens,  &  pour  tacher  de  fe 
'  rendre  utiles  à  l'EglifeS:  à  l'Etat. 

Le  Livre  de  Pierius  touchant  les  Hiérogly- 
phiques ,  eft  un  Ouvrage  où  il  y  a  bien  de 
réruditionj  Mais  Vosfius  trouve,  qu'il  a  voulu ^'» f^w»/. 
mettre  au  nombre  des  Hiéroglyphiques  plu- 
iîeurs  chofcs,  qu'il  n'auroit  {\i  prouver  avoir 
cte  autrefois  reconnues  pour  telles. 

fuie  Scaligcrdit,  que  Pierius  n'eft  pa<;  un  ^" /"»»t»V«, 
Verfificateur,  mais  un  Poète;  Et  Ghilmi  af- j-^^^^^ 
fare  ,    qu'il  feroit  devenu  un  des  plus  cxcel-  d'i^uom, 
lens  Poètes  de  fon  tems  ,    s'il  fe  fut  attaché  ^«'^f'''- 
avec  application  à  la  Poéiie. 

Ce  que  Pierius  a  fait  fur  \'irgile,  efl  trés- 
irtile,  fuivant  Vives,  pour  l'intelligence  de  cet 
Auteur.  Le  Traité  de  Pierius,  touchant  la 
Earbe  des  Prêtres,  a  paru  à  Mr.  Dupin  fi  di- ^' "•-««/• 
gw:^  de  la  curiofité  du  Public,  qu'il  en  a  fait  ^'■^"-''^* 
un  Abbregé  dans  fa  Bibliothèque  Eccléiîafti- 
que  des  Auteurs  duXVL  Siècle. 

On  a  depuis  peu  réimprimé  à  Leipfic  le 
Traité  àa  Valeiian ,  De  Infelicitate  Lititrato- 
r:tm,  qui  contient  plufieurs  particularitez  très- 
curieufes  touchant  divers  hommes  de  Lettres. 
On  y  parle  des  Sa  vans ,  qui  éroient  morts  dans 
Jîur  jeuneflc  ,  avant  que  de  pouvoir  produire 
Tom.  /.         D         !•% 
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les  Ouvrages ,  que  l'on  atcendoit  d'eux.  On 
ajoute  enruicc  diveries  morts  malheureules  d'au- 
tres gens  de  Lettres.  On  peut  apprendre  dans 
cet  Ouvrage  plufieurs  circonftances  de  la  vie 
de  divers  Italiens  illuftres,  &  de  quelques  au- 
tres qui  n'ont  fait  de  bruit  que  de  leur  tems  , 
&  qui  n'ont  mêmes  jamais  rien  mis  au  jour.- 
11  parle  auiTi  de  plufieurs  Savans,  qui  avoienc 
été  tuez  dans  des  delbrdres  publics ,  comme 
dans  le  faccagement  de  Rome ,  fous  Clément 
VII.  ou  qui  étoient  morts  de  pelle.  Le  titre 
du  Livre  femble  promettre  l'HiUoire  des  mal- 
heurs arrivez  aux  gens  de  Lettres  en  qualité 
F-H'i.  Chois  A'^  gens  de  Lettres,  comme  l'a  remarqué  Mr, 
r.  14-  le  Clerc  j  Mais  les  malheurs  que  Valerian  dë- 
p.  130.  crit^fcnt  la  plupart  communs  atout  le  Mon- 
de 5  &  n'avoient  point  de  rapport  aux  Lettres 
en  particulier. 

On  auroit  pu  faire  également  là-deiïus  un 
Livre  cfe  Infc^kitatc  Merccitornm ,  ou  de  tel- 
le autre  profeffion  qu'on  eut  voulu  choi- 
fir. 
Memtgu-  Mr.  Ménage  eut  bien  fouhaité ,  que  Mr.  Eai- 
n^  ..1./7.  ^^  ^^  quelque  autre  Savant  du  même  génie, 
eut  augmenté  le  Livre  de  Pierius  Valeria'nus, 
fur  le  malheur  des  gens  de  Lettres,  parce  que 
les  Additions  cju'on  y  a  fliites  ne  font  pas  fut- 
filantes.  Il  ajoute,  qu'il  a  de  bons  Mémoires  à 
donner  là-defiTus. 

Le  Livre  de  Valerianus  intitulé,  proSûcev' 

^otféffi  Bnrb'ts  Defenfio ,  eft  écrit  avec  beaucoup 

de  politelTe  &   de  vivacité ,    fuivant  Mr.  Du- 

Kihi.  Erci.  pin.     C'efc  une  Apologie  de  la  Barbe  des  Prê- 

lô.Siiite.  .jj-gjj  ^  f^ii-e  2  l'occaHon  de  ce  que  quelques  Per- 

fonnes  de  coniîdcradon  vouloienc   obliger  le 

Pape 
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Pape  à  renouvellor  un  Dccret  fait,  comme  ils 
prctendoicnr ,  dans  un  ancien  Concile ,  qui 
avoit  défendu  aux  Frctrcs  de  porter  une  lon- 
gue barbe.  V^'alerianus  Ce  déclare  parcifan  de 
ceux  qui  n'étoient  pas  d'avis  qu'on  lit  ce  Dé- 
cret, &:  rapporte  plufieurs  chofes  fort  curicufes 
à  l'avantage  des  grandes  barbes,  montrant  en- 
fuite  qu'elles  font  autoriféjs  par  la  Loi  de 
Moyfe,  dans  l'Ancien  Teftamcnt ,  où  il  eft 
fait  mention  de  là  barbe  d'Aaron. 

Valerian,  ajoute  Mr.  Dupin  ,  avoit  beau- 
coup d'efprit  &  d'érudition.  Il  écrivoit  bien , 
8c  compofoit  d:^s  pièces  affez  jiillesi  mais  il 
ctoic  trop  grand  declamateur,  trop  emporté, 
trop  libre,  8c  trop  hardi.  Il  ne  r.^fléchiffoit 
pas  alfez  fur  ce  qu'il  écrivoit  ,  &:  le  jugjinenc 
n*étoit  pas  ce  en  quoi  il  excelloit  1*  plus.  Il 
ne  conuderoit  pas  aflez  fi  fes  raifonnemens 
ctoient  bons ,  car  le  Vrai-femblable  lui  fuffi- 
Tnir. 

Son  LWrcd^sHi^rn^Iypbir/ttcs  a  mérité  I*cfli-  ^f'^''' 
me  des  Savant.     En   efe-t  il  s'en  cd  fait  di-i'^'^]^^ 
verfes  Editions,  foit  en  Italie,  ou  en  Erance,  «.  i. 
ou  en  Allemagne;  q.ioi  que  Tof.  Scaliger  dife  ^ 
qu  lis  nj  font  pas  giand  cas.  r^  p^i\%. 

Outre  les  Oeuvres  donc  AT.  de  Thon  fait  men- 

n ,  on  voit  de  liii ,  Pto  Sacerdctnui Bnrbis  Dt- 
fcnjio.  Un  excellent  Livre  Je  Infelicitat''  Litte^ 
rasortim.  Dcdaviat'w  de  fiilm'mum  pgnificntin- 
tlibtts.  De  Sûtione  croci.  De  Scarûhco ,  Corn- 
ncntanuf.  AntiquitntcsBeVt4ncr.ps:  Et  les  Poé- 
fies  fui\anteS5  Ff>içr/im;///jfum  liln  t.  Odûrum 
0iter.  Carpionis  [v/htla.  Leucippi  tabula.  Pro- 
te  fi  farts.  Laodumia  Vif  a  jha  cpîanùtai.  In 
fjrançijci  GnfUi   ol'fp^tm  S/ftiin.     Mçnojiich^'  in 

V  r  ilia- 


ilUS. 


^%  Les  Eloges 

Iliiidos  IJomer}  Periocbcu,    De  Jîudiorum  covdlùo- 
lie  Pûciuata  varia. 

j.Gcor-  JEAN  GEORGE  TRTSSTNO  étoit 
TnVi-  ^^^^^  d'une  noble  6c  ancienne  F;imille  de 
\^icenze.  Il  ctoit  entièrement  né  à  la  ver- 
tu 6c  aux  Lettres,  6c  outre  qail  favoit 
fort  bien  les  Langues,  il  étoit  encore  très- 
lavant.  Au  relie,  il  employa  toutes  ces 
belles  qualités  pour  la  gloire  de  l'Italie  fon 
païs,oéc  à  rendre  fa  Langue  plus  illuftre 
ôc  plus  confidérable  ,  car  ne  pouvant  Jbuf- 
frir  qu'elle  fût  rcilerrcc  dans  les  bornes 
de  la  Tofcane ,  ni  par  conféquent  entre, 
les  murailles  de  Florence ,  il  voulut  que 
la  gloire  en  fut  commune  à  toute  l'Italie. 
Néanmoins  les  Florentins,  ôc  la  fameufc 
xAcadémie  qui  étoit  en  cette  ville ,  lui  fu- 
rent contraires  en  cela  ,  6c  lui  portèrent 
bciiucoup  d'envie. 

Il  inventa  ce  genre  de  Vers  que  l'on  ap- 
pelle Libres^  (car  depuis  Pétrarque  les 
italiens  ne  faifoient  point  de  Vers  qui  ne 
fuffent  rimez)  ôc  reduifit  la  Poélie  dans 
les  régies  d'Ariftote.  Il  a  même  fait  un 
Traite  pour  faire  entendre  la  Poétique  de 
cePhilofophe,  que  tout  le  Monde  lit,  6c 
que  fi  peu  de  Monde  entend.  Il  a  laiHe 
beaucoup  d*Ouvrages,  &  fur-tout  un  Poé- 
mic  intitulé,  PItalia  Lii^erata, 

II 
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II  fc  fcrvoit  auflî  d'une  nouvelle  forte 
de  Lettres  qu'il  avoit  inventée,  mais  il  ne 

'.  «fut  pas  fi  heureux  en  cela  qu'aux  autres 
choies  y  car  il  n'y  eut  que  peu  de  pcr- 
Ibnnes  qui  obfcrvcrent  cette  façon  d'écri- 
re; Au-licu  qu'en  fes  Vers  libres,  plu- 
ficurs,  6c  mêmes  des  plus  renommez,  ont 

'  fuivi  fon  exemple,  ëc  cntr'autres  l'Ala- 
miinni,  6c  le  Taîfe,  qui  eut  bien  voulu, 
comme  il  le  difoit  lui-même,  que  fa  ^c- 
riifalem  eût  été  écrite  en  cette  manière  de 
vers,  dont  il  s'*ell  depuis  fcrvi  en  fon  der- 
nier Ouvrage  intitulé ,  La  Divine  Semni^ 
ne,  H  fut  auifi  le  premier  des  Italiens  qui 
compofa  des  Comédies  6c  des  Tragédies, 
6c  l'on  ellime  principalement  fa  So^ho^ 
nisbe^  comme  une  Pièce  excellente. 

11  fe  plût  encore  en  PArchitechirc ,  OC 
l'on  tient  qu'André  Palladio  de  la  même 
ville  de  Viccn^^e  ,  fic  dont  les  Ouvrages 
(ont  en  fi  grande  recommandation ,  avoit 
appris  de  lui  lesfecretsde  l'xAit.  Au-moins 
ell-ce  le  bruit  commun,  6c  ceux  qui  fa- 
vofifent  le  plus  la  gloire  de  Palladio  ne 

'  le  nient  pas.  Il  ne  fut  jamais  oifif  en  tou- 

ij  fà  vie,  &  encore  qu'il  s'appliquât  à  Pé- 

"iJc,  il  ne  laifi'a  pas  de  conduire  des  affai- 

s  importantes  fous  le  Pontificat  de  Lcon 

.  X.  &  de  Clément  VII.     En  eftlt  ils  Tcn- 

vovérent  fouvent  en  Ambafladc  à  l'Em- 
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pcrciir  Charles  V.  6c  à  Ferdinand  fon  frè- 
re ,  auprès  dcfc|ucls  il  s'aquit  une  fi  gran- 
de réputation ,'  qu'ils  lui  donnèrent  le  ti- 
tre de  Comte,  en  coniîdération  de  la  no- 
ble fie  &:  de  fa  vertu. 

Mais  bien  qu'il  pût  cfpérer  les  grands 
honneurs  de  la  Cour  où  il  avoit  vieilli, 
il  s'ennuya  néanmoins  du  Célibat,  6c  fe 
maria  deux  fois  j  ôc  apVès  une  vie  labo- 
rieufe ,  il  mourut  enfin  âgé  de  foixantc  &: 
douze  ans.  Son  tombeau  ayant  été  ruiné 
lors  qu'on  refaifoit  PEgiile  où  il  croit  en- 
terré, lés  héritiers  lui  en  firent  drefier  un 
autre ,  où  étoit  la  fepuîture  de  Tes  Ancê-  ■ 
très,  dans  rEglifedeS.Laurcns  de  la  ville 
de  Vicenze ,  au  fauxbourg  de  laquelle  il 
avoit  fiiit  bâtir  long-tems  auparavant  une 
maiibn  qui  étoit  digne  de  fa  Famille. 

ADDITIONS. 

J^coy.  J.  GEORGE  TRïSSINO   ayant  fliit  fes 

C'"''^V     études  fous  DcmetriusChalcondy le j  s'attacha 

j^iog,         entièrement  aux   Jvlatnematîqu:;s ,   cz  pour  le 

delaiïer  de  cette  éxwào;   pe'nible ,  il  fe  divertif- 

foit  a  lire  les  Poètes  Grecs   &  Latins,   &  à 

compofer  des  Ouvrages  en  vers  Italiens ,    qui 

lui  aquirent  une  fî  grande  réputation,  que  le 

Pape  Léon  X.  ayant  fiiit  repre'fenter  à  Rome 

^l'cDe-  fa  Tragédie  intitulée,  Sofotjisha^  le  combla  de 

fcr.ita-L    louanges  &  d'honneur,  &  que  tous  lesSayans 

^  de 
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de  fon  S^ccJc  le  con/îdcrcrent  comme  un  des  plus 
cxcellens  Poètes  que  l'Italie  eût  produit.  C'cft  £,/.  ç,^^^ 
TEloge  que   lui   donnent  Lé/indrc  Albci  ti  &  (JyraU.  dé 
Grégoire  Gyraldi  î  &:   le  Tafle  dit   en   quel-^;^'-^{-' 
iju'un  de  fes  Livres ,    que  cette  Tragédie   eft  r.^,'^' 
comparable  à   celles   des  anciens   Poètes ,  fie  J^'aI*^.  </« 
qu'il  fait  tant  de  cas  des  Ecrits  de  TrifTino,^^'^^'^"* 
qu'il  ne  peut  le  laffcr  de  les  liiv.    On  admire rf'/;«o^. 
particLilicrement  ion  îtal'ia  liherata  ^  qui  eA  Iq^^'^'^- 
premier  Poème  Héroïque  qui  ait  mérité  Tefti-^'^'''^^: 
me  du  Public  parmi   les   Italiens,  &■  qui  aitrt"Jfr#i«^ 
tté  compole  fuivant  les  régies  d'Ariilote.  On  Top,.  >. 
•Je  loue  fur-tout  d'y  avoir  rgpréfente  en  laper- 
fonne  de  Belifaire  la  Higcfle  d'UIifTe  &  la  va- 
leur d'Achille,  &  d'avoir  raffcmblé  dans  cet 
excellent  Ouvrage  les  diverfes  beaurez-que  l'on 
trouve  dans   l'OdyATée  &:  dans  l'Iliade  d'Ho- 
mère,    il  fut  fort  aimé  par  Léon  X.  &  ^^^  The  au. 
Clément  VIL  &   lors  du   Couronnement  àtd'huom, 
Charles-Quint,  Triffino  eut  l'honneur  de por-^-"''^- 
ter  la  qu^ue  de  la  robe  de  Clément ,  &  quoi- 
que pluiîeurs  Princes  afpiraflent  à  cet  honneur, 
il  eut  l'avantage  de  leur  être  préféré. 

Le  premier  des  Poètes  Italiens  qui  fit  voir^^^  ^^- 
que  l'Art  de  la  Poétique  ne  lui  étoit  pas  tout- yur'/rf/'#fK 
à-fait  inconnu,  fut  George  Tri illn  ,  dans  fon -^'''''  ïî* 
Poème    de  l'Italie  delivrcc  des  Gots  ,   fous   les 
Pontificats  de  Léon  X.  &:  de  Clément  VU.  Il 
paroit  dans  ce  Poème  une  efpéce  d'imitatioji 
de   l'Iliade  d'Homère.     Ce   modèle  fut  fuivi 
.avec  fucccs  par  le  Tafle  dans  fonPoéme  de  la 
yérulnicw  délivrée. 

Trifîln  voulut  faire  fa  Sn^hnnishe  fur  ridèe'^'^. 
des  Tragédies  de  Sophocle  j  mais  il  ne  pût  pas  f-  '-^' 
atteindre  a  ce  caraàc'rc. 
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Dans  les  R/igguagli  di  Parnajfo^  TiifTin  eft 
reprcfenté  comme  chargé  de  tant  de  dettes , 
que  ne  pouvant  les  aquiter  il  eft  mis  en  pri- 
fon  par  fes  cre'anciers.  V.  Boccalini  Ragg.  di 
Parjj.  Cent.  i.  Ragg.  90. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Triffino  font ,  Ri- 
tratti  délie  beViffiwe  Donne  d^Italia,  Cumento 
delîe  cofe  d^hiilia.  Orazhmi.  Epiftole.  Dinlo- 
ghi,'  Qfjinta  ^  fefla  divificne  délia  Poètka» 
Dtihhii  Grammaticali.  Cajlellnna  ,  Dialogo  délia 
h'ingua  hal'iana,  Epiftola  délie  lettcre  nuovamen-' 
te  agg'irmte  nella  Lhigua  Ital'iana.  Bafe  delChri' 
fiinno.  Colonna  délia  Repuhlïca  ,  c^  Capitolo  deU 
lavitahumana.  Shnilliffiiy  Comedia  Régule.  Ri- 
me, Sophouisba  Trogedia,  Vltalia  liber ata  da 
Gotbj. 

jinnée  IJJI. 

Marti.        MARTIN  BUCER  natif  de  Schlett- 
nus  Bu-  ftat  en  Allace ,   ayant  quitté  Strasbourg; 
ccrus.     pour  fe  retirer  en  Angleterre ,  moumt  a 
Cambrige ,  âgé  de  foixante  &  un  an.  Ses 
obféques  furent  honorées  de  quantité  d^E- 
pitaphes,  ÔC  particulièrement  de  celles  que 
firent  deux  frères  de  laMailbn  deSuflfblc, 
la  Mère  defquels  ne  bougcoit  d-"*auprès  de 
lui  pendant  fa  maladie ,  6c  lui  rendit  tou- 
te Paiîiftance  qui  lui  fut  poffible.     Qiiel- 
ques  jours  avant  que  de  mourir,  comme 
il  déploi-oit  le  mifcrable  état  de  l'Allema- 
gne, il  dit,  qu'il  craignoit  bien,  que  fau- 
te 
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tf  d'obfcrvcr  exactement  la  difcipline  tou- 
chant la  punition  des  méchans,  6c  ce  qui 
concerndit  le  Minifléro  ,  le  louable  ddîr 
de  tant  de  ojcns  de  bien ,  qui  Ibuhaitoicnt 
avec  tant  d'ardeur  la  gloire  de  Dieu  2c 
la  réformatîon  de  PEglil'e,  n'eût  point  de 
fucccs  :  Qu'il  fouhaitoit  donc  avec  pallion, 
que  ce  que  le  Roi  Edouard  avoit  ordon- 
né pour  l'établi  dément  de  la  difcipline  Ec- 
cléliaftique ,  fût  folidement  établi ,  ôc  ré- 
ligieufement  obfervé  dans  toute  l'Angle- 
terre. Il  fe  trouva  à  fes  funérailles  plus 
de  deux  mille  perfonnes  ,  qui  accompa- 
gnèrent fon  corps  jufqu'à  la  grande  Egli- 
ie,  où  il  fut  enterré. 

A  D  D  IT  I  O  N  S, 

MARTIN     BUCER     fut   premièrement  ^r** 
Religieux  de  i*Ordre  de  Saint  Dominique  i  &  ^^-'V^'j, 
s'étant  inftruitde  quelques  Articles  de  la  crcan-   "'"  '* 
ce  des  Proteftans  dans  les  Livres  d'Erafmc  &: 
de  Luther,  il  embraffa  publiquement  leur  Re- 
ligion, après  avoir  oui  ce  dernier  rendant  raî- 
fon  de  fa  foi  à   la  Diète   de  Wormes  devant 
l'Empereur  Charle-Quint.     Il  fut  enfuite  Mi- 
niftrc  de  Strasbourg  pendant  20.  ans ,  &:  ayant 
cté  appelle  en  Angleterre,  il  yenfeigna  l 'espa- 
ce de  deux  ans,   avec  beaucoup  de  gloire   & 
d'applaudiflTemenr.     Quelques  années  après  fa  Tutn. 
mort ,  les  Catholiques  le  condamnèrent  cora-  'V»»'- 
me  hcrcciqucj    firent  déterrer  fon  corps,   &:  ' '^' 
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le  brillèrent  avec  un  grand  nombre  de  Livres 

des  JProteftans  qu'ils  avoient  ramafTez  de  tous 

:  cotez.  Mais  Elilabethayant  fuccedé.àfa  fœur 

Marie,  l'Univerlité  de  Cambrige  cafla  tout  ce- 

qui  avoit  été  fait  contre  ce  grand  perfonnage, 

contre  fa  mémoire  &  contre  la  dodtrine.  C'é- 

toit  un  homme  d'une  prudence  confommée, 

d'un  jugement  folide ,    d'une  éloquence  mer- 

veilleufe,  d'une  piété  ardente  &:  d'une  profon- 

CAlvin.      de  érudition.     Calvin  avoit  une  cftime  extra- 

f/"!/^-        ordinaire  pour  lui  ,    comme  il  paroit  par  ces 

mots  que  l'on  trouve  dans  une  de  fes  Lettres 

à  Viret  ,  Quand  je  pcnfe ,  dit-il  ,  combien  de 

préjudice  In  viort  de  Bucer  a  caiifé  à  V Eglife  de 

Dieu ,  je  fins  que  rajjiicfion  me  perce  &•  me  dé- 

chire  le  cœur. 

^     ^^  Mais  pour  donner  à  ce  grand  hopime  les 

Hift.de     louanges  qui  lui  font  dues,  il  vaut  mieux  em- 

U  Refor.  pjover  les  paroles  de  l'Illuftre  Hiflorien  de  la 

^^^a^/.     f^e'formation  d'Angleterre.     „  Bucer,  dit-il, 

„  mourut  de  la  pierre  &  de  la  colique,  après 

3,  en  avoir  été  affligé  pendant  trois  femaines, 

3,  fa  patience  fe  /ignala  malgré  la  forcp  de  îts 

3,  douleurs.     11  gardoit   long-tems  le  filence, 

3,  ^Lcnfuîte  il  s'écrioit  par  intervalles,    Châ- 

^jtic  moi  y  Seignetir  y  mais  ne  me  rejette  point  en 

„  ma  vieillejje.    Bradfort  l'aflifta  régulièrement 

_,,  jufqu'à  la  mort,  que  ce  faint  homme  atten- 

3,  doit  avec  une  efpèce  d'ardeur.     L'état  de- 

3,  plorable  de  rAlleu:ngne  le  pénétroit  de  de- 

3,  plaifir.  Et  il  craignoit  que  l'Angleterre  n'eut 

3,  une  pareille  dclHnée,  puifque  les  mœurs  n'y 

3,étoient  pas  moins  corrompues,  6cc.    Cram- 

*  3,  mer  &  le  Chevalier  Jean  Chek  lui  rendirent 

,3  dciiianneurs  funèbres,  dont  la  pompe  extra- 

„  ordi-. 
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.  ordinaire  marqiioic  hautement   l'cftiine  que 

rUniverfite  avoir  pour  lui.     Le  ibus-Chan- 

j,  cclicr,  à  la  te  te  des  Do(ftcurs  &:  des  Gra- 

,,  due/,  &  le  Maire  de  la  ville  avec  le  Corps 

Aletiers,  accompagnèrent  le  Convoi,  &:c. 

i^  ceux  de  l' Académie  qui    purent  le  di- 

itinguer  par  leurs  Poéfîes,  Gréques  Ôc  Lati- 
^,neSj  en  jetterent  (iir  le  tombeau  de  Bucer , 
5,  pour  exprimer  leur  douleur.  Mais  Martyr, 
j,  e;ui  perdoit  en  lui  un  Père  ou  du  moins  le 
3,  fcul  Ami  (idcle  qu'il  eût  ,  les  furpnfTa  tous 
3)  dans  les  témoignages  de  fon  dcplaihr.  Le 
jjfavoir,  le  jugement,  la  picte',  &■  l.i  mode- 
5,  ration  furent  les  vertus  les  plus  éclatantes  de 
,,  Bucer.     Et  fi  l'on  peut  dire,  qu'il  ne  céda 

.1  pas  un  des  Rérbrmateurs  en  capacité  &:  en 

,,  connoilTance,  on  peut  ajouter,  fans  faire  tort 

5,  à  ces  grands   hommes  ,    que  Bucer  &:  Mé- 

,  lanchthon  méritent  d'être  diilinguez  pour 

I_^ur  piété,  pour  leur  zèle,  &  pour  cette  ar- 
,,  deur  avec  laquelle  ils  s'efforcèrent  toujours 
,,  de  conferver  l'union  entre  les  EglifesRéfor- 
,,  mées.  Le  même Hiftorien  remarque,  que  le 
Roi  Edouard  VL  aimoit  tellement  Bucer  , 
qu'étant  informé  combien  il  étoit  fenfible  au 
froid  5  &  combien  il  en  étoit  incommode  fau- 
te d'un  poêle  à  l'Allcn^ande,  il  lui  envoya  cent 
'.us  pour  en  faire  un. 

Ce  grand  perfonnage  n'a  pas  été  feulement  A'*'"'»*, 
ellimé  par  les  Protelrnns  ,  mais  aufli  par  les  [y'  [!^ 
Catholiques  i  Car  le  Cardinal  Contarin  avoit  n«v^. 
accoutumé  de  dire,  que  Bucer  étoir  f.  cor  fem- 
me dans  la  Théologie  de  dans  la  Philoforiie, 
qu'il  pouvoit   feul  être  oppofé  à  tous  les  Do- 
dtcurs  de  TEglife  Romaine. 

Les 
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tajieu  Les  Commentaires  de  Bucer  fur  les  Pfcaumes 

%!iiz!'^'  ^y^"^  P^^u  ^o"s  le  nomd'AretiusFelinus^  fu- 
rent fort  eftimez  &  recherchez  à  Rome  par 
plufieurs  Evéques  &  Cardinaux.  Mais  dès 
qu'on  eût  appris,  que  Bucer  étoit  T Auteur  de 
cet  Ouvrage  :,  ils  le  firent  fupprimer,  ^ledc- 
crie'rent  comme  un  méchant  Livre. 
^ulch.  Bucer  prit  qu-lqu:^  teinture  de   la  doctrine 

Ytt'^ThfJt  ^^^  Proieftans  à  la  Cour  d'Heidelberg    &  en 
■  '  '     ^*  '  Hollande,  où  il  étoit  ailé  avec  le  Prince  Fré-r 
deric,  frère  de  l'Elcdleur  Palatin.    Ayant  en- 
fuite  été  appelle  a  WcifTccbourg ,  ville  d'AU 
face,  par  lePallcur  du  lieu,  il  y  prêcha  pen-^ 
dant  quelque  tems:  Mais  parce  qu'on  le  croy- 
oit  Luthérien,  il  en  fut  chalTé  par  les  Officiers 
de  l'Evéque  de  Spire  ,  &  il  vint  à  Strasbourg, 
où  il  embrafla  la  créance  desSui/Tes,  touchant 
la  S.  Cène.     Dès  qu'il  eut  commencé  à  prêr- 
cher  en  cette  ville,  fa  réputation  fut  fî  gran- 
Sextit.       de,  que  la  Reine  Marguerite  y  envoya  Jaques 
%vanz-      ^^  Fevre,  &  Girard  Houx,  qui  y  étant  allez 
renov.  Ad  en  Cachette,  emportèrent  en  France  les  fémea-r 
•^f».  iji-hces  de  la  véri.:;iblj  Religion. 

Bucer  afîilla  à  la  Conférence  de  Marpourg  : 
Il  fe  joignit  en  15  31,  avec  Qecolampade,  Blau- 
rer,  &  quelques  autres,  pour  réformer  l'Egli- 
fe  d'Ulmc.  En  1^37.  ii  fut  appelle  à  Augs^ 
bourg,  où  il  fît  des  regbmens  Eccléfiaftiques. 
En  1^39.  il  alla  à  la  Conférence  qui  fe  fit  à 
Lcipfic  entre  les  Proteflans  &  les.  Catholi- 
ques: Et  il  publia  là-delTus  un  Ecrit  en  IS4^« 
L'Année  1543.  il  precîia  l'Evangile  a  Bonne, 
par  l'ordre  de  PEiecceur  de  Cologne,  qui  l'a- 
voit  fait  venir  a  fa  Cour,  pour  réformer  les 
Eglifes  de  fes  Etats.    E.n-^^c.  il  affilia  à  la 

Con- 
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Cnnfcrcnc  c  de  Ratisbonnf.  Dans  cetrc  Confc- 
rencc  il  téinoigna  beaucoup  de  fermccc,  &  il  fît 
admirer  ion  cTudirion.  Cette  mcme  Année  il 
publia  à  Strasbourg  une  courre  Relation  de  cet- 
te Conférence.  Kn  1S49-  il  s*achcniina  en  An- 
gleterre, y  ayant  été  appelle  par  Crammer 
Archcfv'èque  deCantorbery. 

Ktant  en  ce  Royaume  il  fur  confulté  touchant  Urray 
hs  habits  Pontificaux  ,  dont  Hopper  Evec]ue  de  ^f^-    , 
Glocciler  condamnoit  Pufage.    Sur-quoi  JSucer    "  '^"  * 
déclara  qu'il  fouhaitoit  qu'on  l'abolit,  parce 
que  ces  vttemens  cntretenoient  la  iupcrftition 
des  uns,  ^-  caufoienr  l'averfion  des  autres.  Ce- 
pendant il  exhorta  Hopper  à  fouffrir  ces  vête- 
mens  fans  fcrupule,  jufqu'a  ce  que  la  pratique 
en  eut  été  abolie  par  autorité  publique. 

Pendant  qu'il  étoit  en  Angleterre,  il  coin- 
pofa  un  Traité  du  Régne  de  Jéfus-Chrill:,  qu'il 
dédia  au  Roi.  Il  y  exhortoit  fa  Majellé  d'en- 
treprendre vigourcufement  la  réformarion  des 
abus  qui  defiguroient  entièrement  l'E<;lifc Chré- 
tienne. Le  Roi,  après  avoir  vii  le  Livre  de  Bu- 
ccr ,' compofa  lui-même  le  plan  d'une  réforma- 
lion  générale  ,  &  il  l'écrivit  de  fa.  propre 
main. 

Bucer  égala  tous  les  Réformateurs  en  capa-l^rr^f^ 
.drc,  &  il  les  furpaiïa  en  modération.  Me- **»*'• 
lanchthon  feul  peut  entrer  en  comparaifon  avec 
lui.  Leur  fiécle  ne  prodiiifit  point  de  Théolo- 
giens ,  qui  poifedaflent  dans  un  fi  haut  degré 
un  il  grand  fa  voir,  une  fi  folide  piéié,  avec 
tant  de  modeflic  &"  de  condefcendance.  Ces 
témoignages  ik*  lui  font  pas  donnez  par  les 
fculs  Protcftans,  U^  Catholiques  «ux-mémcs; 
l'en  honorent. 

CoaU 
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Crat.  Tu-  Gualther  Haddon  dit,  que  Bucer  étoit  orné 
we  •  ""■  (le  plulieurs  qualitcz  ,  dont  chacune  fuffifoit 
pour  rendre  un  lavant  homme  illuftre;  Qii'il 
avoit  la  Aibtilitéde  S.  Auguftin,  la  connoiflan- 
ce  des  Langues  comme  S.  Jérôme  ,  l'autorité 
de  S.  Ambroife,  le  favoird'Origéne,  &  la  pié- 
té de  S.  Bernard. 
%umm*  Cependant  Hornebeck  nous   apprend  ,  que 

c«>aTov.  -j^i^y-^yy  n'approuvoit  pas  \ts  adoucifîemens  de 
Bucer,  qui  tachoit  par  ce  moyen  de  s'accor- 
der avec  les  Luthériens  s  Et  Calvin  l'exhortoit 
de  s'expliquer  plus  nettement  touchant  la  Cène 
du  Seigneur. 

Sandcrus  prétend,  que  Bucer  étoit  defcendu 
tjiii  d^  /rf^'^'"  ^'^''^'  &  qu'il  avoit  du  penchant  pour  le 
Reform.  JuJaiTmcj  Mais  Mr.  Burnet  montre  que  c'eft 
T-^-         une  fauffeté. 

ii,B  d»         Palavicin  dit,  que  Bucer  pendant  qu'il  étoit 
cône,  tU    à  Rarisbonne  en  H 41.  fut  réduit  à  une  fi  gran- 
Trinte  f>.u  f^(^  lYÀÇérQ ,  qu'il  fut  obligé  de  demander  l'au- 
^*j'/' ^'^'mone  à  Contarin  Légat  du  Pape,   lequel  la 
lui  reftila,  à  caufe,  ajoute  cet  Hiftorien,  que 
fa  Sainteté  ne  vouloir  pas  par  l'attrait  de  l'ar- 
gent ramener  les  égarez  dans  le  bon  chemin. 
Mais  Mr.  de  Seckendorf  réfute  cette  calomnie 
dans  fon  Hiuoire  du  Lutheranifme  :    En  effet 
quelle  apparence  y  a-t-il ,  que  ceux,  qui  a  voient 
envoyé  Bucer    en    œnc  ville,   ne  lui   euifent 
pas  fourni  ce  qui  lui  éroit  neceffaire  pour  fon 
entretien.     Et  d'ailleurs   s'il    eut   manqué  de 
quelque  chofe,  il  fe  fut  fans  doute  plutôt  ad- 
dreffé  aux  Proteilans  qu'aux  Catholiques. 
j,wen^  Bucer  dans  fes  Commentaires  fur  la  S.  Ecrî- 

ï!  r.'cl   ture  remarque  dès  le  commencement ,  la  né- 
49.  *        cefTi^té  qu'il  y  a    d'expliquer    la   fîgnificarion 

pro- 
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nrc  des  inors,  parcv  que  li  fauffe  inrerpré- 
,     :v)n  d'un  mot,  donnant  un  icJis  ccjntraire  à 

^ccrlui  de  l'Aiireur,  tnir  naurc  nn  dogme  faux. 
C'eft  ce  qui  l'engage  à  ne  confulccr  la-dciFus 
que  rKfprit  mcmc  (]ui  s'explique  dans  l'fc.cri- 
turc,  de  peur  de  tomber  dans  l'erreur.  Il  nV 
a  rien,  à  h  vtrit;^',  de  meilleur  que  cette  Me» 
thode,  où  l'on  explique  l'Ecriture  par  clle- 
mémc,  ^j  fans  avoir  recours  à  un  efpric  parti- 
culier ,  qui  eft  le  pur  fanatirmc  ....  il 
loiic  li^  F,vanî;c  liftes  Se  les  Apôtres ,  d'agir 
fuivi  lï  Bible  Greque,  qui  croit  alors  la  plus 

.  commune,  afin  de  s'accommoder  à  l'ufage  reçu, 

J^bien  qu'ils  fufTent  perfuadez,    que   l'Ecriture 
èfoir  plus  pure  dans  fa  Iburce.     11  fait  profel- 
fion  de  les  imiter  en  cela ,  &  de  ne  rapporter 
'■'it  autrement  qu'eux  les  pafTiges,  qu'ils  ont 
.z   dans   leurs   Ecrits,    fe  refervanr  néan- 
moins la  liberté  d'avoir  recours  aux  Originaux, 
î(-rs  qu'il  citera  lui-même  l'Ecriture.     Il  n'y 
en  que  de  lage  &  de   judicieux  dans  cette 
iuice,  fur-tout  dans  un  Proteftant,  qui  uc 
oit  afùijeti  a  aucune  tradiiftion. 
i\Ir.  Simon  dit  aufîi ,  que  !a  Méthode,  que 
Bucer  a  fui\  ie  dans  fon  Commentaire  fur  TE- 
pjtrc  aux  Romains,  eft  judicieufe. 
Tremellius  a  fait  imprimer  un  Commentai- 
de  Bucer  fur  l'Epi tre  aux  Kphélîeiis.  Com- 
.  il  ne  l'a  pas  publie  lui-même,  Mr.  Simon 
1.  >u-:  apprend,  qu'on  accufe  les  Calviniftcs  d'a- 
ir alter(»  cet  Ouvrage,  auffî  bien  que  les  au- 
s  de  Cet  Auieur,  dans  les  Editions  qu'ils  en 
^   données.     Et  que  Génébrard  6:  Grotius 
ont  fait  ce   reproche;    Que  ce  dernier, 
i  es  avoir  cite  le  Commentaire  de  Bucer  fur 

les 
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les  PreaumeSj  renvoyé  à  l'Edition  de  Stras- 
bourg ,  afllirant  que  celle  d*Etienne  a  été  cor- 
rompue i  ce  qui  arrive  fouvent  aux  Editions  de 
Genève.  Je  tie  j'ai  s^il  dit  vrai ,  ajoute  Mr. 
Simon  5  lors  quil  affiive  (jne  la  Préface ,  qui  eft  à 
la  tète  dis  Commentaires  de  Uucerfur  les  Evavgi» 
les  3  a  été  omife  exprès  3  dans  l^ Edition  d* Etien^ 
9îe, 

Calvin  avoue   ingénument ,   dans  PEpitre 

qui  eft  au  commencement  de  fon  Commentaire 

fui>les  trois  Evangiles  réduits  en  Harmonie, 

ou'il  a  beaucoup    profité   des  explications  de 

Simon       Bucer.     Mr.  Simon  prétend,  que  Calvin  dans 

^il'Ttjî,     ^^^  Commentaire  fur  les  Epitres  de  S.  Paul, 

•À.  so.      copie  ordinairement  Bucer ,   lors  qu'il  traite 

d^s  principaux  points  de  la  Théologie,    favoir 

de  la  Prcdeftination ,  de  la  Réprobation,  &  de 

l'EndurcilIement  de  Pharao. 

De  tout  le  Nouveau  Teftament,  il  n'y  a  que 
l'Apocaiypfe  qu'il  a  Liiflée  f;ins  explication, 
&  peut-être,  dit  Mr.  Simon,  n'eft  il  pas  blâ- 
mable, en  cela. 
Lpifi.  Bucer ,  fuivant  Vofllus ,  ne  pouvoir  pas  fouf- 

^*;^-  frir  la  véhémence  de  Calvin,  qu'il  connoiflbit 
ft.Vrj,  très-bien,  depuis  qu'ils  avoient  vécu  enfemble 
à  Strasbourg,  &  il  apprit  à  le  mieux  con- 
noitre,  après  que  Calvin  eut  été  rappelle  à  Ge- 
nève. Calvin  lâchant  que  Bucer,  pour  lequel 
il  avoir  une  très-grande  eftime  ,  blàmoit  fa 
véhémence,  il  lui  fit  connoitre,  que  c'étoit  un 
défaut  de  fon  tempérament ,  plutôt  que  de 
fon  efpnr  j  Et  il  lui  écrivit  en  ces  ter- 
mes ,  Pour  avouer  la  vérité  ,  je  fi\ii  pas 
de  plus  gravd  combat  cotitre  mes  vices  ,  qui 
Jont   très 'grands   &  en   très -grand  nombre, 

que 
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tjue  celui  que j^ ai  contre  won  impatience;  Mais 
mes  éfutts  ne  Jont  pas  tout -à- fait  mutiles  \  CV- 
pendant  je  n'ai  pu  euiore  Jompter  cette  hè  te  fé- 
roce.    Voila  qui  dl  ii.oJclL' ,  ajoute  Vosfîus. 

Biicer  cxTivi:  a  Calvin,  qu'il  jug^oit  fuivanc 
L"s  moawiinjns  à^  Ton  amour,  ou  àj  la  liainj, 
qui  n'écoicnc  pas  toujours  rjgljz  par  \d  raifon: 
Amas  atitevi  vel  oJiju  ptout  hbtt.  Calvin  lui 
répondit.  Lors  qu'on  m*a  uporti  votre  Lettre  ^ 
je  Joupôis  ,  C^  i*en  eus  d'abord  une  ft  grande  jt'ye^ 
qu'il  ne  me  Jhivient  pas  d'avoir  été  fi  cuutent 
depuis  trois  (Vlujs.  Mais  rayant  enfuiie  parcoU* 
rue  ^  cette  levure  me  cai'fa  une  fi  vive  douleur ^ 
que  le  feu  y  quelle  alluma  dans  mon  cœur  ^  troU' 
hl'i  mon  repas  y  que  je  pajfai  la  nuit  jans  fermer 
Vœil ,  C^  que  pendant  trois  jours  je  n'étois  pas 
à  moi  même. 

Les  Amisde  Calvin  diffamoicnt  Buccr,  com-  ibiJ, 
tne  voulant  introduire  un   nouveau  Papiiine  j 
Mais  Calvin   proteftoit  qu'il  ne  J'en  accufoit 

f)as.     Bucer  rie  donnoit  pas   lieu  à  cette  ca- 
oninie.    Il  efi:  vrai,  qu'il  prenoit  un  milieu, 
j  comme  Grotius,  aiiilî  qu'il  paroit  par  Tes  Ecrits, 
&:  fur-tout  par  Je  Formulaire  deRcformaiion 
qu'il  adrelTa  à  Herman  ^  Archevêque  de  Colo- 
ria ' ,    cxT  par  le  Traire  qu'iJ  a  tait  touchant  la 
ormation  d'Angleterre. 
Comme  Bucer  s^ipprochoit  plus  de  TEglife  z^;^. 
Romaine  que   Luther,   Calvin,    dit  Voliius, 
s'en  e'ioignoit  plus  qu:  Luther:    ce  qui  donna 
lieu  aux  deux  noms  de  Buccrifnie  ,  &:  de  Cals  i- 
lïifme.    Calvin  avoiioit,  que  le  Bucerifme  e'toic 
plus  fupportable  que  leCalvinilme ,  fi  Von  en 
^ugeoit  fans  confulter  l'Ecriture:  II  ajoùtoit, 
Q]^ie  Bucer  donnuic  tout  à  la  Paix,    mais  que 
lij?i,I,        E        lui 
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lui  Calvin  s'attachoit  exadement  à  la  Vérité. 
Vollius  prétend  que  le  fentimcnt  de  Bucer  ell 
conforme  aux  anciens  Pérès ,  de  il  foûtient  que 
les  Editions  des  Ouvrages  de  ce  Théologien^,  qui 
ont  été  faites  à  Genève,  font  imparfaites,  par- 
ce que  Calvin  y  a  retranché  bien  des  chofes ,  & 
qu'ainfi ,  pour  favoir  au  vrai  fa  créance,  il  faut 
confulter  les  Editions  d'Allemagne.     Vofîius 
alTure  aufîi ,    que  la  Préface  de  Bucer,    mife 
•  au  devant  de  fes  Commentaires  fur  les  quatre 
Evangiles,  a  été  otée  de  l'Edition  de  Robert 
Etienne  faite  en  15  <>  3.   3c  fe  trouve  dans  celle 
.  de  Strasbourg  de  15  30. 
Biùl.  Crit.       Le  Com.mentaire  de  Bucer  fur  les  Pfeaume 
■^•^''■•'^*  mérite,  fuivant  Mr.  Simon ,  de  tenir  fa  pla 
ce  entre  les  meilleurs  Commentaires  des  Pro- 
teftans  fur  le  Vieux  Teftament.     Le  Livre  ef 
imprimé  à  Strasbourg   en   i<;29'.  fous  le  non 
d' Aretius  Felinus.     11  a  mis  à  la  tête  une  Epi 
*  François  ^j.^  Dédicatoirc  au  Dauphin  *  de  France  ,  date 
Jrl;;/e» /.  ^- ^io"  i  Et  c*eft  apparemment  la  raifon  pou 
laquelle  il  a  déguifé  fon  nom,  n'ofant  pas  mer 
tre  celui  de  Bucer,    qui  étoit  connu  dans  tou 
tes  les  Cours  de  l'Europe,    &■  principalemen 
<inns  celle  de  France.     On  connoit  par  cett 
Epi  tre,  qu'il  avoit  de  grandes  liaifons  avec  1 
Précepteur  du  Dauphin ,  èc  avec  Jaques  le  Fé 
vre  d'Etaples,  qui  étoit  le  Précepteur  d'un  ai 
tre  jeune  Prince,    le  frère  du  Dauphin.     ] 
n'oublia  rien  pour  s'infînuer  dans  Tefprit  c 
ces  jeunes  Princes ,  par  le  moyen  de  ces  deu 
Précepteurs,  afin  de  faire  valoir  fon  Ouvra^. 
à  la  Cour  de  France. 
Mtich.  Voici  quelques  parricularitez  de  la  vie  c 

%1'bhs4u' '^^^^'^ 3  qui  ne  font  pas  dans  mes  précèdent^ 
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Additions.  Il  vint  au  monde  l'An  1491. 
cDans  U  jcunelFe,  s'ctanc  faic  Moine,  il  liic 
plufîeurs  Kent  s  d'Erafmc  &  de  Luther ,  qui 
lui  plurent  beaucoup ,  &  les  a\ant  comparez 
avec  l'Ecriture  Sainte,  il  commença  a  dou- 
ter de  quelques  Articles  de  la  Religion  Romai- 
ne. A\'ant  endiitc  accompagne-  l'Elcéteur  Pa- 
latin en  Hollande ,  il  taxa  ouvertement  d'im- 
piété, dans  fes  fermons,  les  fuperititions  des 
Catholiques  Romains,  &  ^i  ,  des  lors,  le 
projet  de  quitter  Ton  Ordre.  Les  Moin.s  en 
ayant  eu  quelque  ibupçon ,  dreflerent  des  em- 
bûches à  fa  vie,  mais  il  s'en  garentit ,  s'étant 
retiré  chez  François  deSickingen,  cet  illuftre 
Chevalier,  qui  le  reçut  avec  joye,  &:  lui  pro- 
;r  la  protedlion.  Il  pafTa  quelque  tcms  dans 
le  Château  de  Nanftal,  appartenant  à  ce  Gen- 
tilhomme, où  il  s'attacha  avec  une  tré^-gran- 
de  application  à  la  Le(flure  de  la  S.  Ecriture. 
En  i<;2r.  il  converfa  familièrement,  pendant: 
plufîeurs  jours,  à  Wormes  avec  Luther.     La 

fuerre  ayant  été  enfuite  déclarée  entre  rEle(5leur 
e  Trêves  &  le  Chevalier  de  Sickingen ,  Bucer 
prit  conoé  de  lui ,  Se  s'adiemina  à  Wittenberg: 
mais  le  Palpeur  de  Veifllnbourg  le  retint  chez 
lui  pendant  fixmois,  &  le  rit  prêcher,  detems 
en  tems,  dans  l'Egiiic  de  S.  Jean  par  le  Vi- 
caire de  Spire,  jufou'à  ce  qu'avant  été  chafle 
de  ce  lieu  avec  le  Palleur  ,  il  fut  obligé  de  le 
quitter,  pour  éviter  les  dangers  dont  il  étoit 
menacé.  Comme  Matthieu  Zeller  ^  Gafpar 
Hedio  avoient  commencé  de  jetter ,  dans  Stras- 
'^')iirg,  les  fémenccs  de  la  pure  do<Strine,  ils 
urent  Bucer  avec  beaucoup  d'humanité  ,  & 
n  :;ut  ordre  d'enfcigncr  la  véritable  doctrine , 
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&  dans  le  Temple ,  &  dans  l'Ecole,  l'Année 
l<5  2j.    11  exerça  fon  Miniftére  dans  cette  Vil- 
le, pendant  vingt  ansi  &  après  ce  tems-là  il  paf- 
la  en  Angleterre. 
Meich.  Bucer  s'aquit  tant  d'eftime,  non  feulement 

parmi  ceux  de  fa  Religion  ,  mais  auili  parmi 
leurs  Adverfaires,  que  le  Cardinal  Contaren 
avoir  accoûrumédedire,  que  Bucer  étoit  fi  fa- 
vant  en  Piiiiofophie  &  en  Théologie  ,  &  iî 
fubtil  dans  la  difpute  ,  que  lui  feul  pouvoir 
être  oppofé  à  tous  lesDoâ:eurs  de  TEglife  Ro- 
maine. 

Bucer  a  publié  fous  le  nom  de  VarctntirJns 
Luiîholdits  quelques  Ecrits,  dont  on  peut  voir 
les  titres  dans  le  Livre  de  Placcius  ^c  Script, 
Pjeidof).  p.  424. 

Le  Jéfuite  Théophile  Rainaud  a  attribué  à 
Bucer  un  Ouvrage  publié  fous  le  nom  du  Car- 
dinal Juan  Fifcher,  De  rnij'ericnrdia  Dei ,  rem- 
pli de  Blafphêmesj  mais  Voetius  prouve  que 
ce  Cardinal  en  efl:  l'Auteur.  V.  Place,  ibid.p, 
284. 

Et  \t  Jéfuite  Maimbourg  prétend,  que  Bucer 
'Sm'n7    avoit  fiiit  un  Livre  intitulé.   De  Religione  Ra- 
p.  16+.       tishofien/i y  qui  fut  préfenté  à  l'Empereur,  étant 
à  Ratiiihonne,  par  Contaren  Légat  du  Pape, 
&■  dont  Pallavicin  dit  que  Gropper  étoit  l'Au- 
teur. 
Simon.  Génébrard  &  Grotius  ont  accufé  ceux  deGé- 

thllr'  "^'^'s  d'avoir  corrompu  les  Commentaires  de 
Lettr.  XI.  Bucer  fur  les  Evangiles  ;  mais  Mr.  Simon  ayant 
conféré  les  diverfes  Editions  de  ces  Commen- 
taires, n'a  pas  remarqué  qu'on  y  eut  fait  les 
altérations  3  dont  Génébrard  &  Grotius  fe  plai- 
£neut. 

La 


PUcc.  de 


Des  Hommes  Savans.  69 

La  première  Edition  de  ces  Commentaires 
fut  faite  à  Strasbourg  in  Oi'ifavu  en  1527,  Cette 
Edition  c fi  y  à  la  vente  ,  dijjercnte  des  deux  derr 
ttiéres  ,  dit  Mr.  Simon  i  mais  cette  dijjénnce  JetH' 
bie  venir  plutôt  de  PAuteur^  qui  a  lui-même  re- 
touché  fes  Ouvrages  ,  que  de  ceux  qui  ont  pris  foin 
de  les  faire  réimprimer.  Je  vous  avoue  que  je 
n* ai  point  lu  dans  les  Editions  de  Bâ/e  &•  d' ctien- 
ne  une  Epîtrc  ^  que  ce  Commentateur  a  mije  à  fa 
première  Edition ,  C^  qui  e[l  écrite  aux  Sénateurs 
de  Strasbourg  ,  à  qui  tl  dédie  cet  Ouvrage.  Il  fi 
peut  faire  que  ceux  de  Gçfiéve  n^aycnt  retranché 
de  leur  Edition  cette  Epître ,  ou  Préface  ,  que  par- 
ce  que  la  dernière  Edition  de  Uucer  çjl  dédiée  à 
Fox  Evêque  Anglais,  Quoi  qu'il  en  Jhit ,  je  ne 
voudrais  pas  traiter  de  fiuffaires  ceux  di  Genè- 
ve pour  ce  feul  changement ,  qui  eji  afjcz  ordi' 
naire  à  ceux  qui  publieut  de  nouvelles  Editions  d'utf 
Livre.  Ce  que  dit  ici  Mr.  Simon  juftiiie  ceux 
de  Genève  de  raccufation,  qu'a  porte  contr'eux 
Vofîîus  dans  fa  Lettre  citée  ci-deflus. 

La  féconde  Edition  du  Commentaire  de  Bu- 
cer  fur  les  Evangiles  a  été  faite  a  Strasbourg  en 
I5jo.  avec  le  même  titre,  qui  étoit  dans  la 
première ,  à  la  refcrve  de  ces  mots  reccgnita 
ttiiper,  c^  locis  plurihus  au(^a  i  <]ui  marquent 
feulement ,  que  cette  féconde  Edition  eft  plus 
exacte  &  plus  ample  que  la  précédente.  Il 
adreife  cette  nouvelle  Edition  a  ceux  de  l'Aca- 
démie dj Marpurg.  Au  rejle  ,  dit  Mr.  Simon,  ikid. 
il  n'y  a  aucune  apparence  que  les  Cahiuijlcs  de 
Genève  nyent  otè  exprès  de  leur  Editiên  cette  Pré- 
face ^  qui  leur  ell  favorable. 

Quelques-uns  ont  aufli  affuré,  que  ceux  de  ^'^'^ 
Géncvc  ont  altère  dans  leur  Edition  le  Con>-  '^"'* 
E  3  men* 
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mentaire  de  Buccr  fur  l'Evangile  félon  S.  Jean^' 
au  ch.  6.  dans  ce  qui  regarde  PEucharillie.  Bu-, 
cer  y  réfute  au  long  le  fentiment  des  Luthé- 
riens, dans  l'Edition  de  ce  Commentaire  faite 
à  Strasbourg  en  isjo.  &  il  fait  voir  que  les 
Luthériens  fe  trompent,  croyant  que  l'Eucha- 
riftie  eft  véritablement ,  réellement  &  corpo- 
rellement  le  corps  de  Jefus-Chrift.  Je  ne  crois 
pas,  ajoute  Mr.  Simon,  que  ceux  de  Genève 
ayent  jamais  penfé  a  j'ai  fi  fier  ce  que  Bacer  dit  fur 
ces  paroles  ,  le  pain  que  je  donnerai  c*efi;  ma 
chair  ,  que  je  donnerai  pour  la  vie  du  Monde, 
Il  ne  peut  foftffrir  quelques  Luthériens  qui  l'expO' 
fent  de  VEucharifiie^  é^  il  leur  oppofe  leur  Patriar- 
che,  qui  avoue  qu'il  n'en  cji  pas  dit  un  feul  mot 
dans  tout  ce  Chapitre. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Bucer  font,  Pfat- 
tni  ex  Hebrao  in  Latinum  traduéîi ,  eorumque  Ex- 
planatio  duplex ,  una  rerum ,  altéra  verhorum, 
Enarrationes  in  quatuor  Evangelia,  Metaphrajes 
é^  Enarrationes  perpétua  Epifiolarum  Pauli.  Dif- 
Jîdentium  in  fpeciem  locorum  Scriptura  ,  (é^*  pri- 
warum  hodie  in  Religionis  doârina  Controverfia- 
rum  Conciliatinnes  é^  Decifiones.  Commentaria 
in  Epiftclam  ad  Romanos ,  é^  ad  Ephefios.  So- 
pbonias  ex  Hchmo  çum  Comment ario,  Prafatio  in 
quartuîuTomum  Pojtilla Lutheri ,  cum  Annotatio- 
mhus  in  paucula  quadam  Lutheri.  De  ver  a  Ec^ 
clefiarum  inDnârina,  Ceremoniis ,  <^  Difciplinaf 
Reconciliationc  é^  Compnfitione,  Aâfa  Colloquii  in 
Comitiis  Imperii  Ratishona  habiti.  Contra  EpifcO' 
putn  Ahrincenfem  Defenfio.  Buceri  &•  Bar t bol ^ 
Latomi  Scripta  duo  adverfaria  ,  dijpuîata  Rar 
tisbona  in  altero  Cottaquio  y  Anno  IS4<5'  Traâa^ 
?«  Ô*  Décréta  de  conçilianda  Religione  in  Comi- 
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iîifyRatishonenJiy  Anno  i S4I.  Spiren/i,  Anno  I W4» 
Wormaticnfi  y    Anuo  I54S.  cb"  Auf^n/fatio ,    Anno 
I54S.  Ad  Eccïejiam  Anglicanam  Grntulatio.  Re^ 
fpbnjio  ad  duas  Epijiolas  Stepbnni  Epijcopi  Vin- 
ttnienjis  Angli  ,  de  Cœlihaîu  Sacerdotum  C"  Cœno- 
lifaruT».     Rejpofjfio  de  CœnaDomini  y  ad  uhjtâîa 
Murncr't y    Rofjenjis ^  C^  aliortwi.     Pcr  quos  (h- 
terit  quofftinus  CoVoquitim  fit  imtum ,   de  cnwpO" 
nendo  Religionis  d/ffidio.     De  optiwa  rntiave  ha-- 
bendorum  Conciliorum.     A  quibus  jure   exigatur 
reflituùo  boiiorum  Eccïefiaftkorum.     Traduâfio-in 
Litiguavt  Latinnm  PoJliîJamnjoris  Lutherie  C^Po- 
nicraniCoTJinicntariortirn  inPj'alwos.    Epifioln  A- 
polngetica  ad  fincerioris   Chrifîianifmi  Seélatorei 
per  Frifiam  Orientaletn  cb"  alias  inferioris  Germa- 
nia    Rcgiones  y   qui  ^  defcndtmîur  ahErafmi  cri-t 
êiiinibus.     Apoiogia  contra  Brentium  ,    in  qua  de 
Cœna  Domiui.    Son  effe  ferendas  in  I emplis  Chri- 
Jlianorum  imagines.   Epijlola  ad  Acadewiam  Mar- 
purgenpui  y  in  qua  quid  Harefis  y  qiiid  Haretici  y 
diJJ'erity    i»  q(4a  quoqtie  excutiuntur  ArticiiliCon- 
venttis  Marpurgici.     Confcffin  quatuor  civitatum 
Argentnrati  y  Confiantia  y  Memminga,  (i^Linda- 
via  ,  Cajari  tu  Conùtiis  Augujlanis  oblaîa.    Quid 
de  Baptijmo  infantium  fentiendum.    De  Sacro  tu- 
cbarij/ia  /Vlyflcrio  contra  Theinata  Amsdnrfii.    De 
Synodo  ^ationali.     De  Concilie  :  Item  Criminum 
Cochlsi&'  Groppcri  in  cttm  perfcriptorum  Confnta- 
tin.     De  vçra  c^falja  Cœna  Doviinica  adminiflra- 
îinnc  y  de  OblationibuSy  Mifjis  ,  Cura  wortuoruni, 
Purgatorio  contre  Latonium  libri  duo.     Decnufis^ 
qua  pies  bomincs  à  Synodo  Iridentina  ahflerrcnt, 
Prafatio  in  bijioriam    de  morte  fan^ifftmi  virî 
Joan.  Diazii.     De  Regno  jfefu  Chrrjii  libri  dan  , 
ad  Eduardttm  VL     Pnleâiones  in  Epijlolam  ad 
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Lyhefof.  De  vr  c^  nfh  Jacri  M'wiftevu.  Il  a  auflî 
publié  plu^eiirs  Ecrits  en  Allemand,  dont  on 
peut  voir  le  Catalogue  dans  la  Bibliothèque  de 
Simler. 

An^r^.c      ANDIvE    ALCIAT  iMilanois  mari^ 

Andréas  ^     .  i     t       r        j  i 

Alciacus.  ie  premier  avec  la  j  uni  prudence  la  con-r 
noiilance  des  belles  Lettres  ôc  de  P Anti- 
quité. 11  cnfcigna  premièrement  le  Droit 
a  Bourges  T  ôc  puis  à  Avignon,  où  il  ex- 
cita les  François  par  fon  exemple  à  il- 
lullrer  cette  Science.  Sur  le  d  ce  lin  de 
fon  âge,  il  quitta  la  France  pour  s'en  re-r 
tourner  en  Italie,  (k  après  avoir  enfeigné 
publiquement  à  Bologne,  6c  puis  à  Fer- 
rare  ,  où  le  Duc  Hercules  IL  Pavoit  invi- 
te de  venir  avec  de  grands  appointemens, 
il  fe  retira  enfm  à  Pavie ,  où  il  mourut 
âgé  de  cinquante-huit  ans ,  huit  mois  6c 
quatre  jours ,  comme  il  paroît  par  fon  hor 
rofcope  que  fit  Cardan,  6c  il  fut  enterré 
dans  PEglife  de  S.  Epiphane, 

ADDITIONS. 


>f/»9»  m        André  Alciat   naquit  au  village  d'Alzano 

fiati. 


XlilUlC      ilXlvlti;,       JitlvjHi^     ciu       >  iiicigu      V'    i.*^i/-cniv 

dans  le  territoire  de  iMilan.  Il  éroit  fils  d'Am- 
broife  &  de  Marguerite  Landriene.  Il  fit  Tes 
premières  études  a  Vérone,  &  il  iipprit  le  Droit 
à  Pavie  fous  le  fameux  Jafon  de  Maine.  Il 
fut  premièrement  ProfefTeur  en  Jurirprudence  à 
Avignon,  où  il  s'aquit  tant  de  réputation  par 

foa 
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fon  (avoir,  que  l'on  voyoir  accourir  dans  fon 
Auditoire  un  nombre  incroyable  G'Fxoliers  de 
tous  les  endroits  du  Monde.  Enfuitc  François  I, 
voulant  l'attirer  a  Bou"g?s,  Jui  doubla  fcs  ap- 
pointemens  ,  &  on  dit  même,  que  ce  grand 
Prince  paflant  par  cette  vilIc-Ià  ,  lui  voulue 
bien  faire  l'honneur  de  TalkT  entendre.  Ce 
fameux  Juriiconijlre  mc'rita  aufll  l'eftime  &  la 
bienveillance  de  TEmpcrcur  Charlcs-Q^iint  ; 
car  non  feulement  il  l'honora  d'un:  Charge  de 
Profcffeur  en  TUnivcrfitc  de  Pavie  ,  mais  il 
l'tleva  aufll  à  la  Dignité  de  S^'nateur  de  Milan. 
OnafÏÏire  même,  que  fon  mtrire  obligea  le  Pa- 
pe de  lui  ofîrir  un  Chapeau  de  Cardinal ,  ^ 
qu'il  le  refafa. 

Il  avoir  la  taille  médiocre,  l'efprit  fubriî, 
le  jirgemcnt  merveilleux  ,  Se  une  prudence  in- 
comparr.ble.  Il  fe  faifoit  aimer  de  tout  k 
Monde  par  fa  candeur,  par  fon  humanité,  & 
par  fon  enjouement.  Il  pafTa  fa  vie  dans  le 
Célibat.     11  fut  fi  fort  tourmenté  de  la  gouue, 

3ue  fur  la  fin  de  fes  jours  il  en  perdit  Tufage 
e  fes  jambes.    Il  eft  le  premier ,  qui  joignant 
une  profonde  érudition  avec  une  rare  éloquen- 
ce, a  chaffé  la  barbarie  de  la  Jurifprudcnce , 
&  l'a  expliquée  avec  politefie  &:  avec  ornement; 
Et  l'on  peut  dire  de  lui  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  ce  que  Cicéron   difoir   de  Scévola,   qu'il 
croit  le  plus  grand  Orateur  d'entre  les  Juris- 
nfultes,   &  le  plus  grand  Jurifconfulte  d'en- 
■  les  Orateurs.  Au  jugement  deCardan,  A1-. 
it  furpaffoiten  éloquence, en  connoiffancedes 
i^angues  &de  rHifîoire,  &  enfubrilité,  tous 
'les  Jurisconfultes  qui  avoienr  vécu  avant   lui. 
Maii  Jérôme  Magius  prétend ,  qu*Alciat  pour  J^7w. 

K  5  s'être f.  5. 
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s'être  trop  attaché  aux  belles  Lettres ,  s'eiï 

foLivent  éloigné  de  la  connoilTance  des  matié- 

Kecher.      xcs  dii  Droit.    Etienne  Pâquier  afTûre,  que  les 

i^P^-      Italiens  faifoient  moins  de  cas  d'Alciat  que  de 

^^'  ''  ^^'  MarianSocin,  qui  enfeignoit  la  Jurisprudence  à 

Bologne  5  de  la  raifon  qu'ils  enavoient,  c'eft 

qu'ils  difoient,  queSocin  n'avoit  jamais  perdu 

fon  tsms  dans  l'étude  des  Lettres  humaines, 

comme  Alciat. 

Boiïi  dans  l'Oraifon  funèbre  qu'il  a  faite  à 
cefavant  homme  ^  dit  qu'il  écrivoit  en  profe  & 
en  vers  avec  tant  de  politefTe  &  d'éloquence, 
que  fi  les  Mufes  euffent  voulu  emprunter  les 
paroles  de  quelqu'un  pour  exprimer  leurs  pen- 
îees,  elles  euffent  choifi  celles  d'Alciat.  Ses 
Emblèmes  ont  été  fouvent  imprimez  &  tra- 
duits en  Italien,  en  Efpagnol  ,  &  en  Fran- 
çois. 

^  M.  de  Thou  a  mis  la  mort  d'Alciat  dans  l'An- 
née IS^I.  D'autres  ont  écrit,  qu'il  étoit  mort 
en  i«;4S.  &  d'autres  en  1549.  François  Alciat 
Cardinal ,  qui  enfeigna  la  Jurisprudence  à  Pa- 
vie,  &  qui  a  donné  au  Public  quelques  Ouvra- 
ges en  Droit ,  étoit  de  la  même  famille  qu'An- 
dré Akiat,  &  fut  l'héritier  de  fes  biens  &  de 
fon  favoir. 

En  l'Année  1697.  on  imprima  les  Lettres  de 
Gafpard  Giîdius,  auxquelles  on  ajouta  des  Let- 
tres de  pluileurs  favans  hommes.  Il  7  en  a 
d'André  Alciat,  où  l'on  apprend  plufieurs  par- 
f:pifi.z.  ticularitez  de  la  vie.  Il  dit  qu'en  1^17.  il 
étoit  Profefleur  en  jurisprudence,  /«A  flipendio 
ûnmto  niimmorum  qti'wgentorum^  dc  qu'il  enfei- 
F/'!/?-3.  gnoit  le  Droit  à  fept  cens  Ecoliers.  Dans  une 
autre  Lettre  il  marque,  qu'il  avoit  lîx  cens  écus 

de 
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de  g.igcs,  outre  les  prckns  qu'on  lui  faifoit, 
&:  que  le  nombre  de  le.>  Auditeurs  croit  de  huit 
cens,  parmi  lelqucLs  il  y  avoir  des  Evèques, 
dcsAbbcz,  des  Comtes,  &  quantité  d'aurros 
Grands  Seigneurs,  comme  aufll  plufîturs  pcr- 
fonncsdcfs  pais  étrangers,  qui  illuc ,  ajoute-t-il, 
fton  (jymnajît  jamâ  addu^'i ,  fed  oh  J'funm  A/cia- 
ti  nomcn  conjîuxerr.nî  i  Qu'on  lui  écrivoit  de 
tous  les  endroits  du  Monde,  Scrihitur  ûd  me 
undiquc  gcntium  ,  ab  An  g  lis ,  Suxotiiius  ,  Belgis  , 
Pnnnonn'  us  i  ut  nuUo  rmn  loco  repcriattir  qui  vel 
ex  J'cr/pris  y  vel  doâifflmorumJ^/toratn  reldtioiiej 
Alaatum  non  cognnjcdt.  Dans  la  même  Lettre 
parlant  d'un  Ecrivain  qui  avoir  ofé  combattre 
fes  fenrimens,  il  fe  compare  a  Hercule,  di- 
fant,  non  cujuj'vis  eft  contra  thrculcm  manum 
fcv/i-rere.  Il  avoit  prié  un  de  fes  Amis  de  por- 
ter ceux  de  Padoue,  ou  de  Bolognj,  a  l'ap- 
pel 1er  pour  enleigner  le  Droit  dans  leur  Aca- 
démie. 11  n'avoit  pourtant  pas  deflein  d'y  al- 
ler 3  iQiiis  il  vouloir  que  cette  recherche  obli- 
geât ceux  d'Avignon  à  augmenter  fes  gages, 
de  peur  de  le  perdre. 

L'Année  IS2I.  il  quitta  Avignon,  parce  qu'en  ipij:.  jf^ 
cette  ville  on  vouloit  diminuer  les  appointe- 
tncns,  fous  prétexte  que  la  pelle  y  avoit  fait 
de  grands  ravages.  Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Epj}.j^ 
Milan,  il  y  exerça  la profeflion d'Avocat.  On 
lui  conféra  enfuire  la  Charge  de  Vicurius  pro' 
vi/innU  y  qui  croit  la  plus  grande  des  Charges 
municipales. 

Qiielque  tems  après  il  fut  appelle  à  Bour- F//*?.  17^ 
es,  ou  il  eut  mille  écus  d'or  d'appointemens: 
t  l'on  lui  faifoit  efperer  une  Charge  de  Maî- 
des  Requêtes,  s'il  la  fouhaicoit.     Il  n'a- 
voit 
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ffifi,z%.  voit  alors  que  trente-fept  ans;  Et  il  dit^  qu'il 
ne  fuit  s'il  étoit  jamais  arrivé  qu'un  Juriscon- 
sulte à  cet  iige  eut  obtenu  de  fi  grands  gages  i 
Que  Jafon  avoit  foixante  ans ,  priujquam  hue 
pti  fp/gere  pottierit  ;  Qu'il  étoit  admiré  de  tout 
Is  Monde ,  Sutnina  oumium  ûdtniratione  Jhm  , 
qua  cives  y  qua  advenu  ^  Jummi  ^  infiini  t  fjtedio' 
xuwî ,  tne  in  hntinre  Imbent  :  Que  quand  dix  De- 
cius  &  vingt  Curcius  viendroient  à  Bourges , 
j'crè  omties  ah  Alciato  inultps  parafangii  praver^ 
tereuînr ,  tant  les  François  aimoient  les  belles 
Lettres  &  la  Latinité ,  ut  quantnmvis  viaxiwum 
Dodorem  fajhdi-aîit ,  nijl  é^  idem  eloquentis  ftu- 
diU  pramhjeat;  Qii'il  craignoit  que  s'il  vouloit 
garder  cette  coutume  en  Italie,  per  imperito^ 

Epiji.  2f.  rutn  querimonias  ilJi  non  liceret.  Cependant 
l'Italie  lui  tenoit  fort  au  cœur.  Se  fur-tout  Bor 
logne  ,  Sed  piarimum  peéïori  i7jftdet  Italia ,  ^ 
inttir  ejus  urbes  Banoiiia  poti[p.mum. 

Centur,-i.       Daus  le  Recueil  des  Lettres  qui  ont  été  pur 

^^'  ^'  bliées  par  Abbes  Gebbema ,  il  y  en  a  uge  d' Al- 
ciat  3  où  il  dit  que  Fernand  Gonzague ,  au  norn 
de  l'Empereur,  lui  avoit  commandé  de  quit- 
ter Fcrrare,  &  de  s'aller  établir  à  Pavie.  Et 
il  fe  plaint  de  ce  qu'on  l'oblige  d'abandonner 
unt  ville,  où  les  confeils  qu'il  donnoit  lui  pro- 

^  duifoient  chaque  année  un  revenu  de  600.  écus; 

Au-Iieu  qu'à  Pavie,  qui  étoit  ruinée  par  les 
guerres,  il  ne  pouvoit  rien  gagner.  Outre  qu'il 
craignoit  que  dans  cette  dernière  ville  on  ne 
lui  pavât  pas  fes  gages ,  parce  que  les  Confeil- 

,  "  1ers  de  l'Empereur  cro voient,  que  l'argent  qu'on 
donnoit  aux  Douleurs  étoit  perdu.  Dans  la 
Lettre  précédente  il  fe  plaint  de  ce  qu'on  pu- 
blioit  fous  fon  nom  des  Ouvrages  qu'il  n'avo^t 
pas  compofez.  Avanc 
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•  Avant  l'âge  de  vinçr  nns  il  donnn  nu  Public  f^'^^*"'  ''^ 
fcs  Paradoxes  du  Droir  Civil,  i]u  21  u.t.:!a  au/^^,^,  ^^^ 
Chancelier  du  Prar  cil  1S24.  dix  ans  après  les /^--ri  £/•«- 
avoir  mis  au  jour  dans  Ton  pnis,  ficdix-fcDt  ou'^"- 
dix-huir  ans  après  les  avoir  compore/.  CeO: 
unOuvrage  qui  donne  encore  aujourd'hui  de  l'ad- 
miration aux  plus  dodes  de  nos  Jurisconfulresj 
EtTiraqucau,  qui  nous  apprend  que  l'Auteur 
de  ce  Livre  étoit  l'hoïiinie  de  fbn  tems  qui  fe 
connoiifoit  le  mieux  en  fait  de  mélange  de  lx:l- 
les  Lettres  avec  le  Droit  Romain  ,  n'a  pùs'cm- 
pècher  de  rendre  Ion  ctonncment  public.  Al- 
ciat  nous  apprend,  qu'il  portoit  encore  le  por- 
tefeuille, lorfqu'il  entreprit  cet  Ouvrage,  & 
qu'il  n'ofoit  même  y  travailler  qu'aux  heures 
perdues.  Les  vieux  Do(fteurs  regardèrent  cet 
Ouvrage  avec  des  yeux  jaloux,  ^' n'ofant  fe 
plaindre  de  ce  qu'il  ne  s'ctoit  pas  conforme  à 
leurs  préjugez,  ils  fe  contentèrent  de  dire  qu'ils 
en  trouvoient  le  Latin  trop  beau,  &  le  ftyle 
trop  poli,  qu'il  y  paroilfoit  trop  de  belles  Let- 
tres, que  rien  n'etoit  plus  pernicieux  a  un  fu- 
risconfulte  que  tant  de  Littérature,  que  l'Aii- 
teur  de  ces  Paradoxes  croit  im  prévaricateur 
des  anciennes  coutumes^  &  de  la  manière  or- 
dinaire d'écrire,  que  c'etoit  un  traitre  d'avoir 
voulu  introduire  les  Humanitez  dans  le  Droit, 
qu'on  devoit  fe  précautionner  contre  les  char- 
mes de  fes  difcours,  comme  fit  Ulvffe  contre 
le  chant  des  Sirènes.  Ces  Paradoxes  furent 
réfutez  par  un  Jurisconfulte  nommé  An^elus 
à  Sanéfo yonnne y  dans  un  Livre  intitulé,  Anti' 
paracioxorum  'JurU  Civi/is  adverfus  avi  noftri 
Colophontm  D,  Andream   Alciatum  ,    Monoma» 

Alciac 
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^caliierA'       Alciat  a  été  le  premier  qui  a  fait  imprimer 
•^  Netitia  Iwperii ,  &  il  y  a  ajouté  une  belle  Pré- 

face. 

Alciat  dans  le  Chapitre  dernier  de  fon  Livre 
intitulé:,  Parergir ,  a  témoigné  qu'il  trouvoic 
fort  mauvais  que  l'on  donnât  au  Public  lesCon- 
feils  des  Jurisconfultes.    Mais  un  Docteur  d'I- 
talie ^  nomméTibenus  Deciafins,  a  fait  une  bel- 
le Apologie  pour  les  Jurisconfultes  qui  font  im- 
primer leurs  Confeils.  Nous  avons  pourtant  un 
Volume  des  Reponfes  ou  des  Confeils  d 'Alciat  : 
mais  cet   Ouvrage   ne  fut  publié  qu'après  fa 
mort. 
Bibl  des         -^ï-  I^enis  Simon  dit  ^  qu' Alciat  étoic  Pro- 
^utfurs    tonotaire  Apollolique,  &  Confeiller  du  Roi 
du  Droit.    d'Efpagnes  Qu'il  avoir  voulu  innover  plufienrs 
^"*'  ^'     chofes  dans  le  Droit ,  mais  que  fon  entreprife 
n'avoit  pas  eu  le  fuccès  qu'il  s'en  promettoiti 
Que  du  Moulin  l'accufe  de  s'ctre  fouvent  con- 
tredit dans  fes  opinions  ,  quoiqu'il  avoue  qu'on 
lui  a  obligation  d'avoir  corrigé  le  Texte  de 
plufîeurs  Conititutioni  des  Empereurs. 
*  Il  faut  remarquer^  qu'Alciat  eft  le  premier 
des  Interprètes  du  Droit  qui  a   feparé  les  ci- 
tations du  corps  du  difcours ,  &  les  a  mifes  à, 
la  marge  5  comme  o?le  voit  dans  toutes  fes 
Oeuvres  j    en  quoi  il  a  été  fuivi  par  Viglius 
Zuichemus,  par  Pierre  Loriot  ;,  par  Grégoire 
Tolofan,  &  par  plufîeurs  autres. 
^pijt.Lic.      Erafme  dans  pluiieurs  de  fes  Lettres  témoi- 
*/>.9i./.2i.  gne  beaucoup  d'amitié  à  Alciat.     Il  loue  fon 
'^;^^;J;^3;favoir,  qu'il  traite  d'admirable,  la  force  de  fon 
e;»!i4./*26.'efprit,   &  la  grandeur  d'ame  avec  laquelle  il 
''/•^'        fupportuir  les  difgraces  qui  lui  arrivoient.     li 
dit  que  fes  Lettres  lui  donnoienc  plus  de  plai- 

lir. 
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fir,  que  fi  l'on  lui  eut  fait  favoir  qu'on  lui 
avoir  copferé  quelque  riche  Bcncfice.  Il  die 
aurti  que  Budc'j  avoic  beaucoup  d'elHme  pour 
Alciat. 

Les  Emblèmes  d'Alciar  ont  été  traduits  en 
François,  en  Allemand,  Sj  en  Italien,  cx:  ont 
été  louez  par  juleScaliger ,  par  Matthieu  Tol- 
can  ,  par  Michel  Neander  ,  6:  par  phifîeurs  au- 
très:  Mais  Mr.  liaillet  foûtient,  que  cet  Ou-J^*^'^;^^ 
vrage  n'a  pas  mérité  ces  louanges.  r.  3. 

Mr.  Burnet  dit,  qu'en  1685.  il  vit  à  Naples  roj^^^^  jt 
un  petit-HIs  d' Alciat ,  qui  n'étoit  pas  moins  fa-  «^"''^  à- 
vant  que  curieux. 

Alciat    avoit    beaucoup   d'cftime   &  d'af-f/>/>. 
feCtion  pour  Paul  Jovc  ;    c'efl:  pour  cela  qu'ilr"/- ^'/« 
traita  fort  mal  le  Pape  Paul  HI.  qu'il  décrie-^'""* 
comme  un  ennemi  déclaré  des  bonnes  Lettres, 
parce  qu'il  avoit  refufé  l'Evcché  de  Corne  à 
cet  Hiltorien  j  Se  Alciat  ajoute,  que  ce  Pontife, 
ex  arcanif  cubiciiii  Jordibus  in  Inccm  repente  fui  f 
produâits. 

Alciat  alTure,  que  par  l'adlion  d'un  Païfan  Parer^. 
il  avoit  appris  le  fens  d'un  pafTage  de  Plau-*^-^»- 
te. 

JuleScaliger  dit,  Qii'il  n'a  vu  aucundesOu- Po^r./.  d, 
\ rages  d' Alciat,,  que  fes  Emblèmes  ,  qu'elles 
font  douces,  pures,  élégantes  &:  ingenieufes , 
&■  que  les  fentences  qu'il  y  a  ajoutées  font  uti- 
les pour  la  vie  ci\ile.     Borrichius  leur  donne  DfP6#f« 
aulîi  de  grandes  louanges.    Elles  ont  été  fi  efti-^'^-*- 
mées,  que  l'on  les  a  lues  publiquement  d^ms 
les  Ecoles,  pour  apprendre  a  la  JeunelTe  les 
régies  de  l'Art  des  Emblèmes;  ce  que  Vavaf- 
feur  dans  fon  Traité  des  Epigrammcs  trouve 
fore  mauvai:>.    Ce  livre,  au  rcflc,  a  été  com- 

mcn- 
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mente  par  Claude  Minos ,    par  François  San- 

(Slius,  par  Laurent  Pignorius  ,  par  JeariXhui- 

liuS;,  &  par  d'autres. 

^oi^h  i  i       ^^^'  ^'^'^^'■^s  avoit  dans  Ton  cabinet  trente  let- 

<.z$.*n.zi.  très  d'Alciat,  qui  étoient  remplies  de  chofes 

fort  curieufes. 
t^'u%.,.       Le    Traité  d'Alciat^  De  pntfufnpUonihnSygL 
p.  iz8.      ete  imprime  a  Cologne  en  15S0.  avec  des  Addi- 
tions de  Jean  Nicolas  Arelatan. 
Cent.  1.         Alciat  5    dans  les  Raognagli  Ji  Parvujfo  de 
Ragg.69.  Boccalin,    eil  repréfenté   comme   un  homme 
très-favant   dans  la  jurifprudence  &  dans  les 
bi!lles  Lettres,  qui  l'avoient  rendu  fort  cher  à 
Apollon,  &a  tous  les  illuftres  de  fa  Cour,  c^ 
a  tutti  i  vertuùft  di  Puynnjju. 
^^^v  Caîlius  Rhodiginus  accufoit  Alciat ,  fon  Avn 

ith'.x.v',      pourtant, de  lui  avoir  dérobe'  fes  remarques  fur 
parngyapbo  ,    C^  parngrûphc  ,    &:  de  les  avoir 
copiées  mot  pour  mot  i  Si  pourtn7jt,  ajoutoit-il, 
on  duit  donner  le   noui  d* Ami ,    à  celui  qui  veut 
s^enriihiy  de  votre  bien.     Mais  Theoph.  Ray- 
Trttem.     naud  dit ,  que  Ferrand  Adduenfîs  a  défendu  Al- 
n.%oi.      ciat,  &  Ta  ;uftifïé  de  cette  accufauion.  Char- 
^  ^*^*      lesSigonio  prétend  auffi,  qu' Alciat  a  tranfcric 
bii'n  à'cs  chofes  de  Robortel,  &  de   plufîeurs 
autres  Auteurs.   V.  LawpasCritica,  T.  2.  p.  iS<î. 
&  24?. 
H'ir-  Alciat,  dans  fes  Annotations  fur  les  trois 

i^^{^r  derniers  Tomi's  du  Code,  a  pris  de  Pierre  Cri- 
#.7.  nit,  &  deMartm  Beichcm ,  fans  ks  nommer, 
tout  ce  qu'il  a  écrit  de  quiriqt4e  pcdum  pra/cri- 
l.6.Uife.ptionc',  quoi  que,  fuivant  Pierre  Nannius , 
^•*'  ce  fut  un  homme  .d'une  admirable  érudition^ 
&  d'utii  éloquence  égale  à  fcn  lavoir. 

Coras 
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Coras  alTiire,  c]ii*Alciat  s't-coit  aquis  par ^^ififl» 
fon  ravoir  une  rcputation  immortelle,  ^u'il /"'■//* 
ctoir  au  dcfTiis  de  toutes  les  louanges  qu'on 
pouvoit  lui  donner ,  Oc  qu'on  ne  faiiroit  aflez 
exalter  fa  vertu,  l'on  érudition,  &  fon  in* 
duftrrt'  :  Que  dans  la  Jurisprudence  lui  fcul 
peut  tenir  heu  de  plufieurs  autres  Jurisconful- 
les. 

Be'/.cdit,  qu'Alcint  étoit  le  plus  éloquent //lyf.  £f.-^ 
Jurisconfulte  de  fon  tems ,  de  forte  que  lors  ^-  i-f-i»* 
qu'il  étoit  Profclfeur  à  Bourges,  on  accouroic 
de  toutes    parts  pour  l'ouir.     Cela    fut  caufc 
que  Calvin,  qui  étudioit  à  Orléans,  quitta  cette 
ville  pour  l'aller  entendre. 

Alciat ,  au  jugement  de  Patin,  mériroit  un  ^'^"'•J^i- 
Chapeau  de  Cardinal  ,    fie  l'on  aflure  que  le   ''' 
Pape  le  lui  offrit,  mais  qu'il  le  refufa.     11  cft 
l'Auteur  d'un  Livre  intitulé,  Rcrum  Pûtria  , ^daErud. 
feu    Hijlnria  Mcdiolanenfts  y  libri  iv.  qui  avoir  i:'9+. 
demeuré  iong-tems  caché  dans  la  Bibliothèque^"  ^*** 
Ambrofîcnne,  Se  qui  a  été  publié  par  J.  Bap- 
tiîle  Biffelius.     Dans  cet  Ouvrage  il  y  a  quel* 
qucs   narrations    fabuleufes  ,    mais   cependant 
Alciat  y  illultre  beaucoup  les  Antiquité/,  de 
JVlilnn.     Mr.  le  Clerc  prétend,  qu'Alciat  n'a 
pas  .luffi  bien  réuffi  dans  cette  Hilloire,  que 
Folietta ,  Bracellio,  Se  Bonfadio.     Mais  Mr.  r!,.  îo. 
Ferizonius  dit,  que  eu  morceau  nous  fait  rc- 
greter  qu'Alciat  n'en  ait  pas  fait  davantage. 
V.  la  Préface  du  Thefaurns  Antiff.  îtaL 

On  a  publié  fous  le  nom  d' Alciat,  Praâi-  l^^"-  ^' 
ca ,  ftveSpecu/utons  Epttome,  imprimée  en  1537.  p  ,^^ 
qu'il  alTuroit  n'avoir  pas  f^iite. 

Les  Oeuvres  imprimées  d'André  Alciat  font, 

ÇamvKiitaria  in  PandeÛas  Juris  Civili^.  Covmen- 
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tavia  jn  Codîcem,  Commentarîa  in  Decretales 
Gregorii,  Paradoxa  Jttris  Civilis.  D/J'pimâiO' 
fies.  Pratennijforutn  l.z.  Parergan  L  12.  De 
Mûgiftyatîbus  civnibufque  c^  uiHjtûribus  ojjïcm» 
DeSwgulari  certam'wc.  De  Prajumptionïbus.  De 
Ponderibus  à^ MetiJ'tiris,  Refpor/fa  Jur'ts.  Confi- 
liorum  voluvjen  primiim  é^  fecundcnn.  Iraâatus 
de  Pracedentia.  Jadiciarii  proceffas  Compen- 
dium.  Tr.aâatus  fiuiutn  Regeîjdortnn.  Oratio  in 
laudem  Jttris  Civilis.  Oratio  Ticini ,  dum  profi- 
îeretur  in  celeberrimâ  Acadejjiiâ ,  habita.  Ora- 
tio  Ferraria  habita.  Oratio  dum  Bononiam  ad' 
fcittis  ejfet  pronujjtiata.  Praleâîio  in  vefpertitias  f 
leéîiones  Juris  Civilis  anni  tertii  1539.  Praleâîio 
in  Bononiefjji  Schola  1 S  40.  Oratiuncula  cum  Frati' 
eifcus  I.  lecîiuni  Jha  adejfct  habita.  Declar/iatio 
Mifiutio  tratij'mijfa.  Annotationes  in  Cornelitim 
Tacitum.  EmbUmata.  Hijloria  Encomiuin.  De 
formula  Ro?nani  împerii.  De  ratione  Platitinorum 
carniinuni  ,  cb"  Lexicon  de  vocabulis  Plautinis, 
JraducJio  Latina  libri  Galeni  de  Ponderibiis  à^ 
Menfuris.  Confilium  in  materia  Due  Ht,  De  ver^ 
horum  ftgnificaîione  libri  quatuor. 


dus. 


M.  An.      MARC -ANTOINE    FLAMINIO, 

roimis     natif  d'Imola,  y  mourut  auiîi ,  mais  bien 
î.ami-      1^^  jeune  qu'Alciat  :    Il  avoit  joint  à  la 
roéfie ,  en  laquelle  il  excelloit  parmi  les 
Italiens ,  non  feulement  une  connoiflànce| 
très-exacte  de  la  Philofophie;    mais  en-iç 
core   une  piété   non  commune.      Il   futl^, 
long-tems  Domeilique  du  Cardinal  Alexan-jçi 
dre  Farnéfc ,  grand  Protedcur  des  hom-!p 

mesl 
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mes  de  Lettres ,  6c  en  reçut  de  grands 
biens.  Il  eut  auili  beaucoup  de  part  en 
la  bienveillance  du  Cardinal  Pôle ,  ÔC  à 
fa  gprfuahon  il  fut  le  preiiiier  de  ion  Pais, 
qui  exprima  allez  hcureufenient  en  vers 
Latins ,  la  Majeilé  toute  divine  des  Pleaii- 
mes  de  David  ,  6v  invita  par  Ton  exemple 
François  Spinula  à  prétendre  à  la  même 
gloire. 

Au-reftc  nous  aurions  eu  de  lui  beau- 
coup plus  de  chofes,  Il  la  débilité  de  ion 
eilomac,  &:  quelques  autres  infîrmitez  fa- 
milières aux  gens  d'étude, ne  l'euiîent  pas 
arrêté  dans  une  li  belle  carrière,  car  il 
mourut  allez  jeune. 

C:ux  qui  fc)uliaitoirnt  de  Ton  tems , 
qu'on  s'emplovàt  tout  de  bon  à  la  réfor- 
mation de  l'Eglife ,  parloient  ibuvent  en- 
femble  de  ce  qui  regarde  la  Foi  ,  les 
Oeuvres,  la  Grâce,  le  Libre- x^rbitrc , 
l'Elcclrion,  la  Vocation,  6c  la  Glorifîca- 
tidn;  6c  il  y  en  avoit  pluiîeurs,  qui  ayant 
d'autres  opinions  que  celles  qu'on  enlligne 
publiquement,  le  lervoient  de  Tautontc 
de  S.  Au<z;ull-in  pour  foûtcnir  leurs  fenti- 
mens.  C'lII  pourquoi  xAuguilin  Fregolè 
SolVeneo  lit  imprimer  à  Venilê  l'An  1545'. 
quelques  Opufeules  ,  qui  n'étoient  autre 
chofe  que  des  Extraits  des  Oeuvres  de  ce 
Péfe,   auxquels  il  avoit  ajoute  quelques 
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Notes.  Flaminio  étoit  aiifîi  de  leur  avis  \ 
bien-qu'au  rcll:c  il  approuvât  11  peu  la 
do(Strinc  qui  avoit  été  depuis  peu  feméc 
en  Allemagne  ,  qu'on  voit  encore  dans 
un  Recueil  de  Lettres  un  témoignage 
bien  exprès  ,  qu'il  n'avoit  point  d'autre 
icntiment  du  Sacrement  de  PEuchariftie, 
que  celui  de  PEglife  Catholique.  Ainfi 
encore  que  quelques-uns  de  ceux  avec 
lefquels  il  avoit  entretenu  amitié,  à  cau- 
fe  de  la  Religion  fuflent  contraints  d'a- 
banaonner  l'Italie  ,  6c  entr'autres  Galéas 
Carraciolo  Marquis  de  Vico ,  toutefois 
il  n'en  fortit  point,  mais  il  ne  pût  évi- 
ter la  cenfure  fecréte  ,  fon  nom  ayant 
depuis  été  ôté  de  toutes  les  Lettres  qu'on 
a  publiées  de  lui.  Antoine  Carraciolo, 
qui  a  écrit  la  Vie  du  Pape  Paul  IV.  rap- 
porte la  mort  de  Flaminio  à  l'Année  pré- 
cédente. Il  dit  que  ce  Pape,  qui  n'étoit 
alors  que  Cardinal ,  l'aflifta  à  fa  mort ,  6c 
que  comme  il  l'aimoit  ,  6c  qu'il  doutoit 
de  {-x  créance,  il  lui  rendit  tous  les  offi- 
ces de  piété  ôc  d'humanité  que  l'on  peut 
s'imaginer. 
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ADDITIONS. 

M.   ANTOINE   FLAAIINIO   croit  /ÎIs 
de  Jean  Antoine,  qui  fut  ct^lcbrc  par  pluficurs  ^.y^^'j^"^^ 
exccllcns  Ecrits  ,    &  il   fut  lui-même  un  des  Utt.  dl 
plus  illuftres  Ecrivains   d'Italie.     Car  Pierre  ^i>-itn. 
Vidorius   dit  ,   qu'il  étoic  le  meilleur  Poète ^^'''' ^* 
de  fon  tems  ,  qu'il  marchoit  fur  les  traces  de  vlr'ica' 
Pindare  &:  de  Catulle ,  qu'il  ne  cédoit  à  l'u^i //^.'^.f.,*, 
ni  a  l'autre  en  eiprit  &:  en  lavoir,  &:  que  c'c-  ^'i-Creg, 
toit  l'ornement  de  ion  Siècle.     Lilius  Grégoi- ^/p*'^* 
re  Gyraldi  aifure  ,  que  s'il  n'eut  pas  été  ira- fm  tcmj,^ 
vaille  d'un  continuel  mal  d'eftomac  qui  l'em-  ^'^^-  i- 
pcchoit  de  s'attacher  avee  application  à  l'é- 
tude de  la  Poéfîe ,  il  y  auroit  fait  des  progrès 
plus  conhdérables. 

Salomon  Marcin  a  compofé  des  vers  à  fa 
louange,  dans  lefqucls  il  eft  répréfenté  comme 
un  homme,  qui  avoit  joint  en  fa  perfonne  rou- 
tes les  grandes  qualitez  qui  étoient  partagées 
entre  Ariitote ,  Ciceron,    &  Horace.     Il  fut  Epi/r. 
extrêmement  chéri  par  le  Cardinal  Polus,  dans  ^y^'  *à 
la  maifon  duquel  W  vécut  long-temss   car  ce^'^"*^/j^ 
Cardinal  aflure  dans  une  de  fes  Lettres,  que  la  vit.  ' 
mort  de  Flaminio  lui  avoit  caufé  la  plus  fen- 
£ble  douleur  qu'il  fut  capable  de  refllntir,  qu'il 
n'avoit  point  connu  d'homme  qui  eût  une  plus 
fîncére  Se  plus  grande  piété  que  lui,    qui  î\iz 
plus  éloigné  de  l'amour  de  toutes  les  chofesqui 
font  l'objet  de  l'admiration  de  la  plupart  du 
Monde,  Se  qui  s'aquitat  avec  plus  d'exactitu- 
de de  tous  l'es  devoirs  de  la  charité  Chrétien- 
ne.    Chriftophle  Lon^olius  parlant  de  Flami-  ^-"«T'^- 
nio  daui  une  de  fes  Epures,  Sachez  y  ^c-iUS^^*, 
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que  âepiùs  phfieurs  fiécles  il  n'y  a  perfimie  qui 
rait  égalé  en  ejptit ,  en  Jhvoir  y  en  vertu,  é^  en 
pyûhiîé.  Certes,  rijouce-t-il ^  j'ai  accoutumé  ^  en 
parlont  de  lui,  de  dire,  qu* aujov.rd'htii  je  ne  con- 
vois point  d'^bowme  qui  uiî  plus  de  mérite  ,  ni  qui 
fuit  plus  fvalheurettx  que  lui, 
£w:ier,  Au-rcflc  s'il  cn  faur  croire  loîiasSimler^  M. 

^tw.tP.  ^ç  Thou  s'eft  trompé  lorfqii'il  a  écrit  ,  que 
"'  •'^''  Flaminio  n'approuvoit  pas  la  dodrine  que  Lu- 
ther avoit  femée  en  Allemagne  3  car  Simler 
met  Flcimiinio  au  nombre  de  ceux  qui  ayant 
embraffé  la  Religion  des  Proteftans  obligèrent 
Pierre  Martyr  Vermil,  qui  depuis  fut  Aiiniftre 
à  Zurich  j  de  fiiivre  leur  exemple  ,  &  de  re- 
iioncer  à  la  communion  de  l'Eglife  Romaine. 
Lamêmechofeparoit  par  cette  belle  Epigram- 
me,  que  cet  excellent  Poète  a  faite  fur  la  mort 
de  Jérôme  Sa  vonarola , 

Vum  fera  flunima  tuts ,  Hiercnyme ,  pafcitur 
ûrtus , 
Religio  fanâfns  diîamata  comas 
Flevit  j  cb"  ô  dixit  crudcles  purcite  flamma , 

V m- cite ,  funt  iflo  vifcera  nnftra  rogo. 
On  voit  dans  la  Vie  de  Galéas  Carraciol, 
qui  vient  d'être  publiée  depuis  peu  en  notre  Lan- 
gue :,  une  belle  Epitre  de  Flaminio^  qui  ell  nn 
témoignage  iilullre  de  la  piété  que  M.  de  Thou 
attribue  a  ce  grand  homme, 
nowZ'ym.      ^^  s'appelloit  Antoine-Marie  Flaminio  :  mais 
frf^,  780.    il  changea  le  nom  de  Marie  en  celui  de  Marc. 
'j^aiil.  des  j^Q,,  ^^YQ  appelle  Jean- Antoine,    étoit  d'une 
'»'/!/r'k7'  balTe  nai(T:ince,  &:"profeffoit   les  Lettres  Gré- 
tij.'"       ques  à  Bologne.     Il  fupprima  le  nom  de  Jean, 
&:  prit  le  furnom  de  Flnminio,  voulant  faire 
accroire  qu'il  étoit  defcendu  de  cette  noble  Fa- 
mille , 
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mille,  afin  de  fe  rendre  illuilrc,  non  fculcmenc 
par  les  Lettres ,  mais  aufli  par  la  noblcfTe  de 
Ibn  nom. 

Marc- Antoine   Flaminio  ,    fuivant   Jofcph  ScAfi^n4< 
Scaliger,  avoir  le  ftvle  aile,  pur,  doux,  &;  "*" 
coulant  ,  femblable  a  celui  tic  Buclianan.     Il 
aquit  beaucoup  de  réputation  par  Tes  PoL-fîes , 
&  fur-tout  par  la  belle  fraduétion  des  Pfeau- 
mes  de  David  en  vers  Latins.     11  y  a  dans  le. 
fécond  Alenagiana  des  Hcndecafyllabcs  de  Fla- 
minio à  la  louange  de  Cafa,  que  Mr.  Ménage 
trouvoit  fî  beaux,  qu'il  ibuhaitoit  que  tous  ceux 
qui  aimoient  la  Pociîe  Latine,  le^  fulTent  par 
cœur  comme  lui. 

Pierre  Vittorius,  dans  une  Lettre  qu'il  e'crit  r.piji.cur, 
au  Cardinal  Polus,  témoigne  être  fort  touché  V:'-   ■* 
de  la  mort  de  Flaminio,  à  caufe  de  la  fubtili-  u'cùIuSa 
té  de  foncfpritj  de  la  fainteté  de  fi  vie,  àfUd.Sti,. 
fon  excellente  érudition  ,  &:  de  la  politeffe  de  ^'^V''-  P' 
{(LS  mœurs.  11  dit,  que  Flaminio  étoit  la  fleur  ^^^' ^'^^^ 
des  Poètes,  l'ornement  de  fon  Siècle,  quod  il- 
le  plurimis  maximijqae  ^virtutibus  illujiyahat ,  & 
que  peut-être  les  âges  à  venir  ne  produiroient 
jamais  un  aufli  grand  liommej  Qu'enfin  il  avoir  ■ 
donné  des  marques  d'une  grande  piété,  pen- 
dant qu'il  etoit  fur  la  terre,  &que  bancfta  néfa 
vita  jinem  JimUcm    addulijfct  C^    en   conftantia 
mentis  c^  alacritate  qua  ah  eo  ,   qui  ita  ut  ille 
vixifjl't  ac  vera   rcligionf  iw-'utus  effet  ^  pnterut 
fxpccinn.      Le    Cardinal    Polus    répondant  ci  j^,ij 
cette  Lettre  dit,  qu'il  n'avoit  connu  pcrfonne^.  ^44. 
qui  fut  orné  d'une  plus   grande   piété    envers 
Dieu  que  l'étoit  Flaminio,  qui  fiit  plus  éloi- 
gné de  la  convoitife  des  chofes  cmz  la  pliipàrt 
des  hommes  admireni;,  &  plus  diligent  à  s'a- 

F  4  qui-. 
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TUmîmo    qpiter  de  tous  les  devoirs  de  la  charité'  Chrê- ' 
*me%I!iT  tiennes  Q^i'ainfi  il  eft  extrêmement  affligé  de 
Ait  c  p«-    fon  décès,  parce  qu'il  c'toit  privé  de  fa  préfence, 
'«^'  de  Ton  enrretien  ,  &  de  fes   cnnfeils,  qui  lui 

étoient  d'une  très-grande  utilité ,  ëc  qui  lui 
caufoient  un  très-fenuble  plaifîr,  puifqu'il  jouif- 
foit  continuellement  de  ces  biens. 

Chi'illophle  Longolius  avoit  aufïi  une  eftime 
particulière  pour  Flaminio ,  comme  il  paroit 
par  pluiieurs  de  fes  Lettres.     Dans  la  22.  du  3. 
livre  il  parle  de  lui  en  ces  termes,  Scitoex  onwi 
fîohilitate  Ron;<ma  ,  mnltis  jam  facnlis  ,  exftitijfe 
iieni'wem  ,  qui  ad  f anima  ingcnït  atque  jnciicit  or- 
jjavientéi  tanUim  adju?jxerit  fliîi({entiic  &•  in  oinnis 
lihifflUs  doéjf'tva  fludio  ûljîdttitcitis.     Nof2  euim 
palitîorem  modo  hnmanitateifi  é^  commuties  littC' 
ras  attîçit ,  Jed  etiam  Je  in  utraqucLingua ,  cb"  /'» 
rcêîa  differefjdi  rntiofie  ,  ita  exercuit ,  ut  fmn  cre^ 
tlihile  fit  ne  que  quetm  longe  jam  prncefferit  ^    7te- 
que  quo  paticis  Mtwis  tam  plefw  gradn  perveutU" 
rns  fit.  Remarquez  que  Longolius  infinue,  que 
Flaminio  croit  Gentilhomme  ,  &  qu'ainiî   il 
.  çrovoit  que  Flam.inio  n'étoit  pas  d'une  auflî 
baffe  nailTance,  que  l'afTiire  Mr.  Bailler.  Voyez 
auffi  la  Lettre  VI.  ik la  X.  du  livre  fécond. 
Viâ.crit,      jvîj.^  Bailedit,  qu'il  n'a  pas  pu  trouver  un 
paffagé  des  Lettres  de  Longolius  que  j'ai  rap- 
porté dans  mes  précédentes  Additions ,  bien- 
^^^^^^^y/_ qu'il  l'ait  cherché  avec  beaucoup  de  foin.     Le 
ietz^S'.    pafîage  efl  tiré  de  la  lettre  28.  du  livre  3.  des 
de  l'Edi-    Epitres  de  Longolius.    Il  eft  conçu  en  ces  ter- 

tion  des       /-.  ^"-'.  •    -D-       rr 

leur.  rnes.  Lave  putes  quicqunm  et  jjtjc  e\je ^^'out  jam 
ie  Lov.g«-  jnultis  et]am*f::ciilis  fuiffe  fîmiU  ^  vel  ingefiioy  vel 
littichex.  indufiria,  vel  probitate,  vel  etîa?7t  gravitatc.  E^ 
Bad!\A-   ^»i^^f»  fie  de  eo  pronuHciare  foleo  3  ut  dicam , 
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fifqut  natura  befiigniure  quem quant  hodie  fiti ,  nt'- 
^tte  citm  fortnna  rfrtrius  confiàlari.  AinCi  je  n'ai 
pis  Forgé  ce  pafTngc  ,  comi^  il  i'cmble  que 
Mr.  Baile  veut  l'inlinuer. 

Mr.  Bnilc  me  reprend  de  ce  que  j'ai  die,  que 
Mr.  deThou  s'étoit  trompé,  lorlqu  il  a  avan- 
cé que  Flaminio  n'approuvoit  pas  la  doCtrina 
que  Lurlier  avoit  femée  dans  l'Allemagne  j  Ec 
Atr.  Bnile  prêter. .1,  qu'on  ne  trouve  paj»  dans  la 
Vie  de  Martyr,  que  Fiaminio  eut  embrafle  la 
créance  des  Proteftans.  Cependant  nous  vo\  ons 
dans  cette  Vie ,  que  Martyr  étant  en  Italie 
conferoit  avec  Tes  Amis  ,  para  Ke/igioms  Jtu- 
iîiofis  ,  qui  étoient  aftedionnez  à  la  Religion 
des  Protertans,  laquelle  l'Auteur  de  cette  Vie 
croyoit  ctie  la  Religion  pure;  &:  il  met  au 
nombre  des  Amis,  avec  lefquels  Martyr  con-  ; 

feroit,  Benoit  Cufan,  Antoine  Fiaminio,  & 
Jean  Valdés,  difant  que  par  ces  entretiens  ils 
fe  conrtrmoient  réciproquement  dans  la  vérita- 
ble Religion. 

En  cftet  Scultet  nous  apprend,  que  Flami-  rxc*^- 
nio  étoir  Ami  de  l'Evangile,  c'eiî-à-dire,  f^'^- ^j^]Zi[  f^ 
vant  le  langage  des  Proteftans,  qu'il  etoit  at-  14.1. 
taché  a  leur  Religion,  qu'ils  nomment  Evan- 
gelique.     Scultet  ajoute  ,  que  Fiaminio  florif- 
foit  a  la  Cour  de  Renée,  fille  du  Roi  Louis 
XII.  Duchefle  de  Ferrare,  laquelle  avoit  dif- 
iîpé  les  ténèbres  de  l'Italie  par  la  lumière  de  ^^ -  ^^  ^^ 
l'Evangile.  Mr.  Burnet  dit  aufîi, qu'on  croyoit  R.f.c'^in- 
•que  Fiaminio   éroit  Luthérien  ,    &  que   l'onî'.  T  »• 
foupçk"innoit    le   Cardinal    Polus    de  t:n orifer  ^']'  ^*^*^^ 
^  l'Héréfie  ,    parce    qu'il   entretenoit   chez   li;i 
Fiaminio.     Flnfin    Pallavicin   nous   apprend  ,  ^'l^--  '^** 
que  le  Pape  vouloit  qu'on  donnât  à  Fiaminio  Çt"n*f//.i. 

V  5  U/,i.é.c.'i! 
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la  Charge  de  Secrétaire  du  Concile  de  Trente; 
mais  qu'il  ne  voulut  pas  l'accepter,  peut-être 
parce  qu'il  étoic^^erfuadé  de  la  vérité  des  do- 
drrines,  dont  il  eût  été  obligé  d'écrire  la  con- 
damnation. 

Pour  prouver  que  Flaminio  étoit  dans  fon 
cœur  de  la  Religion  des  Proteftans   j'ai  rap- 
porté la  belle  Epigramme  qu'il  avoit  faite  fur. 
la  mort  de  Savonarole.  Mr.  Baile  prétend,  que 
je  me  fers  mal-à-propos  de  cette  Epigramme, 
&  qu'une  infinité  de  Dominicains ,  très-zelez. 
Papilles,  la  figneront.    Je  répons,  que  SavoA. 
narole  eft  un  de  ceux  qui  ont  combattu  ouver- 
tement la  Religion  Romaine,  fur-tout  la  puif--. 
fance  du  Papes  Qu'il  a  foutenu,  que  le  Pon- 
tife Romain  eft  l'Antechrift  ,    qui  eft  décrit 
Verheiden    dans  l'Apocalypfe  j  Qii'on  a  même  crû,  que 
içones,       ce  Religieux  avoit  l'efprit  de  Prophétie,  & 
qu'ainfi  on  l'a  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
connu  la  vérité  avant  la  Réformation,  &  qui 
étoient  dans  le  chemin  du  falut.    Cela  pofé,  il 
eft  vifible  que   Flaminio  n'a  pas   été  dans  le 
fentiment  de  l'Eglife  Romaine,  qui  nie  que  le 
Pape  loit  l'Antechrift,  &z  que  s'il  eût  été  de 
cette  opinion,  il   n'eût  eu  garde  de  repréfen^ 
ter  les  entrailles  de  la  Religion  dans  les  flam-? 
mes  qui  confumoient  le  corps  de  Savonarole, 
Il  eût  dit  plutôt ,  que  l'impiété  brûloit  dans 
le  bûcher   qu'on  avoit  allumé    pour  punir  le 
crime  de  ce  Moine. 

Quant  à  la  Lettre  de  Flaminio  qui  eft  dans 
la  \i^  de  Galéas  Carraciol,  je  ne  Paieras  al- 
léguée pour  prouver  que  ce  premier  étoit  Pro- 
teftant,  comme  le  prétend  Mr.  Baile,  miiis  je 
l'ai  rapportée  comme  un  témoignagne-  de  la 
piété  de  Flaminio,  Dans 
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Dans  le  feizième  Sitclc  il  y  a  eu  un  autre f'"'/'f- 
Antoine  Haminio,  qui  ttoit  Sicilien,  bc  rro-y-^y  ^„,,^^ 
fedcur  a  Kome.  C'ctoit  un  trcs-l'avant  hom- 
me, qui  incnoit  une  vie  fi  retirée,  qu'il  ne 
convcribit  ni  avec  les  ignorans  ,  ni  avec  les 
gens  ilodes.  Il  n'avoir  point  de  valet,  &  il 
mangeoit  feul  les  tianùes  qi:'il  alloir  acheter 
chez"  un  Cabaret ier  de  ion  voinnai^c  ,  lequel 
furpris  de  ce  qu'il  s'étoit  palTe  troi:,  jours  fans 
ciu'il  eut  vii  Flaminio,  entra  par  une  fenêtre 
ûans  fa  chambre,  oii  il  le  trouva  mort&:  éten- 
du fur  le  plancher,  entre  fes  livres j  car  il 
étuJioit  couché  par  terre. 

Mr.  Bailler  dit,    que  les  Poéfîes  Chrétien-  7«^.rf« 
nés   &:  fpirituellcs  de  Flaminio,  qui  font  en^''^'"'* 
tres-giafîd  nombre,  o!it  été  fort  eftimées ,  fur-  ,  j^'  ''* 
tout  la  tradudlion  des  Pfeaumes ,  oîi  il  fait  voir 
qu'il  avoir  l'efprit  très-beau  &:  trcs-fin ,  com- /z'^^;^^ 
me  le  marque  Ghilini.  later. 

Jofoph  Scaliger  juge,  quz  Flaminio  reffemble  Scaitgcra- 
afTe/.  a  Buchanan,  pour  la  fliciliré  du  ftvle  &  "*  P*  '55* 
le  tour  de  l'expreflion  ,    &■  qu'il  efl:  trés-pur 
èc  très  agréable. 

Meînnchthon  dans  Çts  Difcours  familiers  dit,  ir^pr.  en 
que  le  Paipe  faifoit  brûler  en  Italie  tous  lesLi-  JJ^'' {^ 
vres  qu'il  pouvoir  trouver,  non  feulement  àçs u,  fcvt 
Théologiens,  mais  aufll  desPhilofophes  5  Quçdc  Mm* 
fur-tout  il  faifoit  ch^^rcher  les  OuMages  d'E-'"*'* 
rafme;   QiJ'il  avoir  fait  déterrer  le  corps  mort 
'^   Flaminio,  ce  bon  perfonnage,  &: brûler  fon 
"avre,  parce  qu'il  a\oit  traduit  en  vers  La- 
-  lcs>Pfeaumes  de  David  s  Qij'cniin  le  Pape 
.loit  abolir  tous  "les  Ecrits  ,  horfmis  les  Li- 
-  d?  Thomas  d'Aquin^  le  plus  impertinent 
:ous  lc:>  Ecrivains. 

Le 
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Le  pcre  de  M.  Antoine  Flaminio,  nomme 
^  Jean-Antoine,  adonné  au  Public  divers  Ou- 

vrages, favoir  la  Vie  d'Albert  le  Grand,  cel- 
les de  Vincent  Valcntin  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  de  Jaques  Venelus  du  même  Ordre, 
de  Maurice  Pannomus,  deVenturin  de  Berga- 
me  Dominicain ,  &  de  Jaques  Alleman  de 
l'Ordre  des  Fre'res  Prêcheurs.  Ces  Vies  fe  trou- 
vent dans  leLivredeLeander  Alberti,  Des  hotu- 
vies  iUufires  de  fin  Ordre,  Jean-Ant.  Flaminio 
a  au/îi  fait  l'Hilloire  des  Empereurs  Romains , 
&  deux  livres  de  Sylves  avec  trois  d'Epigram-. 
V,  mes,  imprimez  a  Bologne,  l'An  \^\6,     Il  y 

a  auiïi  de  lui  une  Tragédie  intitulée,  PriamuSy 
plufieurs  Lettres ,  &  trois  livres  de  Harmonica 
lnjlrti&](me.  Il  mourut  l'An  15  Jô. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Flaminio  font  , 
Paraphrafis  in  duodecimtim  librum  Art  flot  élis  de 
priîfia  Philojophia,  Commentarin  in  PJalterium. 
PJalmi  à^  Hymni  elegûfjtifjitiîo  carminé  exprefft. 
Parapbrnfîs  in  triginta  Pjalmus  verfihus  fcripta^ 
Carmina  de  rehuj  div'inis.  Carminum  libri  qua- 
tuer ,  ûd  FrrtîiciJci/TH  Turrian'im,  Item  liber  qurn^ 
tus ,  ad  Alexntulrnm  Farnefinm.  Epiflola  ait- 
q'ioî  de  veriuite  docînns  erudita,  ù*  J'anâitate 
Reîigiouisy  es  Italien  in  Latinujn  Scrmoncm  con" 
verj'a. 

j.Bapti.     JEAN -BAPTISTE  DE  MONTE, 

Ib  Mou-  Médecin  fameux  ,  mourut  en  fan  année 

uuus.     climaclérique  à  Vérone   fa  Patrie  ,   d'où 

font  fortis  tant  de  grands  liommes.     Les 

Ecrits  qu'il  a  publiez  de  fon  vivant,  6c 

ceux  que  fon  généreux  Difciplc  Jean  Cra- 

ton^ 
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ton ,  qui  a  exerce  hciirculèment  la  Mé- 
decine ibus  trois  Empereurs,  a  mis  en  lu- 
mière depuis  la  mort,  Ibnc  en  grande  ré- 
putation, 

^  D  D  I  T  /  O  A^  S, 

y.  BAPTISTE  DE  MONTE  fut  égah'ThfMtr. 
ment  ilJLiilrc-,  &  par  la  nobleiTc  de  i.i  race , ^^;'^^^^ 
&  par  Ion  profond  fa  voir,  il  excella  en  lacfnUm. 
Poe'fie  &  dans  les  belles  Lettres ,  &  pafla  pour 
un  des  plus  habiles  Médecins  de  l'on  Siècle,  y 
mérita  l'eftime 5  non  feulement  de  Jovian  Pon- 
tan,  d'Actius  Sanna/ar  ,  &:  des  plus  doctes 
hommes  d'iialie  ,  mais  encore  du  Cardinal 
Hippolyte  de  Medicis,  cet  illullre  Protecteur 
des  gens  de  Lettres.  Il  s'éroic  aquis  un?  fi 
grande  réputation,  que  l'on  difoit  que  l'ame 
de  Galien  écoit  paffee  dans  fon  corps.  Apres 
avoir  expliqué  les  Poèmes  de  Pindare  à  Na- 
plcs,  il  fut  appelle  a  Padouc,  où  il  enf:igna 
la  Médecine  avec  tant  d'applaudilTement  c>«:  de 
réputation  ,  que  l'Empereur  Cliarles-C^int , 
François  I.  &:  le  Duc  de  Tofcane  Hrent  tous 
leurs  efforts  pour  attirer  ce  grand  homme  au- 
près d'eux.  Mais  Montano  reffta  à  toutes 
leurs  promcffes  &:  à  toutes  leurs  follicitations, 
&  il  exerça  pendant  20  ans  la  Charge  de  Pro- 
feflèur  en  Médecine  à  Padoue.  Enfin  fe  trou- 
vant attaqué  de  la  pierre  il  fe  retira  à  Terra- 
20  dans  le  territoire  de  Vérone,  &  il  y  mou- 
rut après  avoir  donné  au  Public  plufîeurs  E- 
crits ,  qui  font  de  glorieux  témoignages  de  fon 
érudition. 

Ses 
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Ses  Oeuvres  imprimées  font ,  Medktna  uni- 
verju.  Opnjlula  varia  ac  praclara,  in  quibns 
tota  fere  Medicina  metbodice  explicatur ,  irt  duo 
volumina  digefla ,  quorum  primo  continentur , 
Mcthodus  Medicina  univcyjalis  i  Idea,  ô' Char  a- 
éftr'Jmus  DuârwiS  Hippocratica  propojitus  Stu^ 
diojis  in  PraL'éficnibus  Aphorijhwrfim  Hippocra- 
fis.  DeSucco  Dielancholico  ,  é^  Aira  hile  Jènteji- 
tia.  De  generatione  pitiiita,  contra  eos  qui  af-^ 
firmant  pituitam  in  vcntricitlo  getjerari.  De  co' 
éfione  <Ù^  pvâparatione  hitmorum,  Arjnas  difiiU 
latas  per  ahmhicum  eîiam  à  calidis  herbis  ejfc 
frigidas  ,  Dcînonftratiùnes.  Alexandrina  aurea 
examen.  Secundo  autem  ,  De  Différentes  Me- 
dicamentorum  ,  é^  Caujis  diverjariim  in  ipfis  fu' 
Cidtatum  iracîatio.  De  qiialitatibus  fimplicium 
Medicamentornm  ,  Ù^  eurundsni  compnfitione  Corn- 
inentanus.  QuajJio  in  qaa  examinatur  qv.amodo 
rnedicamcntum  dicatur  aquale  ,  aut  inaquale  ,  vi- 
delicet  calidum ,  frigidum  ,  humidinn ,  ant  ficcum. 
De  Charaâerijmis  febriitm.  Quajlio  de  febre  fan- 
guinis.  De  feb?-e  hcciica  TracJatus.  De  Febri' 
bus  pejiilcnt'ibus  Traâaîtis.  Lihri  duo  de  excrg' 
mentis  ,  un  us  de  fecihus  ,  alîer  de  urinis.  De 
Morho  GfiVicn  Traâ^itns.  De  uteri  ofjcâibiis. 
Outre  ces  Traitez  on  voit  de  lui  les  fui  vans , 
Libellas  de  gradibus  &  focultatibus  Mcdicavien- 
torum.  Covjhltationcs  de  varier um  tnorbormn  ch- 
ratiunibtts,  Leéîiones  in  primam  ^  Jècundam 
partent  AphoriJ'wortnji^  Hippocratis,  In  tertiam 
primi  Epidewioruîii  Jeéiicwm  Explanationes»  In 
libres  Gtitcni  de  Arte  çiirandi  ad  Glniicnneîn  ,  Ex- 
plûnatiûves.  In  artevi  parvamGaleni^  Explan a^ 
tiones.  ïahnla  in  très  lH>rus  artis  parva  Gale- 
nK    Metaphrajïs  fummaria  eornm  qua  ad  ntedi" 

cattien 
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camentorttm  cioâriimm  attirent  vi  lihris  Aetii  A' 
miclcni  Mtrdiri.  Iti  pnwafn  t\fi  lihri  piinii  Cj' 
tjonts  Av'icetnid  ,  Explatnitio.  ht  Jlcundam  I en 
primi  Camnis  Avuetiua ,  Leéliortes.  In  quartam 
fen  pritui  Caticvii  Avicenns  ,  Lccliofies.  In  «o- 
tinm  libri'.m  Rnzis  ad  Alîimuzorcfn  Rcgem ,  EX' 
pofttio.  De  online  in  edendis  legeudijque  libris 
C  a  Uni  Jlr  vnndo . 

TOACHIM  VADÎANUS  natif  de  S.joachf- 

Gai  en  Siiiiîc ,  outre  la  connoilîancc  qu'il  mus  Va- 
avoit  des  Mathématiques ,   6c  fur-tout  de  ^^*"US' 
la  Géographie  ,    qu'il  a  éclaircie  par  fes 
Eerits,  s'eft  aulTî   aquis  beaucoup  d'efti- 
nie  parmi   les  Théologiens  de  fa  Seéte. 
Sa  prudence   même  6c  fa  probité  furent  | 

caulé  que  fes  Citoyens   le  retirant  de  la  » 

vie  obfcure  qu'il  pallbit  parmi  (es  Livres,  f 

pour  le  faire  paroitre  a  la  lumière  du 
Monde  dans  les  affiiires  civiles ,  lui  don- 
nèrent la  première  Magillraturc  de  {on 
Pais  :  Et  en  cette  Charge  il  ne  fe  conten- 
ta pas  de  répondre  dignement  à  l'efpéran- 
cc  qu^on  avoit  conçue  de  lui,  mais  il  la 
furpalîa  de  beaucoup,  faiiant  voir  par  fon 
exemple ,  que  Padminilh-ation  des  affaires 
publiques  ne  doit  pas  être  interdite  aux 
Philofophes ,  6c  aux  hommes  de  Let- 
tres. 


AD^ 
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ADDITIONS. 

lîeich.  JOACHIM  VADIANUS   ayant  fait  fcs 

v'^Md'  P^^"^^i^^-S  études  avec  beaucoup  d'application^ 
^  ''^' enfeigna  les  enfans  à  Villach^  ville  de  la  Ca- 
rinthie  :  Et  enfuite  étant  retourné  à  Vienne  ^ 
ii  y  fut  fait  ProfefTeur  des  Humanités.  Puis 
il  voyai^ea  en  Pologne,  en  Hongrie,  en  Al- 
lemagne, &  en  Italie  i  Et  s'étant  fait  rece- 
voir Docteur  en  Médecine,  il  fe  retira  en  fon 
Pais,  où  il  s*aquit  l'amour  &  l'cftime  de  tous 
fcs  Conciroyens  par  fon  favoir,  par  fa  can- 
deur, par  fa  probité,  &  par  fa  vertu.  Il  y 
exerça  la  Médecine  avec  beaucoup  de  gloire,  & 
ayant  été  élevé  à  la  Charge  de  Sénateur  ,  il 
s'aquitta  de  cet  Emploi  avec  tant  de  prudence 
txi  d'intégrité  ,  qu'il  fut  honoré  huit  diverfes 
fois  de  la  Dignité  de  Conful  de  fa  Patrie.  En- 
fin après  avoir  réuiïi  dans  le  de/fein  qu'il  for- 
ma d'établir  à  S.  Gai  la  Religion  des  Prote- 
ftans,  &  avoir  donné  au  Public  des  marques 
glorieufes  de  fon  érudition  &:  de  fa  piété  ,  il 
mourut  âgé  de  foixante-fix  ans.  Il  étoit  fa- 
vant  en  Mathématique,  en  Géographie,  en 
Icon.Dex.^.  Philofophie,  &  en  Médecine.  Il  s'eroit  fou- 
vent  fait  admirer  par  fon  éloquence  ,  &  il 
écrivoit  ii  bien  en  vers,  qu'il  mérita  la  cou- 
roiine  de  laurier ,  que  les  Empereurs  orit  ac- 
coutumé de  donner  à  ceux  qui  excellent  en  la 
JPoéfie, ,  Il  s'appliqua  fur-tout  à  la  Théolo- 
gie, &  il  f)ûtint  par  fes  Ecrits  la  véritable 
dodrine  de  la  Cène  du  Seigneur,  réfutant  les 
folles  rêveries  de  Schvenkfeld  ,  qui  avoit  re- 
nouvelle les  erreurs  d'Eutychès  &  des  Enthou- 

fiaftw, 
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/îafles.     Jofeph  Scaligcr  met  Vadian  au  nom- Sr-Zi^^râ- 
bre  des  plus  dodtes  d'Allemagne,  de  Icdodte'"*- 
M.  Colomiés  dit,  qu'il  cil  en  cela  de  Tavis  dii cthm. 
Scaliger,  &  qu'il  ne  peut  IbuHVir  que  Voffius  n»''-  "> 
le  fils  diie  des  Commentaires  de  Vadian  fur '^^*^'^''^'* 
Mêla  ,  que  rtés  &-  JJivavj  oUut, 

Le  pvre  de  Joachim  Vadian,  appelle  Léo- MeUh, 
nard  von  Watt  ,   étoit  Sénateur  de  Saint  Gai.  y^^'y^i^ 
Joachim  naquit  le  19.  Novembre  14S4.  &:  fut  en-  „,'.* 
fuite  appelle  Vadian.  Après  qu'il  eût  fait  les  pré- 
I  mieres  études  avec  fucces  dans  la  Patrie,  il  les 
I  alla  continuer  à  Vienne  en  Autriche,   où  les 
;  Lettres  floriiToicnt  en  ce  tems-la  :  comme  il  étoic 
courageux  &:  robuile,  il  embraflbit  avec  plai- 
i  fîr  toutes  les  occaiions  qui   s'oftVoient  de  tirer 
j  répée  contre   fes  camarades ,   &  il  n'eut  ja- 
imais  de  defavantage  dans  fes  combats  j    mais 
Dieu,  qui  l'avoit  deftiné  à  de' meilleurs  exer- 
cices, le  ramena  bientôt  dans  le  bon  chemin  3 
car  un  Marchand  de  cette   ville  ,    qui  a  voie 
été  chargé  par  le  père  de  Vadian  de  veiller  fur 
fa  conduite,   &  de  lui  fournir  l'argent  qui   lui 
feroit  nécelfaire,  lui  ayant  repréfcnté  les  dan- 
gers qu'il  couroir,  en  faifant  le  métier  de  ^la- 
idiateur,  &:  le  chagrin  que  (on  père  en  rellen- 
itiroit,  lorfqu'ilen  feroit  informé  i   ce  Mar- 
chand ,  dis-;e,    par  fes  remonflrances  l'obli- 
gea à  fe  donner  toîit  entier  à  l'étude,  de  foite 
que  Vadian  n'avoir  d'ordinaire  pour  fon  chevet 
qu'un    Virgile  in  folio  y  qu'on  voit  encore  au- 
jourd'hui dans  la  Bibliothèque  de  S.  Gai,  par- 
mi les  Livres  qu'il  donna  à  fa  Patrie. 

De  Vienne  il  s'acijcmina  à  Villac  dans  la 
Carinthie  ,    &  pour  décharger  fon  père  de  la  . 
dèpenfe  qu'il  lui  caufoit,  il  fut  établi  par  le 
Tom.  I,        Q        Ma- 
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Magiftrat de  ce  lieu.  Précepteur  delà  Jeunefle. 
Quelque  tems  après,  étant  retourné  à  Vienne, 
il  y  fut  fait  Profeffeur  des  belles  Lettres.  En 
PAnnée  i^iS.  il  harangua  avec  beaucoup  d'é- 
loquence Sigifmond ,  Roi  de  Pologne,  au  nom 
de  rUniverfité  de  Vienne,  en  préfence  de  l'Em- 
pereur &  de  deux  autres  Rois  ^  &  il  fut  hono- 
ré de  la  Charge  de  Redteur  de  l'Académie. 
Puis  en  içiS.  il  fut  reçu  Do6leur  en  Médeci- 
ne, &  étant  revenu  dans  fon  Pais,  l'Année  fui- 
vante,  il  fe  maria  avec  Marthe  Grebel,  fortie 
d'une  Famille  noble  de  Zurich,  où  il  y  a  plufîeurs 
illuftres  Gentilshommes  de  ce  nom. 
iitlch.  Martin  Bucer  dit  ,  que  Vadian  étoit  digne 

^Ifir      d'admiration  par  fon  favoir  ^  par  fa  piété,  par 
fa  prudence,  qu'il  étoit  l'ornement  de  fa  Pa- 
trie ,  &  qu'il   contribua   beaucoup  à  Paboli- 
tion  de  la  Meife  dans  Saint  Gai,  des  fuperfti- 
tions ,  &  de  l'Idolâtrie  du  Papifme. 
jov.Eiog,      Paul  Jove   donne  de   grandes   louanges  au 
Commentaire  de  Vadian  fur  Pomponius  Mêla, 
difant  qu'il  avoit  très  bien  éclairci  cet  Auteur, 
qui  efl  fort  obfcur. 
SpiuL         Voici  les  vers  qu'on  fît  à  fa  louange , 
inf.  litttT.      Virtutis  cuit  or ,  vûriâ  é^  praclarus  in  arte, 
/.  îo5i>.  Cofmographus  3  Medicus  y  Rhetory  &  Ht' 

Jlorictts; 
Religionis  amans  fana ,  patriaqtte  faîutis 
Vin  de  X ,  Hehetia  gloria  magna  plaga. 
Les  Oeuvres  imprimées  de  Vadian  font ,  Ctfr- 
wtn  de  laudïhus  Qafarum  Vriderici  III,  Patris  y 
é^    Maximiliani  filii,     Epitûphium   Rodolpbi  , 
Epifvopi  Herhjpolenfis.     fyloga  eut  titulus  Fau» 
fttis ,  contra  invidos  quofdam,    Elegia  de  VadiU" 
mrum  familia  injignibtis  à  Sigifmondo  L  Roma- 

Ttorum 
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fiornm  Rege  donatis.  E/cgia  y  qtia  certamen  fuum 

cum  morte  dej'cribit.     OiL'   in  Inudcm  Domitiiag 

RejUrreàfionis.  Sylva  de  landibus  Patria.  De  Poe- 

ticu ,  cb"  carminis  ratione  liber.    Commentaria  in 

libros  très  Potuporni  Mêla ,  de  Situ  Orbit.      Epi' 

Jlela  adRodolphumAgricnlrttiifcripta,  ubi  expli- 

catur  loctts  apttd  Plitiium  de  Dodranteà?^  Pygmais^ 

de  longitudiue  G abbaris ^  à^  quid  ftt  uvcia  :  Locus 

Perjii  ex  fatyra  I.    Si  cojlam  Lovgo  é^c»     De 

Autipndibtts  tntdta.     De  Lacti  Acronio  c?'  Veneto  ; 

Locus  Lrtcani  ex  libro  6.  de  Dnrio ;  Locus  Virgi- 

la  ex  primo  Giorgic§rum  ,    de  vertice  Anfirino, 

Scbolia  in  2.  C.   Plinii  librum  Naturalis  Hi/Ioria. 

Epitome  trium  terra  partiicni ,  Afia^  Africa  ^  é^ 

Europa ,    compendiariam    locorum    dcJcriptioncHt 

cnvtiuens  ,  pracipuè  autem  quoruvi  in  Aâlis LucaSt 

Evangelifla -i  i^T  Apojloli  viem'iucyc.     Aphorifmo- 

rum  libri  Jex  ,  de  conftderntiouc  Encbijrifiia ,    de 

fentevtiis  videlicet  fupcr  bac  re  covtroverfis ,  de 

Sacramentis  nntiquis  Ô"  novis ,  deque  verbo  ,  fim- 

bolis  à^  rébus  :  hem  de  vero  vcri  corporis  Domini 

efu,  de  Tranfuhftantintienis  dogmate  ,  ç^  veritate 

corporis  Cbrifii   hninani.    Prd:terea  q  un  lis  fuerit 

rîtus  Cœrta  Veteribus  :  rurfusper  quns,  quoniodo, 

Ô"  quibus  tewporibfiSy  is  ccrenwniaruvi  acccjjîone 

ati6îus  atque  imnintatus  fit.    Epijlola  ,    qua  ex- 

plicat  quafiioncm  y  An  corpus  Chrifii  pmptcr  con- 

junélioncm  cum  verbo  injl'parabilem  aliénas  à  coT" 

pore  conditiones  fibi  Jumnt.     Epiflcla  ad  Joan- 

tjem  Zuiccium  ,  Conjîantienfis  F.cchfia  Pn/lorem, 

in  qua  pofl  explicatas  in  Cbri/lo  Saturas  diver^ 

fûSy    é^  Pcrfinam  ex  diverfis  Naturis  unamije- 

fum  vcl  in  gloria  verani  effe  creaturam  demofJ" 

Jlratur,     Atjtilogia  ad  Gnjparis  Schvenkfeldii  ar- 

gumenta  in  libellunt,  qui  ah  eo  Summstrium  in^ 

Q  z  fcri- 
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Jcriptria  efl y  coV^âîa.     Proveritôte  Cfimls  tr]mn- 
ph(i7jt}s  Chr/Jii ,  A^iacephalanfis  ,  centra  trcilecim 
^■'  injignes  G.SchvcncVfeld'ù  crrores,    Confilhnn  con^ 

trii  peftem.  Epiffola  de  chjcuris  verborum  fgni' 
ficatiouihus.  Antiqnitates  Alamannica,  Ljler 
{le  Ckriftianifmi  atatibus.  Epifiola  ^  de  Coiijtigio 
Scj'vonir?j  apiid  Alamatmos. 

Il  laifla  aufli  plufieurs  autres  Ouvrages  qifî 
n'ont  pas  été  imprimez,  dont  on  peut  voir 
le  Catalogue  dans  Melch.  Adam. 

Année  1552. 

Eberar.  EVERARD  BILLICH,  Théolo- 
dusBîI!i- jyjçj^  de  emndc  réputation  pour  bien  ex- 
clu us.       *^, .  P      1- rr      ^  J       T>r^      •  n    • 

phquer  les  dimcultez  de  lEcnture  Sain- 
te, mourut  à  Trente,  où  il  étoit  allé  au 

Concile. 
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cor.d.ui.  ^  EVERARD  BILLICH  natif  de  Cologne, 
lid.c.iîAi.  ttoit  Religieux  de  l'Ordre  des  Carmes,  &  il 
Z'yZu'    ^^ft^  à  la  Conférence  des  Théologiens  Catho- 
liques &  Luthériens,  qui  fe  fit  à  Ratisbonne 
en  T<;4^.  p^'u-  l'ordre  de  l'Empereur  Charles- 
Quint,  pour  dreffer  une*  Formule  de  foi  qui 
fut  approuvée  des  deux  Partis. 
Sack,.  Ctm-      Billich  en  1^43.  compofa  un  Livre  écrit  avec 
Lu'h  iil    t)eaucoup  d'aigreur,  qui  portoit  ce  titre,  ^/y- 
•-j.§.  107.  dicium  Deputatorum  IJmverJttatis  é^  Cîeri  Coio' 
<é^  122.     fîîenfis^de  doâr'ma(Ù^vocatiotieBttceri.  Melanch- 
ui*!'dl*    ^^^^"  ayant  lu  céc  Ouvrage  dit,  qu'un  Moine 

en- 
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f  ngraiflc  ,  qui  ctoit  Prêtre  de  Venus  &:  de  Bac- 
chus,  Tavoit  compofc.  11  ajouta,  que  le 
Cierge'  de  Cologne  voyant  que  cz  Livre  ctoit 
plus  digne  d*une  troupe  de  Bateleurs ,  que  d'un 
Corps  d'EccléfialHques  ,  avoit  fait  changer  le 
titre,  &:  qu'au  lieu  de  Chri  ,  il  avoit  voulu 
qu'on  mit,  Cteri  Secutidatii ,  defignant  par  ces 
mots  un  Cierge  bâtard,  C/eros  Suthbs.  Lori- 
que  Billich  parle  du  Mariage,  il  le  fert  d'ex- 
prelîions  lî  obfcénes  ,  qu'a  peine  l'on  ofcroit 
les  prononcer  dans  un  lieu  de  dcbauche.  Les 
injures,  dont  fon  Livre  cil  rempli,  ibnt  tirées 
des  Comédies  de  Plaute  ,  que  ce  Car|rie  liibir, 
lans doute,  avec  plus  de  plaifir  que  le:*  Pfrau- 
mes  de  David.  Bucer  6j  iVldanchthon  répon- 
dirent à  ce  Livre.  Et  Mr.*?fr^eekendorf  dit, 
que  la  Réponfe  de  ce  dernier  ell  un  Ouvrage 
incomparable,  Se  que  jSmais  ce  favant  Théo- 
logien n'a  mieux  défendu  la  caufe  des  Prote- 
ftans  qu'en  cette  occalîon. 

Bucer  dans  fon  Livre  J^s  tîiràciles  dit ,  que 
Billich  avoit  joué  aux  dés  fon  habit  blanc,  &  % 
que  l'ayant  perdu,  il  étoit  retourné  chez  lui  ^ 
avec  fon  habit  noir.  '   ^  ^S 

Billich  eft  traité  d'Adultéré  im^ur  dans  une  .^fcV^^.j. 
lettre  que  les  Théologiens  de  Wictenberg  écri- §•  '3i.  «. 
^irent  a  l'Eléûeur  de  Saxe  en  ISAC. 

Ses  Ouvrages  imprimez  font,  JudicuimCle- 
ri  Coloiùenfis  liber  I.  De  ratione  fummoxendi 
pyajlntis  tevipnris  diffuHa  liber  I. 

JEAN  COCHLEE  natif  de  Nurcm-j^^^^^ 
bcrg ,  fut  un  Théologien  fimcux  par  les  Coch- 
Ecnts  qu'il  a  faits  pour  foiitcnir  Tautoritc  '-lis. 

G  5  ùcs 
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des  Canons  &;  de  PEglife  Catholique^ 
Outre  cela  il  étoit  fort  dans  la  difpute,  6c 
avoit  fouvent  conféré  avec  beaucoup  de 
gloire  6c  de  louange  à  Augsbourg ,  à  Ra- 
tisbonnc ,  6c  à  Wormcs ,  avec  les  Théo- 
logiens des  Princes  Protcflans.  Il  mourut 
à  Breilau  en  Silcfie. 
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UU.  de        JEAN  COCHLEE  triompha  fouvent  de 
f^^^''/^- Luther,  de  Bullinger,  d'Ofiandre,  deMufcu- 
le,  de  Melanchthon,  de  Pomeran,  deBucer, 
de  Calvin,  &  des  autres  Défenfeurs  de  laDo- 
d:rine  desProteftans,^  s'il  en  faut  croire  le  Pè- 
re Labbe  Jcfuite.     Il  mourut  âgé  de  7j.  ans 
à  Breflau ,  où  il  étoit  Chanoine. 
Tuh.  The-     Cochlée  naquit  en  1503.  à  Wendetften,  vil- 
///«/r*     ^^  fituée  proche  de  Nuremberg.    Il  s'attacha 
entiérem.ent  à  la  Théologie ,  &  il  obtint  le  ti- 
tre de  Dodeur  en  cette  Science.     En  i*;!!.  il 
fut  fait  Chanoine  de  Wormes,  &  puis  Doyen 
à  Francfort  dans  PEglife  de  Sainte  Marie  des 
Monts.     Il  étoit  joint   d'une  étroite  amitié 
avec  Erafme.     Il  mourut  à   Vienne   fuivant 
cjuelqnes  uns,  &  à  Breflau  fuivant  quelques  au^ 
très,  âgé  de  73.  ans. 
Du  Pin         En  IÇ27.  il  forma  le  dcffein  le  plus  impie 
Mtiri.  dti  (Jq„j.  q,-)  ç^  puiifc  avifer  ,  dans  la  vue  de  faire 
^Z'&uclt.  vo'^  qu'on  peut  fe  fervir  de  la  S.  Ecriture  pour 
foûtenir  des  erreurs.     Il  fît  un  Livre,  où  il 
rapporte  les  paflages  des  Auteurs  Sacrez  pour 
&  contre  la  Divinité  de  Jéfus-Chrifl  ^  avec  les 

répon- 
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fcponfes  que  Ton  peut  apporter  de  part  &  d'au- 
tre. L'Année  fuivante  il  fe  fervit  de  la  mê- 
me méthode  pour  montrer  au 'il  ne  faut  pas 
établir  la  S.  Ecriture  pour  feule  règle  de  la  foi  ; 
car  il  choilît  ces  trois  proportions  :  i.  Que 
JeTus-Chrifl:  n'eft  pas  vrai  Dieu.  2.  QiieDicu 
doit  obéir  au  Diable,  g.  CJiie  Marie  Mcre  de 
Dieu  n'a  pas  toujours  demeure  Vierge.  Il  exer- 
ce fa  malheureufe  indullrie  à  apporter  des 
partages  de  l'Ecriture  pour  donner  Quelque  cou- 
leur à  ces  erreurs,  &  a  inventer  des  folutions 
aux  paifages  qui  prouvent  le  contraire.  Depuis 
IÇll.  jufqu'en  isso.  fa  plume  produi/ît  cha- 
que année  plus  d'un  Ouvrage  pour  la  dèfenfe 
de  la  Religion  Romaine  de  de  fes  Dogmes. 

Dans  la  Conférence  d' Augsbourg  tenue  en  Seck^.  Su»^ 
1^34.     Cochlée  foûtint  qu'on  ne  pouvoit  pas/*^""-  "^ 
prouver   la  Trinité   par   la  Sainte  Ecriture  ,^j\'^^J^^ 
dequoi  il  fut  fortement  repris  parEccius,  qui 
trouvoit  fort  étrange  qu'il  eût  dit  une  pareille  i 

fottife.  j 

Ses  Oeuvres  imprimées  font ,  Liber  adverfus  - 

novam  in  Ecclcfeë  Reformationem  ,  (^  Sénat  us 
Bernenfts  apud  Helvetios  expoflulfltinîiem.  De 
Canonica  Scripttira  t  <^Catbo/ic^  Ecclefia  auto- 
ritrtte  /ile/iufy  ad  Henrictim  Bnllingerum.  Sscer- 
dntii  tic  Sacrifiai  novét  legis  dcfenfio ,  adverfus 
Wolfangi  Mujculi  arrofiones.  In  quatuor  Andréa 
OJiandri  de  fine  mttndi  conjeéïuras ,  Velitatio.  De 
Animarum  Purgatorio  adverfus  Phi/ippum  Me- 
lanchthotjem,  ItemPhilippic/tfcxta,  contra  Me- 
lanchthonem.  De  nevis  Hebraorum  'Iranflationi' 
lus  S.  Script  une  ,  Difceptatio,  De  potefiate  ge- 
neralis  Conci/ii ,  triginta  teflimonia  firme  C^  ir- 
refrûgabilia ,  pcr  ^uinquc  difcrimina.     Refatati^ 

C^  4  JQ. 
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30.  Avt'tcuîorum ,  qui  Wittemberga  «lifputatt  funfl 
Septuaginta  Jhjtentia  in  gênerait  Concilio.     De 
faâis  &  fcnptls  Lnthcri  liber.    De  Petro&Ro- 
inn  contra  Verleuum  hrcvk  Confuîatio^  contra  quin- 
gentos  Articulas  Lutberi  ex  16,  Scrnioiiibus  ejns  eX" 
cerpîos.  Comment,  in  libellum  Lutberiy  contrajedi- 
îionem  rufticatn.   Catûlogus j'cditionum per  divcrfas 
GerviAnid  partes  exorrarum.     Contra  Epiftolam 
Fomcrani  ad  Auglos  fcriptam,    AdBcrnejjJes  con-> 
tra  d'ijpatationcm  ne  fieret    Liber ,  qui   injcribi' 
tur  Ltitbertis  fcpticeps,     Dialogus  de  hello  contra 
Turcas  ,    ubi  hîccps  cft  Lutherus.     Apologia  pro 
Duce  Georgio  ad  Elecîorem  Saxoni^.      HeJ'ponfio 
centra  mendacia  Lutheri  pro  Duce  Georgio.     De 
AUffa     cb^  Trnnfubflantiatione    conH-a    Chronica 
Franci.    De  Mijfa  à^  Conjccratione   Sacerdotum 
contra  Lutherum.    De  21.  Articulis  Anabaptijia^ 
rum.     Adjujîinnjonamde  Mijfa  contra  Luthe* 
runt.     Ad  Regeni  Scotia  contra  Alefium  &•  Me- 
îanchthonetn.  De  Aucloritate  Conciliorum.  Contra 
Catechijhium   Moibani.    Contra  Araneas  Moryfi'nî 
Angli.     Contra  Joanncm  Sturmitwi ,  de  Coîijilin 
Cardinalium  deleélorum*    Rclutio  covipendiofa  ad 
Régent.      Epijlola   ad  [Principes  c^'  Status  partit 
Catholica.  Phitippica  quatuor  contra  Melanchtho'" 
fiem  -i  contra  ejujdem  Apologiamy  à^  Confutatioi- 
nem  Didymi  Faventii!i  y  De  matrinionio  Régis  An- 
glia.    Dcfenfio  Roff'enfis  Epifcopi  ù^  Mori^    Pro- 
pofitiones  153.   adverfus  70.     Propojitiones  Lu^ 
theri  contra  Antinomvs.     Libellas,  utrum  is -qui 
non  ejl  ah  Epijcopo  aliquo  confccratus ,  Euchari" 
jliam  per    verba   confecrationis  conficere  queat, 
CoUoquium  cum  Luthero  habitant  Wormatiâi.    An 
Jiceat  duas  habere  uxores  fimuL    De  vera  Eccle- 
Jia,    DcOrdiuaîionc  Epifcoporam  &  Prcsbytera- 

rum  j 
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rum,  ù*  de  EucbiiriJ}ia  Conficrationt.     Philippin 

ca  quinta  contra  iS.  Articulas  Wittcmhergcnjium, 

de  Peccato  cr'tginali ^  Ô^  21.  de  lide  jtijlificantc, 

Defeiifio  ccrcmoninrum  EccUjia  ,   contra  très  ii^       v 

ieUosArfibroJtiMoih/ini.     Quadruplex  rntin  cofi'- 

cordiéC  juper  Corifcjjione  Augujlatia.     De  Invoca- 

tione  Sanâortim ,  eoruviqne  lutcrccffionc  ,    ci?"  de 

Reliquiis  ïvuigitiibuj'quc  corundcfii  ,  contra  BuVin- 

gcrutu.     Hijtoriii  de  vita  Ihenàorici  Régis  Ojho' 

gothorum ,  C^*  halia.  De  modo  cb"  ufr  orandi  an- 

tiquo,     MijcelJiincerum   lihri  3.     Conjiderntio  de 

Concordia  Irafistu  contra  duo  Scripta  Liithcri. 

Replica  m  Muj'cidt  Anticochlanm  ,  C'"  /'■;  Antibblen 

BtiUtrgcrty  atqiie  in  qttadnm  Scripta  Buccri.      Ih 

Nyâicoraccm   novi    Evavgclii.     De    J'euerutioue 

janâarutn  Reliquiarum  ^  contra  Calvintim.     De 

Intérim  contra  eundem.    De  fcditinfis   appendices 

3.  ad  lihruw  Bruni.    Hijloria  Hufjitarum  lihri  iz. 

Pbilippica  feptiwa  in  Mclanchthonem,     Spéculum 

antique  devotionis  circa  M}[jam.    Rudiment  a  Mu- 

I  Jica  ô*  Geometria.    Commcutatio  in  Mcteora  Art- 

i  Jiotelis.    Exhortatio  ad  Germaniam  de  Invocation 

ne  Sanâorum.     Refponfto  ad  Jingrda  puncJa  Con- 

\  fejjionis  Protejîantium  Principum  Augujia  exhibi" 

j  td,    Difcuffîo  omnium  Confefjionis  ^  Apologia  Au- 

1  gujianâ  Articulorum.    De  Rejolutione  Caroli  qttin- 

I  ti ,  ra  tione  Intérim.   Elément  a  Ctomctrica. 

1     G.  Konig  dans  fa  Bibliothèque  affiire,  que  le 

1  Livre  de  Cochlee  de  EûâisLutheri  eft  tout  plein 

de  menfonges. 

GASPARD  HEDTON   d'Eningucn,Garpar 
1  avoit  cté  Prédicateur  a  Bâlc  &  à  M.iycn-  Hcato. 
ce,  6c  cnfuitc  axant  cmbrafic  la  Doctrii-u: 

G  r  de 
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de  Luther  ]  il  fe  fit ,  pour  aînfî  dire  ] 
Coadjuteur  de  Matthias  Zellius  &  de  Mar- 
tin Bucer  ,  après  avoir  enfeigné  vingt- 
quatre  ans  à  Strasbourg. 

ADDITIONS. 

Meicb.  ^-  H  E  D  I  O  3  après  avoir  fait  fes  études  à 
darn  de  Ftibourg  &  à  Baie,  reçût  le  Bonnet  de  Do- 
Vit,  Theol.  ^g^^j.  gj^  Théologie  dans  cette  dernière  ville  , 
l'Année  1520.  Mais  ayant  été  éclairé  de  la 
lumière  de  l'Evangile,  il  fut  violemment  per- 
fécuté  par  le  Clergé  de  la  ville  de  Mayence  , 
où  il  préchoit.  Ce  qui  fut  caufe  qu'il  fe  re- 
tira à  Strasbourg,  en  1523.  Et  il  y  fut  fait 
Miniftre  de  l'Eglife  des  Proteftans,  avec  Wolf- 
gang  Capito,  &  Martin  Bucer,  En  1524.  les 
Théologiens  de  cette  ville  ayant  publié  un  Ecrit, 
dans  lequel  ils  rendoient  raifon  du  changement 
qu'ils  avoient  fait  à  l'égard  de  la  Religion  , 
il  fouscrivit  à  cet  Ecrit,  &  il  défendit  avec 
un  courage  invincible  la  dodrine  qui  y  étoit 
contenue,  l'appuyant  fur  des  pafîages  de  la  S. 
Ecriture.  En  1542.  il  fut  appelle  avec  Bucer 
par  l'Eledeur  de  Cologne  pour  établir  la  Ré- 
formation dans  fes  Etats.  Il  prêcha  29.  ans 
à  Strasbourg  ,  &  il  enfeigna  l'Evangile  non 
feulement  de  vive  voix,  mais  auffi  par  fes  E- 
tpiji-  ad  crits. 

€(hvei.ci-  Nicolas  Gerbcl  témoigne,  qu'Hcdio  étoit 
^aX'^^De-  ^^^^  "^^^^  ^  ^^  Religion  Evangéliquepar  la  fain- 
es.-/. Ev-  teté  de  fa  vie,  &  qu'il  fortifioit  les  au- 
an^.renov.irts  Do<fteurs  par  la  gravité  de  fes  enfeigne- 
mçns. 

Le 
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Le  Duc  de  Lorraine  en  l'Année  I^go.  ^y:ini  s  cul  tet'. 
chafle  de  fes  Etats  piufieurs  milliers  de  f  es  Su- '^^j'^; /"'■^^ 
jets  5  qui  fe  nourrifîoient  des  herbes  de  la  cam- 
pagne &■  des  feuilles  des  arbres,  Hedio  6c  fes 
Collègues  exhortèrent  avec  tant  de  vchémence 
les  habirans  de  Strasbourg  ,  de  faire  relfentir 
à  ces  mifc'rables  les  effets  de  leur  charité,  qu'on 
les  entretint  pendant  quelque  rems  daiis  cet- 
te ville.  Hedio  a  lailfe  par  écrit;,  qu'en  1519. 
dans  trois  mois  on  avoir  re^ù  21S0.  pauvres  .  ,^ 
dans  le  Couvent  àts  Francifcains  de  Strasbourg, 
&  qu'on  leur  avoit  fourni  routes  les  chofes  qui 
leur  étoient  nécefH^iresj  Qii'en  isjo.  depuis  \c 
24.  Juin  jufqu'à  pareil  jour  de  l'Année  fui  van- 
te on  avoit  nourri  dans  l'Hôpital  de  la  mê- 
me ville  12354s.  Etrangers,  &:  l'Année  fui- 
vante  S»; 79. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Gaspard  He- 
DION  font,  Scrmo  de  Decimis.  Stnard'^di  Ab- 
batis  Commentera  in  Evavgelia  lù^  Lpijiolas  pcr 
totttm  onnum  i  exFntribtts  coVeâi  -,  quos  Hedio  ex 
M.  S,  rejlîttiit,  HiJJorica  Synopjis  ,  qua  Sahtîli" 
ci  inftittitum  profcquitur ,  ai  Anuo  1504.  qtin  Sa- 
beVicus  pervenit,  ad Anntmi  ufque  153S.  Chro- 
n'icon  Ahhatis  Vrjpergenfîs  correânm.  Paralip»" 
niennilli  addita  rerum  viemuraltiliimi  ah  Auuo  I  2 30. 
ad  Annum  I S  3  7.  Une  Chrcniqnc  des  affnircs  d' AU 
lemagne  écrite*  en  Allemand.  Ilaaufli  traduit  en 
la  même  Langue  les  Livres  fuivans,  La  Chrr.n}- 
tjtie  (T Eufebc  ^  d' Egejîppe  ,  dejcjeph,  derAhhc 
d^Urfperg  ,  /es  Céjhrs  de  Cufpinian  ,  les  Humilies 
de  S.  Chrsfofl orne  fur  S.  Matthieu  ^  fur  S.  jfcan, 
quelques  Opr/fcules  de  S,  Augupiu,  les  livres  des 
Offices  de  Suint  Anjùrorje ,  1j  Traité  de  Vives  de 
l'Aumône ,    l'HiJloire  de  Philippe  de   Cuwines  , 

Lraf 
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Erafme  de  la  préparation  à  lu  mort^  les  Ccw- 
fijentaires  de  Luther  fur  les  Pfeaumes  graduels , 
^  les  Oeuvres  fuivantes  qui  ont  pour  titre  ^ 
Siuaragdi  Ahbatis  PoftiVa ,  Demagoria  Oecolam- 
fadii  in  Epijioîam  Joannis ,  Hermanni  Bodii  Vjiio 
^iffidentium, 

Andréas  ANDRE  OSIANDER  mourut  à 
bfian-  Konisberg  en  Prulîè  auprès  de  la  mer, 
^«»  s'y  étant  réfugié  de  Nuremberg  il  y  avoit 
cinq  ans.  Il  y  propofa  une  nouvelle  do- 
ctrine ,  6c  écrivit  que  la  juftice  de  1,' hom- 
me ne  dépcndoit  pas  de  la  foi,  mais  de 
la  Juftice  de  Chrift  refîdent  en  nous,  & 
loua  Luther  comme  auteur  de  cette  opir- 
nion.  Bicn-qu'il  eût  beaucoup  d'enne-- 
mis ,  6c  particulièrement  Joachim  Merlin, 
qui  foûtcnoit  que  Luther  n'avoit  jamais 
été  de  ce  fentiment,  néanmoins  il  Pem- 
porta  par  la  faveur  6c  par  Pappui  d'Al- 
bert de  Brandebourg  Duc  de  PmfTc  ,  6c 
contraignit  Merlin  de  fe  retirer.  Alors 
il  fit  imprimer  des  Livres,  dans  lefquels 
il  confirma  fon  opinion,  bien-qu'elle  fût 
cona*aii*e  à  la  ^'éritable  doétrine  \  Et  voyant- 
que  Luther  étoit  contre  lui ,  il  pai'la  in- 
juricufement  contre  Luther  6c  contre  Phi- 
lippe Melanchthon ,  comme  auteurs  d'une 
nouvelle  Théologie ,  telle  que  celle  dM- 
riftote ,  qui  "tient  plutôt  de  la  chair  que 
de  l'efprit.     11  y  ajoute  encore  cette  opi- 

nioi; 
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nion  crroncc,  que  Jclus-Chrill:  nVût  pas 
laillc  de  naître ,  quand  même  le  genre  hu- 
main n\ût  pas  été  perdu  par  le  pcehé  du 
premier  Homme. 

ADDITIONS. 

ANDRE  OSIANDER  croit  Bavarois.  II  ^'2^' ^ 
exc^illoit  en  la  connoiiîcince  des  Langues ,   des  vtt^Thet^ 
belles  Lettres  &•  des  iMathcmatiqucs.  Il  avoit/o^.^^x.  xV 
beaucoup  d'cfprit    &:    d'éloquence.     Mais   il  ^''-  ^*^^^ 
étoit  rempli  de  fierté  &:  d'orgueil ,  mal  règle  "'* 
dans  fes  mœurs,  emporté  dans  toute  fa  con- 
duite, &■  profane  dans  fcs  difcoursi  car  lors- 
qu'il vouloir  louer  le  bon  vin  ,  il  avoir  accou- 
tumé de  dire  3^  Hic  eft  fiîius  Deî  vhi.     Quoi- Calvin, 
qu*il  fut  d'un  tempéramenr  robuftc,  il  ne  par-^/"^-  '^^ 
vint  pas  à  une  grande  vieillefle,  car  il  mou- '*^'^^'"*^** 
rur  en   fa   cinquanre-quarriémc   année,   d'un 
accident   d'Epilepfîe.     On   attribue   la   caufe 
de  fa  mort  à  fes  veilles  cxce/îîvesi  car  ordi- 
nairement il  étudioit  depuis  neuf  heures  du  foir 
jufqu'à  deux  heures  du  matin.    II  portoit  tou- 
jours une  chajne  d'or  au  col  pour  fc  garantir 
de  la  Icpre,  s'il 'en  faut  croire  George  Fabri- 
ce.    Cardan   a  écrit,  qu'Ofîander  tr^,nt  jeu- cr^^^^ 
ne,    fut  attaqué  d'une   fièvre  quarte,  &:  que f^Ar? o^/, 
pendant  les  accès  de  fon  mal,  il  s'imaginoit'^^"^-^': 
d'être    au    milieu  d'une  forêt,    &  parmi  des 7f'/i«^^f/. 
bctes  farouches,  qui    étoient  fur  le  point  de  t''>-  ^le 
le  dévorer  ;  mais  que  àès>  que  le  père  d'Ofian-  ^'^'^^'^ 
der  entroit  dans  fa  chambre,  ces  vifions  difpa- 
roiffoient,  de  que  fon  pcre  ne  l'avoit  pas  plu- 
tôt 
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tôt  quittéj  que  les  mêmes  fantômes  fe  préfen- 
toient  de  nouveau  à  lui. 
Comment.       Mr.  de  Seckendorf  dit ,  qu'Ofiander  n'étoic 
iie  Luth,    pas    Bavarois  ,  comme   le  prétend  Melchior 
itb.  1.  §.    AJam^  mais  qu'il  étoit  né  àGuzenhaufe,  vil- 
V.Utt.a.  '  le  de  la  Franconie^  fîtuée  lur  la  rivière  d'Alc- 
mart;,  qui  appartient  aux  Marcgraves  de  Bran- 
debourg.    11  naquit   en  1498.  le  19.  Décem- 
bre.    Le  nom  de  fa  famille  étoit  Hofeman , 
qu'il  changea  en  celui  d'Oiiander.     Son  père 
étoit  Serrurier.    Il  prêcha  l'Evangile  prémié- 
Meith.^- rement  à  Nuremberg.     En  1529.  il  affifta  à  la 
dam deVit,  Conférence  de  Marpourg  ^    ou  Luther  &  le§ 
Thetl.       Théologiens  de  Suite  fe  trouvèrent.     11   alla 
enfuite  a  la  Diète  d'Augsbourg,  en   laquelle 
les  Princes  Se  les  Etats  Proteftans   préfenté- 
rent   leur    ConfefTion    de    foi    à    l'Empereur 
Charles-Quint.    En  IS48.  il  fe  retira  en  Pruf- 
fe,    pour  le  mettre  à  couvert  de  la  perfécu- 
tion  que  l'Empereur  exerçoit  contre  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  recevoir  l'htcrim. 

11  déchira  la  réputation  de  Melanchthon 
par  des  Ecrits  remplis  d'injures  atroces,  les- 
quelles cet  illuftre  Perfonnage  fupporta  avec 
une  extrême  douceur.  Et  cjuoi-qu'il  eût  été 
ainfi  mal-traité,  il  ne  laiffoit  pas  de  parler  de 
lui  avec  éloge.  Qi-ielques  -  uns  ont  écrit  , 
qu'Ofiander  mourut  dans  un  accès  d'Epi- 
lepfie  ,•  &  d'autres  ,  d'Hydropifîe.  L'on 
croit  qu'elle  lui  avoit  été  caufée  par  les  ex- 
cès du  vin  3  auxquels  il  avoit  accoutumé  de 
s'abandonner,  beuvant  à  l'envi  avec  lesCour- 
tifans  du  Marcgrave  Albert  Duc  de  PrufTe. 

Calvin  écrivant  à  Melanchthon,  Il  ne  faut 
fas  s' étonner i  dit-il,  v;  inêmt  beaucoup  s^affli- 
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fer  y  qu^OJiaiidn-  p  J'oit  àloîi^rté  de  tiuns^  (^qu^il 
Je  fait  arraché  avec  violence  ilu  milieu  de  nos 
Eglijcs  :  car  il  y  a  lovg-teins  que  vous  avez  ré' 
connu  qu'il  et  oit  de  cette  cjpèce  de  bêtes  qui  ne 
s^ûpprivoiJcHt  jamais  ;  Et  je  l'ai  toujours  mis 
ûu  nombre  de  nos  parties  houtcujes\  Le  premier 
jour  que  je  le  vis ,  je  détcjlai  J'on  cjprit  profa^ 
ne  y  ir  J'es  mœurs  malhonnêtes . . . .  J'étois  tX' 
trémement  fiivpris  de  ce  que  vous  aviez  l'indul- 
gence de  JoMJj'rir  parmi  vous  une  telle  bête.  Je 
me  fuis  fur -tout  étonné  y  de  voir  dans  une  de  vos 
Préfaces  que  vous  lui  donniez  des  louanges  excef- 
fives  y  quoiqu  alors  il  eût  fait  connoitre  fa  folie 
danslVormes.  Cependant  le  Duc  de  PrufTe  avoir  ^p'fi-  cU, 
une  fi  forte  paflion  pour  Ofiander,  qu'il  eût'î!';^^^- 
mieux  aime  qu  on  lui  eut  orc  une  partie  ûei.f«.  go. 
fon  Duché,   que  de  perdre  ce  Théologien. 

André  O/îander  a  voit  un  fi  grand  mépris  Seld.  de 
pour  les  Théologiens  ,  qui  n'étoient  pas  delbn^'^'/'HO» 
avis,  qu'il  les  traitoit  d'anes,  &  qu'il  difoic 
qu'ils  n'étoient  pas  dignes  de  porter  fes  fou- 
liers. 

Les  Ouvrages  imprimez  d'Ofiandcr  font , 
Harmonia  Evangelica  Grâce  (J^  Latine  ,  cu?n  An- 
tiotationibus  ,  c>^  Elencbo  H.ir monta,  Cpijlola 
ûd  LJuldricum  ZuingUum  Apologetica ,  qua  docet 
^uam  oh  cauj'amy  quidqne  pofthac  ah  co  in  negO" 
tic  Eucharijlia  expcélandum  fit.  Liber  de  ulti- 
mis  temporibus  ac  fine  Mundi  ex  Sacris  Litteris, 
Difputationes  dua  y  un  a  de  Lege  ù"  Evangelio  y 
ûltera  de  jfujlificatione.  Liber  de  imagine  Dei 
^uid  fit  ;  Item  an  Filius  Dei  fuerit  incarnaudns  , 
Ji  peccatum  non  introivijfet  in  mundum.  Epifto- 
la  y  qua  confutantur  nova  qugdam  C^fanatica  de- 
ijramenta,  ab  amulis  fuis  sontra  ipfum  JaÛata, 

De 
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De  jfu/liftcattone  &•  CwfeJJione,  V Apologie  du 
Caîechij'me  àe  Nuremberg  en  Allemand  contre 
J.  Eccius.  Il  a  auiîi  laifTé  les  Ouvrages  fuivans 
qui  n'on  pas  vu  le  jour  ^  Liher  contra  Intérim^ 
De  calts  câlGrum.  Adverfus  Philipputn  réfuta- 
tio  ejus  reJpoTtJf ,  adverfus  fa  ajn  confejjionem.  De^ 
moiiflratio  ejûjdem  t  Ù^  Jolida  Jua  doéîriria  per  30 
annos.  Adverfus  Luàfugam  Ny&icoraca.  De 
prohihitis  nuptiis.  Prïwa  pocula  ex  fuortim  Ad* 
v^rfariorum  lihris.  De  la  JuJJi fient iofi  en  La- 
tin, &  en  Allemands  &  quelques  Sermons 
écrits  en  Langue  Allemande. 

Il  y  a  eu  un  autre  André  Ofiatjder,  qui  fut 

Miniftre  &  Profeiïeur  en  The'ologie  à  Wittem- 

berg,  &  qui  m.ourut  en  l'Année  1^17.  après 

avoir  donné  au  Public  des  Notes  fur  la  Bible, 

'  6z  quelques  autres  Ecrits. 

Scbaftia-      SEBASTIEN    MUNSTER  ,    natif 
nus        d'Ingclhcim,  avoit  été  autrefois  Cordelier 
Mur.fte-  ^  Tiibinguc ,    êc  depuis  ayant   quitté  le 
'"^*        froc  il  cmbraila  la  docftrine  des  Proteftans. 
Il  étoit  fàvant  dans  les.  Mathématiques  , 
6c  y  avoit  eu  pour  Maître  Jean  Steffler 
de  Jullinguen  grand  Mathématicien ,  qui 
mourut  à  Tubmgue  il  n'y  a  pas  plus  de 
vingt  ans  ,   après  avoir  long-tems  vécu. 
Mais  depuis  il  s'applicpa  entièrement  à  la 
Langue  Hébraïque  S:  à  la  Sainte  Ecritu- 
re; Et  au  relie  il  a  lailTé  beaucoup  de 
marques  de  la  capacité ,   en  Pune  &  en 
l'autre  Science,  6ca  été  en  ii  gi'andc  con- 

fidé*  ' 
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Icmtion,  qu'il  en  fut  appelle  rErdra.s& 
-  Srrabon  Allemand.    11  mourut  de  pcilc 
A  Bâle  en  Ion  unnce  climactcriquc. 

ADDITIONS. 

MUNSTER   avoit  joint   à  une  érudition  p^wu/. 
extraordinaire  j    une  modellie  Tans  égale.     II /';"/«/'• 
fut  premièrement  Profefleur  en  Langue  Hé-^fj^'' 
br.nque  ,    &z  puis   en   Théologie.     II   excella ;»4^.  itg. 
dans  les  Mathématit^ues,    &:  a  été  le  premier '^"■^'''^' 
qui  a  donné  une  Grammaire  Clialdaïque.  tH^oIo 

,,La  TraduéHon  que  Munller  a  faite  de  la //«y?. 
.,  Bible,  dit  le  Père  Simon  ,  paroit  beaucoup <^'''"f • 

'neilleureque-celiede  Pagnin  ix:  d'Arias  Mon-  ^^j^'^ 

anus,  qui  ont  négligé  le  lens  pour  s'atta- 21./.  z.' 
lier  trop  fcrupulcufcinent  a  la  Grammaire. 
^  \u-lieu  que  Munfter  a  tâché  de  ne  s'éloigner 
,,  jamais  du  fens,  bicn-qu'il  s'appliquât  aulFi  à 
3,1a  Grammaire,  &  qu'il  n'a  pas  fimplement 
3,  regardé  la  /îgniHcarion  de  chaque  mot  en 
j^foi-méme,  à  l'imitation  d'Arias  Montanus, 
„mais  il  a,  outre  cela,  con/îdéré  les  endroits 
„  où  ces  mots  fe  rencontrent  j  Et  quoiqu'il  ne 
„foit  pas  tout-à-fait  pur  dans  ion  f^iie,  il  n'a 
3, cependant  rien  de  trop  rude,  ni  de  trop  bar- 
--barc.     Mais  comme  il  fait  trop  profefïîon 

de  fuivre  les  Juifs  modernes,  il  croit  trop  à 
jjeur  Tradition,  lorfqu'il  fe  préfente  quel- 
,,que  mot  dont  on  ij^norc  la  véritable  fîgnifi- 

cation.     Génébrard  ,    ajoute  ce  Pérc  ,   n*a 
as  été  aflez  modéré,  lorfqu'il  l'accufe  d'ê- 

"re  peu  exa<fl,  &  d'avoir  été  trop  attaché  à 

a  lettre  i  car  il  efl  certain  que  Munfter  a  été 
Jom>  /.        H        ,j  le 
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,3  le  plus  fidèle  &  le  plus  exaâ:  de  tous  les  Pro- 
^jteftjins'dans  fa  Verfion  de  la  Bible.  H  lui 
„  a  fait  plus  de  juftice  en  lui  donnant  la  qua- 
55  lité  d'interprète  exad  &  dode.  Quant  aux 
5,  Remarques  que  Munfter  a  faites  fur  la  Bible , 
5,  lé  Père  Simon  dit^  qu'elles  font  trop  rem- 
5,  plies  dejudaifme,  &  qu'il  n'étoit  pas  nécef- 
5,  faite  que  cet  Auteur  s'étendit,  comme  il  a 
;,,  fait  dès  le  commencement  de  fes  Notes,  fur 
,5  ce  que  difent  quelques  Juifs  Cabaliftes  tou- 
,,  chant  les  fept  chofesqui  ont  été  créées  avant 
„  le  Monde,  Que  ce  font  des  rêveries  inven- 
,,tées  par  \^%  Rabbins  qui  ont  expliqué  PEcri- 
,5  ture  allégoriquement:  Que  ceux  qui  font  pro- 
,5  fefficn  de  Critique  ne  doivent  s'arrêter  qu'à 
5,  expliquer  le  fens  littéral  de*leurs  Auteurs, 
j,  Zz  éviter  tout  ce  qui  eft  inutile  à  leur  deffein. 
,,  Munfter  ,  ajoute-t-il ,  ne  s'eft  pas  afleT;  ap- 
,,  pliqué  à  ne  prendre  des  Rabbins  que  ce  qui 
„  pouvoit  inftruire  fon  Lecteur,  touchant  le 
3, fens  littéral  de  la  Bible:  Et  de  plus,  lorf- 
j,  qu'il  donne  le  fens  littéral ,  il  fuit  prefque 
„  toujours  les  Rabbins ,  foit  pour  la  fignifica- 
j,  tio'n  propre  des  mots  Hébreux ,  ou  pour  les 
,,  Etymoîogies.  Or  comme  ces  Rabbins  ne  font 
,,pas  infaillibles,  on  doit  prendre  garde  à  ne 
„  point  ajouter  foi  à  toutes  les  obfervations 
5,  grammaticales  que  Munfter  a  tirées  de  leurs 
„  Livres  ,  parce  qu'elles  ne  font  le  plus  fou- 
:>^y(tm  que  de  /impies  conjedures ,  &  néan- 
,,  moins  il  les  produit  de  la  même  manière 
„  que  ii  elles  ne  fouffroient  aucune  difficulté,  & 
,,  qu'on  fàt  entièrement  certain  de  la  fignifica- 
„tiondes  mots  Hébreux.  Mais  cela  eft  plûtôc 
,3  un  défaut  de  la  Langue  Hébraïque  que  de 

,,Mun- 
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jjjMiinfter,  dont  le  defTein  a  ctc  principalc- 
3,  ment  de  donner  dans  fcs  Obfcrvations ,  les 
5,  explications  littéral  :;s  des  Rabbins  ,  en  quoi 
5,  il  a  afiez  bien  reu/Tî.  Enfin  le  Pcrc  Simbn 
j,  conclut,   que  ces  Notes  font  trcs-utiles  pour 

la  connoifîance  de  la  Langue  Hébraïque  & 

du  ftile  de  l'Ecriture.  M.  Huer  donne  les  mê- 
mes louanges  à  ce  lavant  Interprète  de  la 
S.  Ecriture. 

Munfter  s*eft  aquis  une  grande  réputation  5i^/.  ^rir. 
parmi  les  Hébraifans,  pour  ce  qui  regarde  la^-+-''7- 

'tératare  Hébraïque.    Outre  fi  Verfîon  Lati- 

■  de  la  Bible  fur  l'Hébreu,  nous  avons  de 
lui  des  traductions  de  plûf^eurs  Livres,  com- 
^ofez  par   de  favans  Rabbins ,    ô:  entr'.autrcs 

Lix  d'Elias  Levita  ;  Mais  lorfqu'il  s'cft  mê- 
de  traduire  de  l'Hébreu  de  Rabbin,  en  Lan- 
,Lie  Latine,  un  petit  abrégé  de  Logique  qu'il 
attribue  à  R.  Simeon  ,  il  donne  par-tout  des 
marques  d'une  profonde  ignorance  en  ce  genre 
de  littérature.  Mr.  Simon  prétend,  que  Mun- 
fter ne  faitprefque  aucun  pas  fans  tomber:  Et 
il  conclut  5  que  Munllcr  éroit  un  très  pauvre 
'^omme,  lorfqu'il  fe  méloit  de  traduire  d'au- 

^sLivres,  que  ceux  de  la  Bible,  ou  dequel- 

ues  Rabbins  Grammairiens.  FI  fiut  là-def- 
îis,  pour  favoir  Çx  cette  ccnfure  elt  jufte,  s'en 

■mettre   au  jugement   de  ceux   qui  font  bien 

jrfez  dans  l'Hébreu  des  Rabbins. 
Miinfter  a  fait  une  dcfcription  du  Monde  en 
flx  Livres,  qu'on  doit  plutôt  appeller  Genna» 

^^Toplne  y  que  C(t\mograph)c  ^    parce  que  hoK 
s  tables  &  de  la  dcfcription  de  l'Allemagne, 

:  qui  regarde  l'Univers  contient  fi  peu  de 
cnofe,  qu*a  peine  faarôit  on  choiftr  un  titre  pour 

H  2  lut 
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lai  donner,    comme  l'a  remarqué  la.Popeli- 
nicre,    dans   fon  Hilloire  des  Hiftoircs   page 

s.Aliicra-       Mmîfîer ,  dit  Jof.  Scaliger  ,    a  tout  pris  de 
"*  ?•  ^7  ■  pfigj^ijj  ^  gffi  jjg  p  trouve  pltts^  cb"  J^c  fà  pas  ;v- 
connn;  indcéî-.is  c^*  infans  fuit. 

Miinfter  en  i  s  4î.  publia  à  Bâle  THiftoireHe'- 
braïque  de  Jofeph  fils  de  Gorjon,  qu'il  voulut 
faire  pafTcr  pour  un  Ouvrage  du  célèbre  Jo- 
feph,  qui  avoir  écrit,  difoit-il,  fon  Hiftoire 
des  Juifs  en  Hébreu,  avant  que  de  l'écrire  en 
Grec.  Munfter  attira  peu  de  perfonnes  dans 
fon  fentiment.  La  plupart  des  Savans  de  ce 
tems-la  regardèrent  le  fils  de  Gorjon  comme 
un  Impofteur ,  &  fon  Ouvrage  comme  un  Ou- 
vrage {up^o^é  5  mais  Jean-Fréderic  Breithaut, 
qui  l'a  fait  réimprimer  à  Gotha  en  1707.  & 
illuftré  avec  des  Notes,  fe  range  du  parti  de 
Munfter ,  quelque  abandonné  que  foit  ce  par- 
ti. 
Cruc.Epiji.  Munfter  a  pénétré  dans  toute  la  Science  Hé- 
^fc.  3.  braïque.  Se  il  faudroit  prefque  faire  un  Livre 
^  pour  marquer  la  lifte  de  fes  Ecrits,  &  leur 

donner  tous  les   éloges  qui  leur  font  dus.     Il 
n'y  a  pas  apparence  que  jamais  aucun  homme 
puifte  être  mieux  verfé  que  Munfter,  dans  cet- 
te forte  de  littérature. 
Simon  On  prétend,  que  les  Notes  de  Munfter  fui 

ihft.crit.  l'Evangile  Hébreu  de  S.  Matthieu  ne  font  d'au- 
^''''^''■^''•^' cun  iifige  ,  parce   qu'il    eft    vifible   que  cette 
Tradudlion  a  été  faite  fur  la  Vulgate.    Ainfî 
c'eft  inutilement  que  les  Anglois  l'ont  inférée 
dans  leurs  Critiques. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Munfter  font,  /- 
fugùge  Elément alk  in  HebraïcëVt  Lhfgugm  :  Ifem 
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Liâio  Hebrsïca  ex  Evangelio  Matthxi.     TûbuU 
coMjugationtim  Hebra'narum.  H.  Kitnbi  G  ranima- 
tica  juxta  HebraïJ'mum  verfa ,  é^  in  eandcvi  Elia 
Levita  Commentât  tus  verjus.     Graniwutica  Levi- 
ta ,  Scboîiii  illujlrata.    Item  injlitusio  EUmenta- 
lii  in  candi  m  Linguaw  ex  Eli  a  variis  liheUis  coU' 
cinnata,  quibus  omnibus  ^  ^  Tabula  conjugatio- 
num  pulcbrè  explicata  êicefjit.    Compojita  vcrbo^ 
m  c>-  nominum  tiebralcoruin ,  Opns  Rvrna  Au- 
L.'ore  Elia  Levita  edituvi  ^    cb-  Uebraica  Lifigua 
fiudiofis  neceffarium.    Htbraïca  Injlitutioiies.    In- 
fcripta  Capitula  Cantici  Jpccieruni,  prnprietatum 
C^  officia*  uni ,  in  quibus  Jcilicet  agir  tir  de  literis, 
pundis  ,   ci^  quibi(Jdam  accentibus  ïh'lrdicis  ,  Au» 
âore  Elia  Levita.     Vocubula  Hcbroi^u  irregula- 
ria  j   qua  vcl  ordine  y  vel  conji.'gatintie ,  ant  teW" 
pore,  componuiitur ,  in  ordinem  Alpbnbeticum  di' 
g^Jla.    Accentuum  Hcbrakorum  liber  l.  ab  Elia 
Levita  editus.     Item   liber  Traditicnum  y   eodem 
Aurore.     OpusGrainmaticum  Hebraicum  aljolu- 
tum ,  ex  variis  Elianis  hbris ,  compleâens  EU- 
mef\t arium  covfummatum  ,   numcrondi  rationem , 
proueminiim  dcclitjatinnes  ,  vcrborum  intégras  cofi- 
jugationcs ,    artificium  Jubjicicndorum  ajjixorum  , 
nominum  varias  formulas  C^  mutationes ,  Lovfi' 
gnificativorum  explicatioms  ,  Mugiftrales  abire' 
viationes ,  accentuum  traâatiouem  ,  wetrurum  com^ 
tijfitionem.  Additus  cjî  liberlobis ,  quem Hcbraï- 
in  J'uppeditarunt  J udaiConfîantiuopulitani ,  lum 
yfiiive  C?"  Annotationibus  Munjleri.     ïnterpre- 
rio Chaldaïcorum  vocabulorum  ,  quorum  uj':is  cjt 
'  Bddiis.  Calendarium  Hdrûicum.     Commenta- 
'.  in  Ri  gui  II  s  aiiquût  tîebraorumgcveraUs.  Cram- 
itica  Cbaldûtca.  Arucb  ,  Jeu  Diélionarium  Chal- 
'cum.  Proverbia  Salomoms  tratiflata,  cum  An- 
H   l  nota- 
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notatiomhus,  Ifalas  Hehruuè  &  Grdcè ,  cum  du- 
plUi  Latins  Verflont ,  cum  Commcntario  Hcbraï"   .. 
co  ex  R.  David  Kiwhi  coUeâo.     Hebraïca  HiUia, 
cum  plané  7iova   Mmjjhri  Jraiijlnti«n€  ^   âdjeâis 
Amiotationibus  è  Rabhwormn  Cofumentjriis.  Mst- 
tbaus  verjus ,  cum  Avnotationihus  R.  Ahcn  Ezra. 
Comment arii  in  Decéi/ogu?n ,  cufn  Verjîuît  Mufifle-  ". 
ri.    Hifioriarum  Juduicnrum  liiri  5.  ex  Jojepbo 
tranftati.    2redeci?n   Articuli  Fidei  Judaorum  R, 
Mojis  i  jfojippi  corupeîidium  elegans  Hijhriarum 
^oj'ephi;  Item  lo.  captivitates  yudaorum  iticcrti 
Aiiâoris,  omtiia  Hebrû'nè y  cum  Latina  iiiterpre' 
tiitione  Miii'Jieri.     Rabbi  Simeouis  Logica  iu  La-»  ^ 
iinam  Litigtîûm  verfa.     Diâicjiûrium   trirmg'te^- 
in  quo  Latinis  Vvcabiilis  Graca  ô'  Hebra'ica  re- 
fftcndmt  :  thbra'icis  adjeâa  funt  Mûgiftraliai  Ô*  - 
Cholduica,    CvUoquium  cum  Judâo  de  Meffia  ,  He- 
h'a'icèà^  Lativè.    Cojmograpbia  univerfaiis -,  Léi- 
titiè  c^-  Gcrmaiiicè.   pfpiâio  urhishafileevfts  cum 
defcriptione  circumjucentis  Uegienis.     Scholia   in 
Fompûiiium  MeLim  (i^  Solinum.     Herologiugm- 
phia  ,    vel   borologiorum    compojîtiu.     Organnm 
uranicum,     Cunones  j'uper   novum  Inftrumentum 
ïumn:ariuiti,     'iahuU   quadam   nova  ad  Gcogra- 
phiam  Ptolomai  acfjeâa,     Explicatio  TahuU  Cu- 
fana. 
K^kn-  Kekerman    recommande    la    ledure  de  la 

rnumi.  Sy.  Cofmocraphie  de  Munfter  aux  amateurs  de  la 
Geogr.  Géographie,  &  ceux-là  mêmes  qui  1  ont  vou- 
//A.  i.f.  8.  lu  blâmer  d'y  avoir  inféré  beaucoup  de  fa- 
"L'^i'"!,?  ,  blés,  demeurent  d'accord  que  c'elt  un  excel- 
cuuof.       lent  Ouvrage. 

fUcctus  de  II  y  en  a  qui  croyent ,  que  Munfter  cft  l'Au- 
5X'«,   tcur  de  l'Evangile  de  S.  Matthieu  en  Langue 

PIER. 


Des  Hommes  Savans.  iic; 

PTERRE  APIANUS  BINEVI-  Pcrrus 
CIUS  de  Lciznich  en  Milhie  ,  ctoit  le  ^P'*" 
plus  fîivant  homme  de  nôtre  tems  dans 
PAftrologie  ,  qu'il  a  ,  pour  ninfî  dire , 
enrichie  par  fcs  Ecrits  6c  par  l'invention 
de  quelques  nouveaux  inllrumens  ,  qui 
demandoient  beaucoup  d'efprit ,  ôc  qui 
font  entièrement  juftes  ,  &  principale- 
ment par  celui  qu'il  dédia  à  Charlcs-QLiinr. 
En  effet  il  en  reçût  beaucoup  de  louan- 
ges ,  &  l'Empereur  lui  en  donna  un  plus 
Jvaut  rang  ,  6c  en  releva  fii  fortune.  Il 
mourut  a  Ingolllad  fur  le  Danube. 

ADDITIONS, 

PIERRE  API  AN  fut  un  excellent  Aikro-^'of.  de 
logue,  qui  s'adonna  à    l'Imprimerie,  qui  en-^j^^'j^^ 
feigna    les    Mathe'matiques    à  Ingolftad,   cjui 
n'eue  jamais    d'égal   dans  l'invention  des  in- 
ftrumens  d'AAronomie,  &  qui  fut  honoré  de  ^^^    . 
Il  Dignité  de  Chevalier  par  l'Empereur  Char- />ro>p. 
Ls-CJuint.     Il  mourut  âgé  de  cinquante-deux 
ans,  Ôc  laifTa  un  fils   nommé  Philippe  Apian 
Doéleur  en  Médecine ,  qui  fut ,  auffi  bien  que 
fon  pérc  ,  un  célèbre  Mathématicien. 

Pierre  Apian  naquit  à  Lciznich,  de  la  Fa- ^'^'^•"^'^^ 
mille  desBineviciens.    Or  comme  le  iT^<^r /jym*  ^j/^'"V" 
fîgnifie  en  Allemand  une  Abeille,  on  l'appel- 7/^/. 
la  Apianus,  du  moi  Latin  Apis  qui  (îgnific  unc-^>''*'"- 
Abçille.     Il  s'aquit  une  fî  grande  réputation 
par  fon  fa^oirJ  qu'il  ctoit  confulté  continucl- 
H  4  lemer^c 
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lement  par  les  hommes  doftes  d'Allemagne, 
de  France,  d'Italie,  &  d'Efpagne,  qui  lui 
écrivoient  ou  qui  le  vi/itoient  pour  avoir  Pé- 
claircifTement  de  leurs  doutes.  Il  fut  auiîi  ré- 
cherché avec  emprefTement  par  plusieurs  Aca- 
dcm.ies  qui  lui  offroient  des  appointemens  con- 
fîdérables.  Mais  les  Princes  éz  les  Prélats  de 
Bavière  lui  témoignèrent  tant  d'amitié,  qu'ils 
l'empêchèrent  de  quitter  Ingolftad ,  où  il  s'e- 
toit  établi.  L'Empereur  Charles-Quint  avoir 
tant  d'eftime  pour  Pierre  Apian  ,  qu'il  s'en- 
treténoit  fouvent  avec  lui,  qu'il  l'ennoblit, 
qu'il  le  fit  Comte  &  Chevalier  ,  lui  ayant 
donné  des  Armes  très  honorables  >  fa  voir  une 
Aigle  à  deux  tètes  qui  voloit  dans  les  nues.  Il 
lui  fit  auffi  de  grands  préfens.  Il  î'inveflit  d 
quelques  Fiefs,  Se  il  le  récompenfa  magnifi- 
quement, lorfqu' Apian  lui  préfenta  {ts  Ou- 
vrages. 

Il  a  donné  au  Public  une  Cofmograpbie  écri- 
te en  Allemand,  ^z  un  autre  Ouvrage  intitule, 
IfjfcfiptionesOrhis  -,  en  la  compofition  duquel  il 
fut  fort  aidé  par  Bartelémi  Amantius  Profef- 
feur  en  Eloquence  à  Ingolftad  ,  &  qu'Apian 
imprima  lui-même  en  l'Année  i«j 24. 

Il  a  auffi  mis  au  jour ,  Antit^uïtates  Etiropa, 
Defcfiptiouem  Pcrcgrinatinnis  S.  Ptiuli  ex  libro 
Adorum ,  é^  Epiflulis  cjtis  concwnatnm.  InftvU' 
mentum  A(lron(tmicum  reprafentans  foî'tum  popu- 
//*.  QnadrnnHm  Aflranomicum.  hijlrummtum 
prim'i  Mohilh^  &  enfin,  Opns  Cafareiim  A/lro- 
tiofuictii-'i ,  cet  excellent  Ouvrage ,  pour  lequel 
Charles-Quint  eut  tantd'eftime,  qu'il  fit  à  fon 
Auteur  un  préfent  de  trois  mille  écus  d'or. 

PHI- 
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PHILIPPE    APIAN. 

Philippe  Apian  ,    fils   àc  Pierre ,  naquit  à  ^^'■'^rd 
IngoHlad  le  14.  Septembre  de  l'Annce  I5?1.?''?V 
Apres  qii  il  eut  appris  les  Humanitcz ,  fon  pe-  ;■/../.  ^. 
re  lui  cnijign.i  les  Machcmatiques  ,   &  n'c'par- /'"»"'• 
gna  aucun  foin ,    ni  aucune  dcpenfe ,    pour  le 
rendre  auHi   favanr  qu'il  l'ctoit.     A  Tage  de 
iS.   ans,    Philippe  Apian  alla  continuer  Tes  1549. 
<'n.idcs  à  Strasbourg.     Ayant  féjournc  un  an 
cette  ville,  il  en  partit  avec  [ean  Sambuc 
ce   Pierre  Loticliius  ,   qui  avoient  deflein  dciss». 
voyager  en  France.     Il  s'arrêta  quelque  teins 
à  Paris  >    d'où  il  pafTa  à  Ork-ans  &  de  l.\  à 
Bourges.     En  Iy«:2.  îl  revint  à  Ingolftad,  où 
il  fut   honoré   de  la  Charge  de  Profefleur  en 
IVtathcniatique,  trois  Mois  après  le  deccs  de 
n  père,   qui  e'toit  mort  le  21.  Avril  de  la 
jme    Année.      Quoi-qu'il   n'eût    alors    que 
.t-&:-un  ans,  il  ne  laifTa  pas  de  faire  paroi- 
trc  un  f.ivoir  extraordinaire  dan§  l'exercice  de 
cet  Emploi ,  &:  de  s'en  aquirter  avec  Tapplau- 
diflTement  de  fes  Auditeurs.    En  l'Annce  ic>4. 
\  Toit  parce  qu'il  étoit  fuj^t  à  diverfes  maladies, 
*"ou  pour  d'autres  raifons,  il  joignit  à  IVrude 
des  Mathématiques  celle  de  la  Médecine.     La 
.  même  Année,  par  Tordre  du  Prince  Albert  de 
Bavière  ,   il  commença  la  D^fcription  de  la 
Province  de  ce  noîn ,  fou  Altefle  ayant  double 
bs  appointemens  d' Apian  ,  ik  lui  avant  \^'^^-  ,'! '^"^'^\ 
mis  une  grande  récompenfe.     En  i^s'.  il  nîU  p..  /  ^»%, 
^  )•  .  -^or  <^\\  Italie,  pour  conférer  avec  les 
ct-\^   Mathématiciens  de  ce  PniVlà,   &:  * 
H  5 
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voir  de  quelle  manière  on  y  pratiquoit  la  Mé- 
decine. Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Ingolftad, 
fon  Prince  lui  donna  deux  mille  cinq  cens  écus 
d'or  pour  reconnoître  la  peine  qu'il  avoir  pri- 
fe-cn  travaillant  à  la  Defcription  de  la  Baviè- 
re, &  outre  l'augmentation  de  fes  gages,  il 
lui  affigna  une  penfion  annuelle  de  cent  cin- 
quante florins.  L'Année  15 <>4-  il  fit  un  fécond 
voyage  en  Italie,  &  étant  arrivé  à  Bologne, 
il  y  reçut  le  Bonnet  de  Dodeur  en  Médecine. 
En  1Ç6S.  il  fut  obligé  de  quitter  Ingolilad ,  par- 
ce qu'il  faifoit  profeffion  de  la  Religion  des 
Proteftans,  &  qu'il  refufa  conftamment  d'em- 
bralTer  la  Religion  Romaine.  L'Année  fui- 
vante ,  il  fe  retira  à  Tubingue ,  où  l'on  lui 
conféra  la  Charge  de  Profefîeur  en  Aftronomie 
&  en  Géométrie.  Il  exerça  cet  Emploi  jufqu'en 
l'Année  i^Sp.  en  laquelle  il  mourut  d'une  A- 
poplexie  âgé  dcs^.ans,  deux  mois,  fix  jours, 
&  douze  heures ,  lailTant  imparfaits  plufieurs 
inftrumens  d' Aftronomie  &  de  Mathématique , 
&  plufieurs  Ouvrages. 

C'étoit  un  homme  extrêmement  recomman- 
dable,  non  feulement  par  fon  grand  favoir, 
mais  auflî  par  une  folide  piété^  de  laquelle  il  don- 
na des  marques  convainquantes  dans  toute  fa 
conduite;  mais  fur-tout  par  fa  conftance  dans 
la  véritable  Religion ,  laquelle  le  porta  à  aban- 
donner fa  patrie,  famaifon,  &  fes  biens,  plu- 
tôt que  d'abjurer  fa  créance.  Lorfque  fa  fem- 
me l'exhortoit  de  vivre  dans  le  repos ,  &  d'a- 
bandonner l'étude  ,  qui  ctoit  préjudiciable  à 
fa  fanté  ,  il  lui  répondoit  5  Qu'il  faloit  étu- 
dier &  travailler,  comme  fi  l'on  devoit  ne  ja- 
mais mourir j  ^' vivre  ^:  prier  Dieu,  comme 

fi 
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fi  chaque  moment   de  voit   être  Je  dernier  de 
notre  vie. 

Philippe   Apian  ,    fils    de   Pierre  Apian ,  Vo/f.  dâ 
dont  Mr.  de  fhpu  a  fait  VFJogCy  fut  inûruit '^^•»^''-.  ^ 
dans  les  Mathématiques  par  fon  pcrc  ,  qui  etoit  '•+^->-^î* 
un  favant  Mathématicien,  &  un  excellent  A- 
ftrologucj  Et  il   lui  fucccda   à  Tage  de  vint 
ans,  dans  fa  Charge  de  Profeflciir  a  (ngolftad. 
Il  y  expliqua ,  entr'autres  choies ,  la  Coi'mo-  ^ 

graphie  de  fon  ptre,  &  la  Sphère  de  Merca- 
ror.  Il  fit  auJfi  deux  grands  globes  du  Ciel 
&:  de  la  Terre:  Et  l'An  IS(Î7.  il  oftrit  à  Al- 
bert Duc  de  Bavière  la  Defcription  de  cette 
Province,  qu'il  avoit  compoiée  par  l'ordre 
de  ce  Prince,  qui  le  récompenfa  de  ce  travail 
par  un  prefent  de  deux  mille  cinq  cens  ccus 
d'or.  Les  quatorze  dernières  années  de  i'ànui.c.  z6. 
Vie,  il  enfeigna  les  Mathématiques  à  Tubin-§-^- 
gue  avec  Ix^aucoup  de  louange,  ayant  etc obli- 
gé de  quitter  Ingolftad,  à  caufe  de  la  Reli- 
gion. Il  a  compofé  pluhcurs  Livres  de  Mathé- 
matique 8:  d'Aftrologie,  ik  il  n'a  pu  ache- 
ver divers  autres  Ouvrages  qu'il  avoit  com- 
mencez ,  étant  mort  avant  qu'il  eût  pu  Ivb  ache- 
ver. 

Outre  \2.  Dffcription  de  la  Bavière,  il  a  mis 
au  jour  les  Ouvrages  fuivansj  Diulugus  dcGe^- 
metria  pr'wcipiis.     Liber  de  umlris. 

JOSSE  VILLIC  grand  Philofophc  &:  joHo- 
Cî;rand  Médecin,   qui  icroit  allez  rcconi-^"^^'^- 

imndabk  à  la  poilmtc  par  ^^  ^^'^'^^  ^^■''-     ''"'' 
girique,  que  Conrard  Gclhcr  a  mife  en 
lumière,  mourut  a  Francfon  fur  TOdir. 

AD' 
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ADDITIONS. 

^ttde      JOSSE  VILLIC  naquit  à  Refel,  qui  eft 
yit.Med.  une  ville  de  la  Province  de  Warmeland  dans 
la  PruiTe.     A  l'âge  de  quinze  ans  il  enfeigna 
la  Jeunefle  à  Francfort  fur  TOder,  &  y  ex- 
pliqua publiquement  les  Bucoliques  de  Virgi- 
le.    Quelques  années  après,   il  y  fut  honoré 
de  la  Charge  de  Profefleur  aux  Lettres  Gré- 
ques,  &  de  Redeur  de  l'Académie.     Enfin  y 
ayant  enfeigné  la  Médecine  avec  beaucoup  de 
réputation ,  il  mourut  d'une  apoplexie  âgé  de 
cinquante-6c-un   ans ,  non  pas  à  Francfort , 
comme  M.  de  Thou  l'a  écrit,  mais  au  Châ- 
teau de  Libufe ,    où  il   s'étoit   retiré  pour  fe 
garentir  de  la  pelle  qui  défoloit  cette  ville-là. 
Ksk"^'       C'étoit  un  homme  qui  excelloit  en  toutes  for- 
Prlfo?^».    ^^^  ^^  Difciplines,  comme  il  paroit  par  les 
Logic.  Tu  beaux  Ouvrages  qu'il  a  donnez  au  Public.  Son 
2,cap.z.    Livre  intitulé,   Èrotewata  Diûleélicn ,  cù  écrit 
^rotem!^'  ^^^^  ^^^  mcthode  particulière,  mais  qui  eft 
DiaUa.     fî  propre  à  inflruire  les  amateurs  de  cet  Art, 
qu'elle  a  mérité  l'eflime  de  Piiluftre  Melanch- 
thon ,  qui  le  loue  dans  quelqu'un  de  fes  Ou- 
vrages.    Sa  Magirique  eft  aufTi  un  excellent 
Ouvrage,  &■  trés-utile  aux  Médecins,  à  ceux 
qui  s'attachent  à  l'étude  des  belles  Lettres, 
&  aux  perfonnes  qui   veulent   conferver  leur 
fanté. 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font ,  Afith' 
inetica  iih'i  très.  Prnjodia  Lat'wa ,  ctii  nonnul- 
la  de  nwd.i'ati^îjeOrntoria  accefferunt.  De  pro- 
mmcifitiotie  Rhetorica  liber.    Scholia  in  BtuoUca 

Vir- 
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l^irgitii.  Atmotëtioncs  in  Bucclica  c^  Géorgie* 
Viigitii.  Camnientaritts  Anatoiniciis.  De  Locu- 
^Jfis  Dialrgfis.  Ohjervationes  ifi  Lëâiintium  de 
opijicin  Dci,  Ccvinieutarla  in  tiîriimque  ai  ïi- 
niotbenm  Pauli  Epîjhlam.  Expufttin  in  Evange- 
lia  j  quét  ujitato  tnnre  Hichus  Ùominicis  Ù*  fifi^^ 
propouttutur.  In  Hnrg^ttni  Comment uriâ.  Cont' 
Vitntaria  in  Virgiin  (Jpujlnla  de  re  Hortcn/t ,  &* 
Epi^ravininta  Ethica.  Orîn^raphia  injiitutioueî, 
'  i  «"'if^  '''  Arijîvtdis  ,  Aller ti  Magni ,  C^'  Ponta- 
Metcura.  Onwiuin  Artiuni  à^  Dij'tip  lin  arum 
vijurmandartim  opnj'citlum.  De  fcrnmndo  Jludio 
in  quolihet  Artium  génère  lihtîlus.  Quajlioucs  de 
nuncintione.  Expérimenta  Pnblii  Virgilii, 
^^mmcntarioltts  de  verbcruw  copia  ,  prsjertim  ex 
Arijïotele  &*  Cicérone.  Chrono/ogia  in  Mneida 
VngiHi.  Dialyfts  in  ejufdem  Georgica.  Commen- 
taria  in  Crrne/inm  lacitum,  de  Gerrnania.  iSjf- 
plicûtio  de  Zytbo  Succino  Suovo  fluvio,  Commen- 
tariùlus  in  Emuchum  Terentii.  Erntemata  Rhe- 
torica.  h  Rhetoricam  adA/exandrum  ,  Erotema- 
ta.  Alfigirica.  Cawpendium  Artium.  Commen- 
tarin  in  Aldium  Prvphetam  ,  c^  in  titramque  Epi- 
Jîolam  dd  'Iheffatûnicenj'es.  Unnarum  probatio- 
nés,  ProblevtatM  de  Eli'iorum  affeclionibus^mo^ 
riÙMs.  Conftlia  Mcdica.  Comnicntartus  in  Ar^ 
tem  Poéticam  Horatti.  Explicatio  Catecbejcos 
Chriftiaiia.  Ecphrafis  in  Jtnam.  IraduéHo  La- 
tina  libelli  Hippocratis  de  Cenitura  eum  Annota- 
tionibus. 

lofTc  Villic  eut  un  fils  nommé  comme  lui 
JoiTe  Villic,  qui  fut  aufli  bien  que  fon  pcre 
thilorophc  &:  Médecin.  Celui-ci  mourut  à 
Francfort  fur  l'Oder  le  %.  Juillet  IS90.  M.  àc 
Thou  a  pris  le  fils   pour  le  pcr»,    lorfqu'il 
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a  écrit  que  Joffe  Villic  croit  mort  à  Franc- 
fort. 

Lazarus  LAZARE  BONAMICO  de  Bammo 
Boiiami-  iTT^oiiritt  à  Padoue  déjà  fort  âgé  ,  car  il 
^"^"  avoit  alors  foixantc-6c-treize  ans.  Il  avoit 
enfeigné  Pefpace  de  li.  ans  dans  cette 
Académie  célèbre  de  l'Italie  ,  avec  Pad- 
miration  de  tout  le  Monde,  6c  pendant 
qiril  vécut,  les  Italiens  6c  les  Etrangers 
P honorèrent  avec  raifon ,  6c  par  cette  pro- 
fonde connoiHancc  qu'il  avoit  de  l'Anti- 
quité ^  6c  par  fa  grande  érudition ,  6c  par 
fon  éloquence ,  6c  par  la  vivacité  de  fon 
jugement.  L/e  jour  d'après  h  mort,  Jé- 
rôme Ncgro  Vénitien  lit  fon  Oraifon  fu- 
nèbre, pour  ainfi  dire,  fur  le  champ. 

ADDITIONS, 

ir»p.Muf.  LAZARE  BONAMÏCO  croit  fils  d'un 
^^■fi"^'  laboureur  5  <k  cuîciva  lui-même  la  terre  dans 
fa  jeune iTe.  Mnis  ion  père  ayant  connu  qu'il 
avoit  une  forte  inclination  pour  les  Lettres  , 
lui  fit  apprendre  le  Latin  &:  le  Grec  fous  Cal- 
phurnias,  &  fous  Mufure  ,  &"  la  Phyfique  fous 
Pomponace.  Apres  qu'il  eut  fait  Tes  études , 
il  demeura  quelque  tems  à  Rome  dans  la  mai- 
fon  du  Cardinal  Polus,  &  il  fut  le  fpedareur 
de  la  défolation  de  cette  ville,  îorfqu'elle  fut 
prife  par  l'armée  du  Duc  de  Bourbon ,  y  ayant 
même  perdu  fa  belle  Bibliothèque  ^  qu'il  avoir 

ramaf- 
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rainrilTée  avec  beaucoup  de  Ibin  &:  de  dépenfc. 
De  Rome  il   fe  rraniborta   a   Padoue  ,  où  il 
enrjigna  route  fa  vie  les  belles  Lctrres,   quoi- 
que Ij  Pape  Clément  Vif.  le  Roi  Ferdinand, 
èz  l:s  Boionnois  eufîcnt  fait  tous  leurs  eftbrts, 
pour  l'attirer  auprès  d'eux,  en  lui  offrant  des 
appointemens  confidérables.    Il  e'toit  fi  favant  r;.'^,^, 
en  la  belle  Littérature,  qu'il  furpafïii  de  bien  d'hu,m, 
loin  tous  les  plus  beaux  Efprits  d'Italie.     Il  ^!^','J' 
s'attncha  particulièrement  à  r,t'tude  de  la  Phi-'^^.  chii. 
lofophie-,  où  il  fit  défi  grands  progrès ,  que^'w./^rr.i. 
peu  de  pcrfonnes  l'égalèrent  en  cette  Science-là. 
Krafme  dit,  que  Bonamico  étoit  un  des  plus  ^'. '* ^''''•?- 
illuftrcs  Héros  de  la  Republique  des  Lettres,);///,  fîti 
&■  Speron  Spei"one  aifure,  qu'il  étoit  parvenu  7V/w^. /i>. 
aa  plus  haut  faite  de  favoir ,  où  puifle  attein-  J,-  ^p'fi- 
dre  un  homme  de  fa  profeflion.     Il  fut  extré-  sZuSpe^ 
rriemcnt  aime  &■   eftimé  par   les  plus  dodcs  r  ».  d,^/, 
hommes  de  fon Siècle,  Se  fur-tout  par  les  Car- '^'•'^ ''»- 
dinaux  Bjmbe  &:  Sado'et ,  qui  faifoient  beau- ^"^' 
coup  de  cas  de  fon  érudition  &:  de  fa  vertu , 
comme  il  paroit  dans  plufieurs  de  leurs  Epi- 
rres.     Il  fut  enterré  à  PEgiife  de  Saint  Jean 
Vcrdara  dans  un  tombeau  magnifique,  fur  le- 
quel on  voit  fa  llatue  en  bronze.    iLavoit  ac-  Tie^r, 
coutume  de  dire,  qu'il  aimeroit  mieux  parler '^''«'»' 
o?mrnc  Cicéron,    que  d'être  Pape,  &  quMl  ^ ''•'"■• 
aur  '       "  '      lence  de  ce  grand  Orateur 

à  !  -    -     --;. 

Bonamico  ctoic  Ç\  favant  &fi  éloquent,  que 
plufieurs  Pont  é<îalé  à  Cicéron.  Muret  admi- 
roit  la  fécondité  de  fon  efpric,  mais  il  difoit 
que  Bonamico  ne  travailloit  pas  fes  Ouvrages 
avec  affez  de  foin.  ^^^ 

Pierre  Burman  cic^  par  Crenius  die,  que  J^''^ 

Bona-  vhti. 
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Bonamico  etoit  très-favanc  ;,    &r  le  commun 
Précepteur  de  l'Italie  ,  &  que  plufieurs  Héros 
font  fortis  de  fon  Ecole  j  Qu'il  avoit  égale- 
ment rédfîi  dans  la  profe  &dans  les  vers  s  Qii'ii 
avoit  été  eftimé  &:  chéri  des  plus  grands  per- 
fonnages  d'Italie  ^    comme  il  paroit  par  plu- 
sieurs Lettres  de  Bembe  &  de  Sadolet ,  où  ils 
célèbrent  fon  érudition,  lui  rendent  compte  de 
leurs  études,  Redemandent  fes  confcils. 
7o.  Mie,       J^^"  Michel  Brutus  dit  aufîi ,  que  non  facile 
Erut.         erat  dijudicare ,  utrttm  iu  Bonamico  comitas  atqtie 
^P'.i^'        ûffahilitas  major ,  an  optivinruin  nrtitim  fcientia, 
roi.  169%.  ^'^^^  '"^  ownihus  exceller  et  niéixiwe  ^  in  effet, 
f.  S96.  Bonamico  a  fait  une  excellente  Préface  fur^ 

G^rat.        l'Hifloire  de  Thucydide,  &  fur  celle  de  Tite- 
Or^.  16.    L^^^  '   ^^  ^^  ^^^^^  ^^^  lounnges  de  l'Hiftoire. 
Cette  Préface  fe  trouve  dans  la  quatrième  Par- 
tie pcig.  co.  des  Animadvèrlions  Philologiques 
&  Hiftoriques  de  Mr.  Thomas  Crcnius.     On 
affureque  Bonamico  difoit,  que  dans  lesPfeau- 
mes  il  y  avoit  de  belles  fentences  touchant  la 
Providence,  mais  que  cependant  ils  n'cioient 
pas  meilleurs  que  lesPoéfîes  de  Pindare.  Qiiel- 
ques-uns  ont  attribué  cela  à  Politien.  Vid.  Joan, 
Mui'.l.  LacPtComjn.  Colleél.. tit.de  Viâ.N/TeJl.  & 
Konie.  Bihlwth. 
Stiden  de      Selden  nous  apprend ,  qu'un  ancien  Gram- 
itbr.p.^i.  m.airien  nommé  Ariftarque,  rcprcnoit  tous  les 
**•  Auteurs  de  fon  tems,  8c  cependant  il  ne  pu- 

blioit  pas  fes  Ecrits  ,  de  peur  que  les  autres 
ne  hs  critiqua/Tent,  &  qu'on  pouvoit  lui  ap- 
pliquer ce  Dyftique  de  Martial , 

Cum  ta  a  non  edas ,  cnrpis  mea  carmina,  Lali , 
Carbere  vel  noli  nnftra  ,   vel  ede  tua. 
Lazare  Bonamico  re/Tembloit  à  Ariflarque.  li 


Des  Hommes  Savaus.  I2« 

cft  vrai,  qu'il  ctoit  trcs-favanc,  excellent  Poè- 
te, éloquent  Orateur,  &:  rornement  de  TAca- 
démie  dePadoues  mais  il  ne  donna  aucun  Ou- 
vrage au  Public  pendant  fa  vie,  comme  l'af- 
fùre  Selden:  Et  parce  que  c'ctoiç  un  févcrc 
cenfeur  des  Ecrits  des  autres  Hommes  favans, 
Erafme  le  provoqua  au  combat  littéraire,  em- 
ployaiit  avec  une  elpèce  de  profanation  ces 
paroles  de  Jéfus-Chriiè ,  lorfqu'ii  relîulcita  La- 

^zare,  Lazare  proJi  foras,  &  voulant  lui  di- 
re, faites  paraître  vos  Ecrits,  afin  qui^an  voye  — 
s'ils  feront  vieiUeur s  que  ceux  des  antres  s  que  vous 
reprenez  avec  tant  d'aigreur.  Qje  fî  Bônami- 
co  ne  mit  au  jour  aucun  de  les  Ouvrages ,  ce 
n'cft  pas  qu'il  ne  fut  capable  d'en  produire 
d*excellensi  mais  c'cll:  qu'il  n'a  voit  foin  que 
de  fon  corps,  &  que  de  (z  traiter  délicate- 
ment, &  qu'étant  plongé  dans  les  voluptez 
de  la  chair,  les  heures  qu'il  eut  dû  employer 
à  l'étude  &  à  compofer  des  Livres,  il  les  con- 
fumoit  dans  le  Jeu  des  Cartes  de  des  Dési 
car  c'étoit  un  véritable  Epicurien,  &■  un  pro- 
fane ,  qui  parloit  avec  mépris  de  la  Sainte  Ecri- 

;  turc,  comme  ;e  l'ai  remarqué  ci-defTus. 

On  affiire,  que  Bonamico  ayant  demandé  ^""^^^ 
au  Démon,  qui  étoit  dans  une  femme  poife-^.  îo$. 
dce,  quel  étoit  le  meilleur  vers  de  Virgile,  il 
avoir  répondu  que  c'étoit  celui-ci, 

Difcite  Jttjlitiam  moniti ,  ù"  non  temnere  Di' 
vos. 
Comme  le  plus  méchant  efl , 

FUâere  fi    nequeo   Superos  ,    Acberonta  mO" 

veho. 
Les  Oeuvres  que  Bonamico  a  données  au  Pu-  '^^«'«  ^j^* 
iilic  font  a  LpifloU  cêrmine  confiripu.    EpifioU  2ue^!^' 
Tom,  L         I         15.  X»». 
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15.  fuUita  oratîone»  Concetti  deîJa  L'wgUa  Latt' 
fia.  Et  pJufieurs  Epigrammes  &  Elégies  Lati- 
nes. 

iiiius         LILIO    GREGORIO    GYRALDI 

nus^c'  -  ^^  Ferrare ,  favoit  fort  bien  Pune  6c  Pau- 
raldus.  tre  Langue,  il  poilcdoit  les  belles  Lettres 
en  perfection,  6c  connoifîbit  bien  l'Anti- 
quité ,  qu'il  a  éclairée  par  quantité  de  fes 
Ecrits.  Il  fut  tourmenté  pendant  tout  le 
tems  de  fa  vie,  6c  par  la  fortune,  6c  par 
des  incommoditez  corporelles  j  6c  après 
tout  il  fut  digne  d'une  meilleure  deilinée. 
Il  fut  dépouillé  de  fes  biens  dans  le  pilla- 
ge de  la  ville,  étant  Domeftique  du  Cardi- 
nal Hercule  Rangone,  6c  ce  qui  lui  fut 
plus  fenfible  que  toute  chofe,  il  y  perdit 
fa  Bibliothèque.  Il  eut  encore  quelque 
tcms  après  le  même  malheur  ,  lorfque 
Jean-François  Pic  Comte  de  la  Mirando- 
le ,  auprès  duquel  il  étoit ,  fut  tué  par  Ga- 
leotti.  Enfuitc  s'étant  retiré  en  fon  Pais, 
il  vécut  dans  une  grande  union  avec  Jean 
Manard  6c  Célio  Calcagnini  favans  hom- 
mes. 

Il  fut  long-tems  travaillé  de  la  goutc, 
6c  principalement  depuis  la  moit  de  Ma- 
nard ,  de  forte  que  non-feulement  il  ne 
pouvoit  prefque  marcher,  mais  même  il 
ne  pouvoit  du  tout  écrire ,  6c  à-peine  pou- 
voir- 
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voit-il  tourner  le  feuillet  d'un  Livre.  II 
vécut  jufqu'^à  une  extrême  vicillefle,  non- 
feulement  milerablc  par  fa  pauvreté ,  en 
quoi  il  fut  foulage  par  Rénec  de  Ferrarc, 
mais  auHi  parce  qu'il  n'a  voit  point  de  Li- 
vres, qui  avoicnt  été  autrefois  fon  diver- 
tillèment  6c  fon  occupation.  Enfin  ayant 
atteint  l'âge  de  foixante  £c  quatorze  ans, 
il  mourut  dans  fon  lit,  ôcfut  inhumé,  dans 
le  fépulchrc  qu'il  s'étoit  fait  pendant  fa 
vie  dans  la  grande  Eglife  de  la  ville,  par 
Jean-Baptifte  Gyraldi  fon  parent,  6c  par 
Prolper  Pafctho ,  qu'il  inllitua  fes  héri- 
tiers. 

ADDITIONS, 

LILIO    GRF.GORïO    GYRALDI    fut  nf.  de 

difciple    de   Baptifta  Guarini  le  plus  ci.'lcbrc  -^'"^f-»- 
Grammairien  de  fon  tems,  il  apprit  la  Lan- ^'^j' **** 
gueGrc'que  à  Alilan  fous  D^mecrius  Chalcondy- 
Ic,  &  il  fit  fcs  études  avec  un  tel  Aiccès,  qu'il 
y  avoit  peu  de  perfonncs  qui  Tc-galafTent  en,  la 
connoiffance  des  belles  Lettres.     Il  avoit  uns  Leaftd. 
mémoire  fi  hcureuie ,  que  ce  qu'il  avoit  lu  une  '^'^"''' 
fois  il  ne  l'oublicit  jamais.     Les  fix  ou  fcpZuMi!' 
dernières  années  de  fa  vie ,  il  fut  fi  tourmenté 
de  la  goûte,  qu'il  rcfpiroit  plutôt  qu'il  ne  vi- 
Yoit,    comme  il  le  difoit  lui-même  s    car  il 
ëtoit  C\  perclus  de  Ces  pies  &  de  fes  mains,  que 
non-fculcment  ilncpouvoitpas  tourner  le  feuil- 
let d'un  Livre,  comme  raflure  M.  de  Thou, 
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mais  qu'il  ne  pouvoir  pas  même  porter  la  main 
à  la  bouche  ians  l'aide  d'un  valet.     Il  avoit 
accoLitumé  de  dire,  qu'il  avoit  eu  à  combatre 
courre  trois  ennemis ,  la  Nature,  la  Fortune, 
&  rinjuftice  j  car  il  avoit  eu  de  grandes  mala- 
dies, plufieurs  malheurs.  Se  de  cruels  perfccu- 
y  fP  j      teurs.     Voflîus  trouve  fes  Oeuvres  fi  excellcn- 
Mathem.    tes ,  qu*il  les  appelle  A'n\'a  ingenii  doâr'waquc 
p'ig'^t-^'   GyraMi  inonitmcnta.     Mais  entre  les  autres,  il 
Vf'  L      ^^^^  ""  ^^^  particulier  du  Livre  qui  contient  les/ 
«■-/•V/  '  Vies  des  Poètes  anciens  &  modernes  j    ,,  Car, 
5,  dit-il ,  on  y  remarque  beaucoup  d'efprit  & 
„ de  jugement,  une  dodrine  profonde,  &  un 
,,art    merveilleux.     Borrichius  dit,    qu'on  a 
D*Poét     ^^<^^^'^  ^"'^^  avoit  cenfuré  les  Poètes  de  Ton 
Siècle  avec  autant  de  liberté  que  de  juftice,  & 
qu'il  a  repris  les  Anciens  avec  beaucoup  de  fa- 
couffit.      voir  &  de  jugement.     Mais  Jofeph   Scaliger 
Fab.  'fi;.''-^- prétend ,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  pitoyable  que 
\zs  jugemcns  qu'il  fait  des  Poètes,    quoiqu'il 
y  reconnoifie  beaucoup   de  ledure  &:  d'èrudi- 
Scaii^er.    tion.     Cependant  le   même  Scaliger  dans  un 
autre  endroit  dit ,  que  tous  fes  Ouvrages  font 
fort  bons,    &  qu'il    favoit  parfaitement  l'arc 
d'amaffer  les  pafiages&les  lieux  comm.uns,  & 
de  les  placer  avec  jugement. 

Gyraldi  étant  attaché  au  lit  par  la  goûte  & 
par  quelques  autres  incommoditez  ,  compofa 
l'excellent  Ouvrage  qui  contient  l'Hiftoire  des 
Dieux  8c  des  Poètes.  Neander  dit ,  que  c'eft 
p'It'.Un-  ^"  Traité  admirable.  Bailbt  afltire,  queGy- 
^H«Gr<c<.  raidi  a  fait  avec  beaucoup  d'exa<51:itude  &  de 
bon  fens  l'Hiftoire  des  anciens  Poètes,  &  des 
conf.  Fab.  modemes.     Cependant  Jof.  Scaliger  prétend 
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qu'il  n'y  a  rien  de  fi  pitoyable  que  ks  juge- 
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niens  que  Gyraldi  porte  fur  lesPoctçs,  quoi- 
qu'il y  reconnoifle  beaucoup  de  ledure  &:  de 
favoir. 

Voflîus  le  loue  comme  un  homme  également  ru  Uoi. 
recommandable  par  fon  érudition  &:  par  Ton  f»  -»• 
jugement  ,     6j  Àlciat    l'appellj    h    Varron 
de  fon  Siècle.     Cependant    fon  favoir  n'em- 
pccha  pas  qu'il  ne  paiîat  fa  vie  dans  la  milc- 
re  &dans  la  pauvreté  3  car  on  le  met  au  nom- 
bre des  SavanSj  qui  étant  dignes  d'une  meil- 
leure fortune,    font    prefque  morts  de   faim. 
Barth  A»irft.  ûrf  Stntii  Sylv.  lib.  v.  Syfv.  2.    D.'^ns  ^'^• 
la  grande  Eglife  de  Ferrare,    à  côté  g«iuche  ^//''/'^'^ 
du  Chœur ,  on  voit  un  très-beau  fépulchre  de  &  ^ndré 
marbre  du  Pape  Urbain  III.  &:  là  auprès  on  ^f^^ff»'» 
lit  fur  une  table  de  marbre  cet  Eloge  de  Lilius  ftHo'/! 
Grégoire  Gyraldi.  far  kaim. 

Quiei  bojpes  aflai  ?  Tymbiott  VF-  ^5*- 

J^/ilcs  Gyraldi  Lilii , 

Fortuné  utriufajue  pnp^'mam 

jQ^rii  pertalit ,  j'ed  peJTtwa 

Efl  "Jus  altéra  ,  uihil 

Opif  fer  en  te  ApoViae. 

Nil  Jcire  refert  antplius 

Tua ,  aut  j'ua  ,  in  tuam  uhi. 

LU.  Creg.  -Gyraldtn  Proton.  Apnflol. 

Alortalitatis  fnewnr,  anno  LXXlï,  1 

V  S.  P.  cnr.  M.  D.  L. 

Lilius  Grégoire  Gyraldi  naquit  le  i^.  Juin  Jturn.  du 
1479.  Il  apprit  la  Grammaire  fous  Vergnarinus '^'*''-  '""' 
&■  fous  Luc  Ripa  3    &:  les  belles  Lettres  fous^J^^.^j' 
Guarini.     Enfuire  il  fe  retira  dans  la  Princi- 
pauté de  Carpi,    auprès  d'Albert    Pie  &:  de 
Pic  de   la  Aîirande,  &:  lut  tous  les  bons  Au- 
teurs dans  leur  Bibliothèque.     De  là  il  alla  à 
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Milan ,  où  il  étudia  un  an  en  la  Langue  Gré- 
que  3  ibus  Demetrius  Chalcondyle.  Puis  il  de- 
meura à  Modéne  chez  les  Comtes  de  Ran- 
gon,  fuivit  le  Cardinal  Hercule  de  Rangon  à 
RomCj  au  tems  du  Siège  &  du  Sac  de  cette 
ville,  où  il  eut  beaucoup  à  fouffrir.  Après 
la  mort  de  ce  Cardinal,  il  fe  retira  chez  Pic 
de  la  Mira-nde,  qui  fut  tué  par  Galeot  fon  ne- 
veu. Gyraldus  dépouillé  de  tout  fon  bien,  & 
tourmenté  de  la  goûte,  retourna  à  Ferrare , 
où  il  palTa  quelques  années  avec  Manard  & 
.  Cclius  Calcagninus,  fes  intimes  amis.  C'eft 
là  que  ne  pouvant  plus  marcher  il  travail- 
la à  la  compofition  de  plufieurs  Ouvrages,  dans 
fa  foixante-douziême  année,  (ou  dans  la  74. 
fuivant  Mr.  de  Thou  )  accablé  de  niifére  & 
d'infirmitez.  Il  compofa  lui-même  fon  Epi- 
taphc,  que  j'ai  rapportée  ci-deiTus. 
^.nim.  Ad  Batthius  met  Gyraldi  dans  le  nombre  des 
S^rZ'^''^^'  Savans,  qui  ont  été  fi  pauvres,  qu'ils  ont  faii- 
^■^',         li  à  mourir  de  fiim. 

Mr.  ycnfius  a  fait  imprimer  de  nouveau  tou- 
tes fes  Oeuvres,  à  Leiden  if?  folio  en  1696. 
'&  il  y  a  joint  le  Commentaire  de  Jean  Fues 
fur  le  livre  de  la  manière  d'enfevelir  les  morts, 
&  les  remarques  de  Paul  Colomiès  fur  les  Dia- 
logues de  la  Vie  des  Poètes,  Mr.  Jenfius  ayant 
obfervé  que  Gyraldus  aAOÎt  cité  plufieurs  paffa- 
ges  des  Anciens,  autrement  qu'ils  ne  paroif- 
fent  aujourd'hui  dans  leurs  Ouvrages ,  a  fuivi 
les  dernières  Editions ,  dans  lefquclles  ils  ont 
été  reftituez  par  le  travail  des  favans  Criti- 
qu'3S. 

Le  Traité  de  Gyraldi ,  des  Dieux  des  Payens, 
«A  plein  d'une  grande  érudition ,  de  même  que 

tout 
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tout  ce  qui  (c  trouve  dans  fcs  Oeuvres.  C*efl 
le  Jugement  qu'en  fait  Mr.  Morhof,  dans  fon 
Volyhîjlor.  I.  V.  c.  2.  n.  6. 

Air.  Morhof  dit,  que  Gyraldi  étoit  égz\C'  poiyh.Lj. 
ment  fa  vaut  &:  malheureux  ,  &  que  fcsDialo-f-  i-»- 1- 
gués  des  Poètes  font  pleins  d'crudition.  Gcrh. 
Jean  Volîlus  leur  donne  auffi  de  grandes  louan- '-'^■-  '^' 
ges,  montrant  que  c'efl:  un  Ouvrage,  qui  ne^^g'j.      * 
peut  avoir  e'tc  compofé    que   par  un  homme 
d'un  jugement  exquis    &  d'un  grand  favoir , 
Â:  qu'il  ne  faut  pas  attendre  que  quelque  autre 
traite  la  même  matière  qu'il  a  prefque  entie'- 
rement  cpuifce.     Il  efl:  vrai  que  Jof  Scaliger 

parle  avec  beaucoup  de  mépris  de  cet  Ou- 
.   âge  j  Mais  on  peut  voir  la  raifon  dans  l'en- 
droit duPolyhiflor  cité  a  la  marge.  Jaques Gad-  £,,  Scripr, 
dius  a  accufe  Gyraldi  d'avoir  mis  dans  fesDia-  non-icc/.' 
logues  beaucoup  de  chofes  qu'il  avoit  prifes  de^  ^*5- 
la  Poétique  de  Jules  Scaliger 3  la  faufleté  de 
cette  accufation  paroit ,  en  ce  que  les  Dialo- 
gues de  Gyraldi  furent  imprimez  en  IÇ4<).    &" 
la  Poétique  de  Scaliger  ne  parut  que  fîx  ans 
après,  favoir  en  1551.     Gaddius  a  auffi  pré- 
tendu, que  Gyraldi  avoit  pillé  Cr/«iV«j  {ie  Pnétis 
Latinis.     Mais  il  ne  l'a  pas  pu  prouver,  non  ^'*'"'*» 
plus  que  Conrard  Gefner,  qui  avance   ce  fait^' ^''^** 
tomme  une  conjecture. 

Scaliger  dit,  queGyraldi  eftun  judicieux  Fai-  Sr«/.frrj- 
■.ir  de  Remarques,  5j  que  toutes  fes  Oeuvres».»  /.  17J. 

•it  très-bonnes. 

|ean-Antoine  Caftellionarus  prétend,  que  Gy-  ^^^<'•■^■ 
raidi  a  pris  fon  Dialogue  (fe  Labûro  de  Fran-^/,"'"  " 
çois  Bernardin  Ferrarius,  &■  qu'il  n'y  a  rien 
ajouté  du  fîen  i  mais  Thomas  Crenius  dit ,  que  ^'  ^""'^ 
G>raldi  eft  eruditior  quam  tit  CnfleViansus  de  <*<>,,.', 7*J^i, 
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vel  eius  cloêtrinâ  judicare  poffit  ;  Et  que  Cajfeffh^ 

nai  Antiqmtaîes  prifcam  eruditiotiem  non  pro* 

dnnt. 

Ses  autres  Ouvrages  imprimez   font,   Vtta 
Tetronii  Arhitn.     Epiîhalamium  in  Nuptias   "J , 
Sinûpii,  Syntûgm/j  de  Diis  Gcntiitm.  Syntagma  de 
Mufis.  Hcrculis  Vita,    LihcUns  de  re  nautica.  De 
Septdchris  ,  C^  xar'io  fcpelietjdi  rhu,   Prngyinnaf- 
fna  advcrj'its  Lifteras  C^  Littcrntns,     LibaUns  in 
qtio  /EnigViûta  p/eraque  Autiquvrum  explicentttr. 
Symhelonim  Pyrhûgora  interpreîatio'.  Ctti  adjeéfa 
junt  Pytbiigoncû  pracepta  myfiica  à  Plutarcho  ift'  . 
terpr^îata.    Paraiiefis  ndvcrji4s  ifigratos.    Libel- 
lus ,   qnoincdo  quis  i7)grati  novien  <i^  crimeti  ejfu' 
gère  poffit.    De  onno  &>  mevfthus  catertjque  tcni- 
porum  piirîibtis  ,  Dijjertûtio.    Epijiola  verfu  con- 
fcr'ipta ,  iv  qtia  iigitur  de  tncomviodis  qua  in  di' 
reptione  VrbûKû  pafftis  ejl,    Carnmw  varia.    Epi" 
Jfola  de  ï-niitatioTic.    Cotnwentarii  in MorettimVir' 
gilii.     De  Niii):erii  Gr^corum.     De  Vofis  qu£  ûA 
D^ùvum  fncrificia  é^  enrum  ceremonias  pertivetit, 
Dicilogifwi  trigjjita  fuartim  quaruudam  AnnotS' 
iionum.      Jtidtcium  de  vocûhulis.     Dinl(gifmi  de 
Jindendi  é^  annotavdi  ratione.     Il  a  aufli  traduit 
en  Latin  un  livre  deSimon  Sethi  Médecin,   de 
la  faculté  des  Alimens. 

Taulus  PAUL  JOVE  célèbre  Hiftoricn  étoit 
Jovius.  j^  Corne  en  Lombardie.  11  fit  premiè- 
rement profeffion  de  la  Médecine ,  &  en- 
liiite  il  fut  fait  Evéque  de  Nocera  par  le 
Pape  Clément  VII.  Et  bien-qu'il  fou- 
haitât  pafîîonnément  l'Evêché  de  Come ,. 
êc  que  par  la  bonne  opinion  qu'il  avoitde 
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fcs  ferviccs ,  il  crût  que  cette  récompcnfe 
ctoit  due  à  l'cibme  qu'il  avoit   pour  la 
Maifon  de  M.dicis,    à  qui  il  avoit  donne 
tant  de  louanges,  néanmoins  il  ne  le  put 
jamais  obtenir.  ^  Cela  fut  caufe,  comme 
la  plupart  Pont  crû,  qu'il  blâma  Cl vMiicnt 
d'avance  dans  fes  Hiftouvs,  quoiqu'il  té- 
moigne de   paît  6c  d'autre  qu'il  lui  Toit 
beaucoup  oblige.     C'cll:  pourquoi  on  ne 
le  croit  pas  en  beaucoup  de  choies ,  par- 
ce que  la  plupart  fe  Ibnt  perfuadcz  que  la 
haine  ou  la  faveur  le  fiiibit  écrire ,  6c  que 
fa  plume  étoit  une  plume  vénale.     Au- 
moins  il  cfl  conllant  qu'il  r^cevoit  tous 
les  ans  une  grande  penîlon  de  François  I. 
qui  fut  le  Père  des  Lettres  6c  le  Piote- 
6tcur  des  Savans  ;    mais  que   comme  le 
Connétable  de  Montmorenci  ,    qui   étoit 
grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi,    eut 
ctc  rappelle  à  la  Cour,  6c  qu'il  rcvoyoït, 
au  commencement  du  Régne  de  Henri  II. 
comme  fa  Charge  l'y  obligcoit,  l'état  de 
la  Maifon  du  Roi,    il  en  cjlaça  Paul  jo- 
ve;  Et  que  Paul  jove  en  eut  tant  de  dé- 
pit ,  que  dans  le  ^  i .  livre  de  fon  Hilloî- 
re    il   dit   quantité  de   chofes   contre   le 
Connétable  de  Montmorenci,   étant  cer- 
tain qu'il   n\'ût  jamais  fait  Cvrla  ,  s'il  eût 
pu  obtenir  par  fon  moyen  la  méniv  pcn- 
iîon  6c  le  même  honneur  de  H^nri,  e,ril 
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iavoit  eu  fous  François.  Il  vécut  foixaii- 
te-neuf  ans ,  fept  mois  ,  6c  vingt-deux 
jours,  6c  mourut  à  Florence,  oii  il  fut 
inhumé  dans  PEglife  de  Saint  Laurent. 

ADDITIONS, 

"Ttdb.Re-  PAUL  JOVE  cl  toujours  pafTe  pour  un' 
fiex.  fur  Ecrivain  qui  ne  fuit  que  fa  paflion  &:  fon  in-  j 
j^f°S'  terêt,  comme  parle  l'un  des  plus  fameux  Cri-  ' 
in  c.  9!'  tiques  de  ce  tems.  Et  Lipfe ,  qui  eft  un  de  \ 
Li.PoU-  ceux  qui  ont  jugé  le  plus  avantageufement  de  . 
'^^'  cet   Hiftorien  ,  avoue  qu'il  n'eft  pas  toujours 

fidèle,  &  qu'il  ne  doit  être  crû  que  lorfqu'il 
eft  exempt  de  toute  forte  d'affedion  j  Qu'il  loue 
fouvent  fans  mefure  &  fans  fujet  j  Qu'il  fait 
paroitre  trop  d'attachement  pour  fa  Nation, 
&  pour  la  Famille  de  Medicis  ,  jufques-là  , 
qu'il  agit  comme  feroit  l'accufateur  de  Lau- 
rent de  Medicis ,  pour  le  convaincre  du  crime 
de  Parricide  ,  s'il  plaidoit  devant  fes  Juges, 
Lipfe  ajoute  ,  que  fes  Harangues  font  quel- 
quefois froides 5  &  même  impertinentes:  Alais 
qu'il  eft  digne  de  louange,  &:  qu'il  mérite  d'ê^ 
tre  lu  à  caufe  de  l'abondance  des  matières 
qu'il  a  rédigées  en  un  corps  d'Hiftoire,  & 
qu'il  a  écrites  avec  beaucoup  d'ordre  &  de 
clarté. 

55  Mais  Bodin  le  traire  d'Hiftorxén  infidèle, 

Methld,     33  ^  prétend  qu'il  n'a  pas  voulu  dire  la  vé^ 

«<t^.  4.       55  rite  lorfqu'il  l'a  pii,  comme  quand  il   ra- 

5,  conte  ce  qui  s'eft  pafte  en  Italie;    qu'il  ne 

„  l'a  pas  pu  dire  lorfqu'il  l'a  voulu,  comme 

„  quand  il  écrit  hs  affaires  étrangères  ;    Que 
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j,fî  l*on  compare  (luicciardin  ,  qui  d*un  com«» 
,.  mun  confentenicnr  cil  cftimc  1j  plus  vcrita- 
„  ble  de  tous  les  Hiftoricns,  avec  Paul  jove, 
5,  on  verra  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  oppoic  que 
3,  ces  deux  Auteurs.  En  elfet ,  pourfuit  Bo- 
„  din  5  lorfqu'on  dcmandoit  à  Paul  Jove  , 
„ pourquoi  il  dt-guifoit  la  vérité,  &:  rappor- 
,j  toit  tant  de  chofes  f-uifies,  il  ne  ie  juilitioic 
j^pas  de  cette  accufation,  mais  il  çontinoii 
9,  qu'il  avoit  eu  en  vue  d'obliger  ies  Amis  ;  car  j^^j-^^ 
a  bien-que  ceux  qui  vivoient  de  Ton  tems  n'a-  «W. 
>>joûtafTent  pas  foi  a  fonHiftoire,  il  cfperoit 
*j  qu'elle  paroirroit  vrai-iemblable  à  la  pofcé- 
jjrite.  De  là  vient,  que  De  Gorris  Parifîen 
j, avoit  accoutume  de  dire,  qu'il  ni-  doutoit 
»  pas  que  la  P'able  d'Amadis,  qu'il  avoit  in- 
3,  ventée,  ne  me'ritât  autant  la  créance  du  Pu- 
iiblic,  que  les  Ecrits  de  cet  Hiftorien.  En- 
fin ce  qui  donne  de  l'indignation  a  Bodm,  c'eft 
qu'encorc-que  Paul  Jove  eût  proftituc  la  digni-  ^ 
té  de  l'Hirtoire  au  menfonge,  il  en  remporta 
de  plus  grandes  récompenles  ,  que  csux  qui 
l'ont  écrire  avec  fidélité. 

Henri  Etienne  dit,  que  Paul  Jovp  dans  Tes  ^.  Sre- 
Eloges  fait  voir  qu'il  n'a  pas  bjaucoup  dv  iw-^'"""^. 
gement ,  en  donnant  fon  jugement  i'ur  lesOeiî-  iJ,,^'"' 
vres  de  plufieurs  Savans,  &  fur-tout  en  com-  f'^^e. 
blant  de  louanges  divers  Auteurs  qui  en  (onz  -""^-'^'P- 
tout-à-fait  indignes.    Alciat  avoit  tant  d'c.li- 
me  pour  le  ftile  de  Paul  Jove,  qu'il  le  nur- 
toit  au-deffus   de   celui  de  Tacite.     Au-reiie 
il  paroit  par  les   Lettres  de  Paul  Jove,  que 
c'étoit  un  homme  extrêmement  interclîé  ;  car 
jamais  perfonne  ne  demanda  railTi  ouvertement 
Se  au/Ti  lâchement  eue  lui.     Tnnrot  il  prote- 
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fte ,  que  (î  le  Cardinal  de  Lorraine  ne  le  fait 
pas  payer  de  fa  penfion  ^  il  dira  que  ce  Cardi- 
nal n'eft  plus  de  la -race  deGodcfroi;,  qui  don- 
na l'Archevêché  de  Tyr  à  un  Pédant.  Tan- 
tôt il' demande  deux  chevaux  au  Marquis  de 
Pefcaire,  &  ailleurs  il  voudroit  bien  qu'une 
Dame  de  fes  amies  lui  envoyât  des  confitures 
deNaples^  parce  qu'il  commençoit  à  s'ennuyer 
de  l'ufage  des  œufs  frais. 

On  lit  fur  le  Tombeau  de  ce  fameux  Hifto- 
rien  ces  deux  vers  ;, 

Hic  jacet  heu  J ovins  Ûornana  gîoria  Lirfgtta, 
Pû7-  cui  non  Cr/Jpus  ,  fwn  Patavifius  erat^    ■*' 

Paul  Jove   ayant  perdu  fon  père  dans  foti 
enfance  fut   t'ievé   avec   foin  par    Benoit  fon 
frère  aine,"  qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  Corne.  Il 
fit  fes  études  dans  le  Collège  de  Pavie  ;  &  de- 
puis l'âge  de  37.  ans  il  palfa  fa  vie  à  la  Cour 
"^    de  Rome  3   où  il  s'aquit  Pellime  &  la  bien- 
veillance des  Papes   Léon  X.  Adrien  VL  ôc 
Clément  VIL  Adrien  lui  donna  unCanonicat 
dans  l'Eglife  Cathédrale  deComej  6c  Clément^ 
dont  il  étoitDomeftique,  lui  conféra  l'Evéché 
deNocére.  L'Empereur  Charles-Qiiint,  après 
que  Jove  lui  eût  déàié  fon  Livre  de  l'origine  ' 
&  de  la  fucceffion  des  Empereurs  Turcs,  le  fit 
Trth.        Chevalier   oc  Comte   Palatin.     Quelques-uns 
'vtr'^^dodr  ^^^"^"^3  S"^  ^^  Grand-Seigneur  lui  fit  un  prè- 
lllit/lr!  '''  fent  confidérable  à  canfe  de  cet  Ouvrage. 

Quoi-que  pîufieurs  Auteurs  a^'cnt  traité  Jo- 
ve d'Hiftorien  infidèle,  un  Ecrivain  Allemand 
a  néanm.oins  pris  fa  dèfenfe  en  m.nin,  dans  la 
verfion  Allemande  qu'il  a  faite  du  Livre  dejo-^ 
ve  des  Vies  des  Hommes  illuflres.  Cçt  Au- 
teur 
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reur  s\ippjlL-  Gcforgc-Guillaume  Neumejer  à 

Al^iar,    Lipfc,    feoiffard,   &  Aubère  Mi- 
ra?Ub  lous^nt  b  Itile  de  Jovc,   &  mcme  ce  der- 
nier prétend,  que  c'eit  un  des  plus  excellens 
F.cri  vains  des  Eloges  des  Hommes  favans.  Mais  R»!t. 
Rolland  d:s  Marers   dit,   que  Jovc  ne  lui  a '^^'^'"'/^ 

*  jamais  paru  digne  de  l'eftimc  qu'on  a  pour  fes  pl'/j' 
Ouvrages  j    Car    (ajoute  des  Marers }   il  n'a'/».4j. 
pas  bien  écrit  THiftoire  ,    &  il  n'elt  pas  ju- 
dicieux ;  s'il  l*eut  compofée  en  la  Langue  de 
fou  Pais ,  on  n'en  auroir  point  fait  de  cas.  La 

•Langue  Latine  eft  comme  un  fard  qui  cache 
piufîeurs  difTormitez.  Il  eft  fur  que  fon  ftile 
n'cft  pasLarin  ,  que  du  moins  il  n'eft  pas  pur, 
8c  qu'il  eft  tout  plein  de  phrafes  de  la  Lan- 
gue italienne.  Il  ne  fe  fert  prefque  d'aucun 
terme  propre.  Il  employé  ordinairement  des 
periphrafes,  8c  il  n'y  a  que  fort  peu  de  fub- 
ftantifs  qui  n'ayent  leurs  épithétcs.  Pour  moi, 
je  crois  que  ce  qui  lui  a  aquis  de  la  réputation, 
c'eft  que  l'Hiftoire,  de  quelque  manière  qu'elle 
foit  écrite,  divertit,  8c  fur-tout  celle  qui  re- 
préfente  les  événcmens  qui  font  arrivez  depuis 
peu.  Cependant  Guicciardin,  qui  efl:  un  par- 
fait Hiftorien,  le  furpafTe  de  bien  loin.  Sca- 5^4/,^ 
liger  met  aulîi  Jove  fort  au-deflbus  de  Guic-  rdn*. 
cinrdin. 

George  Sabin,  dnns  une  lettre  qu'il  écrit  à 
Sleidan  ,  dit,  que  Jove  a  dérobé  la  louange 
oui  ctoit  due  à  Joachim  II.  Elcd^teur  de  Bran- 
debourg: car  cet  Hiftorien  a  écrit  que  Joachim 
en  i<>4î.lorfqu'il  commandoit  en  Hongrie  l'ar- 
mée de  l'F-mpire,  avoit  par  lâcheté  laiffé  paf- 
fer  roccallon  de  faire  un  exploit  confidérable, 
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&  que  pendant  qu'on  affiégeoit  la  ville  de  Peft,    , 
pour  fj  garantir  de  toute  forte  de  dangers,  il   ! 
s'étoit  li  bien  caché  ,  qu'on  n'avoit  pu  le  trou-   | 
ver.     Il  ell  vrai ,  ajoute  Sabin,  que  Joachim   ! 
fut  obligé  de  laiiTer  écouler  le  tems  propre  à   : 
entrer  en  adion ,  fans  rien  entreprendre.  Mais 
Jove  a  tort  d'en  imputer  la  faute  à  ce  Prin-, 
ce,  qui  en  étoit  très-innocent  j     car  la  plu-  v 
part  des  Provinces  &  des  Villes  de  l'Empire 
ne  lui  fournirent  que  très-peu  d'argent  &  de 
troupes  j  ce  qui  arriva  par  les  menées  du  Roi 
de  France,  lequel  en  ce  tems- là  avoit  refolu 
de  tourner  fes  armes  contre  l'Empereur.    Ou- 
tre cela,  Joachim  manquoit  de  munitions  de 
sjuerre  ,   &  il  n'eut  pas  le  fecours  des  Hongrois 
dans  le  rems  qu'il  en  avoit  befoin.     George 
Sabin  a  anOî   défendu  l'honneur  de  ce  Prince 
dans  un  beau  Poème ,  où  il  réfute  les  menfon- 
ges  de  Jove  j    &  Nicolas  Leutinger  dans  fes 
Ecrits  i'a  auffi  convaincu  de  calomnie. 
Method.         Jove,  dit  Bodin,  a  fuivi  Polybe  dans  nô- 
^^'         tre  Siècle,  pour  ce  qui  regarde  l'HiftoireUni- 
verfelle  de  fon  temis  5    mais  il  y  a  cette  diffé- 
rence entr'eux,  que  celui-ci  ou  avoit  été  pré- 
fent  à  tout  ce  qu'il  a  écrit  ,    ou  étoit  un  de 
ceux  qui  avoient  eu  part  au  commandement, 
ou  qu'il  avoit  vu  les  monumens  publics.     Au- 
lieu  que  celui-ci  rapporte  ce  qu'on  lui  a  dit , 
&  fouvent  ce  qu'on  ne  lui  a  pas  dit.     Celui-là 
s'exerça  dans  les  affaires  militaires  &  politi- 
ques i   Celui-ci  ne  fut  inftruit  ni  dans  les  unes, 
ni  dans  les  autres.     Celui-là  étoit  le  premier 
de  la  Républiques  Celui-ci  n'ètoit  qu'un  fim- 
ple  particulier.  Celui-là  étoit  un  Général  d'ar-  / 
méej    Celui-ci   un  Médecin.     Celui-là  avoir  . 

par- 
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f>arcourii  la  plus  grande  pnrtie  de  l'Europe, 
es  tronricres  de  l'Afîe  Mineure  &  de  l'Afri- 
que ,  pour  apprendre  les  mœurs  des  peuples  ; 
Celui-ci  demeura  trente-fept  ans  dans  le  Va- 
tican,  &•  il  s'-en  glorifie.  Celui-là  fut  Gou- 
verneur de  Scipion  TAfriquain,  &:  cnfuite  il 
l'accompagna  dans  toutes  fes  expéditions  j  Ce- 
lui-ci ne  bougea  jamais  de  la  Cour  des  Papes. 
On  pourioit  avoir  quelque  indulgence  pour  lui, 
s'il  mcntoic  pour  le  bien  de  la  République, 
comme  Platon  &  Xenophon  l'ont  permis  aux 
Magirtratsi  mais  de  mentir  pour  flater  le  vi- 
ce, c'eft  une  chofe  honteufe  a  tout  le  Monde, 
for-tout  aux  Hiftoriens.  Le  Cardinal  Befla- 
rion  voyant  qu'on  canonifoit  a  Rome  plufieurs 
Saints,  dont  il  avoir  condamné  la  vie,  il  die 
u'il  doutoit  de  la  vérité  des  chofes  qui  nous 
..voient  été  apprifes  par  les  Anciens.  Ain(î 
les  Hiftoriens,  qui  débitent  des  menfonges , 
font  caufe  qu'on  n'ajoute  pas  foi  aux  autres. 
Si  Jove  eut  voulu  imiter  Polybe,  il  eût  dû  fe 
fouvcnir  de  ce  cjue  cet  ancien  Auteur  dit  au 
commencement  ue  Ton  Hifloire,  que  d'en  ôter 
la  vérité  c'cft  faire  la  même  chofe,  que  ii 
l'on  ôtoit  les  yeux  à  un  beau  vifage.  Jove  n'a 
pas  voulu  dire  les  véritez  qu'il  fa  voit,  &:  qu'il 
pouvoit  inférer  dans  fes  Ouvrages,  &  il  n'a 
pas  été  capable  d'écrire  ce  qu'il  a  entrepris  de 
mettre  dans  fes  Hiftoires  ,  favoir  les  affaires 
écran  £;ércs. 

Jérôme  Oforius  a  remarqué,  que  Jove ,  quoi-  uier.  oySri 
ou'il  ait  parlé  de  l'armée  navale  que  le  Sultan  H'Â  du 
des  Turcs   mit  en  mer  contre  les  Portugais ,  ^•^'•'"'- 
n'a  pas  dit  un  feul  mot  de  la  vidloire  qu'Ai-      '  *'** 
îïîçidc  remporta  contre  ces  Infidèles,  parce  que 
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cet  Hiflorien  ctoit  fliché  de  ce  qu'après  avoir 
offert  aa  Koi  Jean  d'écrire  l'Hiitoire  du  Por- 
tugal 3   ce  Monarque  ne  lui  avoit   fait  aucun 
préfent. 
Di£i.  crit.      Cardan  ,  cité  par  Mr.  Baile  ^  dit ,  que  Jo- 
ve  étoit  Hermaphrodite:,  &  que  bien-qu'il  fut 
vieux  5    fartiffi    iihfuït    fjuin    pipcnrit.      Impe- 
jn  Ma^'^o  ri^^'s  témoigne  y  que  cet  Hiftorien  fut  accu- 
Hijior!      fé  de  mener  une  vie  honteufe  ,    de  Te  négli- 
ger dans  rOraifon,    &  dans  le  récit  du  Bré- 
viaire. 
i?^rç.  di       Dans  une  des  Nouvelles  de  Boccalin,  Jove 
larn.  c eut.  préi'mte  fon  Hiftoire  à  Apollon,  qui  la  remet 
t.  Ji.9^.  entre  les  mains  des  Cenfeurs,  lefquels,   après 
l'avoir  examinée,  louent  la  pureté  &  la  beau- 
té du  llile,    la  clarté,  l'ordre,    &  la  variété 
infinie  des  chofes  qu'il  traite,  la  diligence  qu'il 
/  a  apportée  dans  la  compolîtion  de  cet  Ouvra-t 

ge,  qu'ils  difent  être  un  des  phus  parfaits  qui 
ait  paru  depuis  que  l'Empire  Romain  efl:  tom- 
bé en  décadence.  Dans  une  autre  Nouvelle 
Jove  ayant  été  accufé  de  menfonge ,  eft  défen* 
y:êUt,^.    S"  P^^  Cicéron. 

f:'!-::/^?  &      |ovc,  fnivant  Marville,  eft  le  premier  qui 
^eL:tt,     ^  donné  l'art  des  Devifes. 

Léandre  Albsrti  dit ,  que  Paul  Jove  avoit 
M:.Ton  une  il  prodigieufe  mémoire  ,  qu'il  retenoit 
¥oy.xx_d'i.  pQ.jj.  toujours  ce  qu'il  avoit  lii  feulement  une 

Tout  ce  que  Paul  Jove  a  écrit  des  Abiffins 
V  ■  ^T  ^^  rempli  de  fables  ridicules  ,  comme  on  le 
j/,/?",^,/,  peut  prouver  par  un  grand  nombre  d'exem-j 
xtmn.ent.  plcs  ,  fort  proprcs  à  faire  revenir  bien  des! 
t  *J*  gens  de  la  bonne  opinion  qu'on  a  conçue  de  céc 
Auteur. 

Jovef 
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i        Jove  eft  le  premier  qui  a  donne   l'art  des '^^'^•^''T' 
1     Deviles;  Dorât  le  premier  qui  a  mis  en  vogue  7-"^*'y[' 
'     les  Anagrammes  \  Rabelais  ed  le  premier  qui  zoô" 
a  écrit  en  France  des  Satyres  en  profej  Etien- 
ne Jbdéle  efî  le   premier  qui  a  introduit  les 
Tragédies  dans  ce  Royaume  j  Le  Cardinal  de 
Ferrarc ,  Archevêque  de  Lion ,  le  prémi-r  qui 
a  fait  repréfcnter  une  Tragicomedie  fur  nôtre 
Théâtre  par  des  Comédiens  Italiens  s  B.ipti- 
fte  Lulli   le  premier  qui  a   donné  du   crédit 
aux  Opéra  d'Italie.     On  attribue  à  Jodéle  le 
premier  Sonnet  qui  a  paru  en  France. 

Ou  ne  peut  nier,  dit  la  Popeliniére,  ijue  h  (ly-  H'fioîTedn 
\'  M  Je  Jove  ne  Joit  beau  c^  grave  ,  voire  propre  à  ^^'^'  '*  7* 
!    THiJioire;  maison  Haute  de  J  a  foi  à^  jugement, 
\    Où  Vflffcéïian  ne  le  détourne  ,    //  eji  droit.     Où 
I    //  gauchit  à^  oheyjl ,  ii  fe  fait  blâmer  ;  car  il  fe 
donne  aux  faveurs ,  il  fc  ccmpcfe  à  la  grâce  de 
!    tous.     Il  n'ahferve    ni  les  cauj'es ,    ni  les  moyens 
'    dans  fes  louanges.     Il  s'oblige  juir   exprès  &•  de 
propos  délibéré  à  fa  Nation  ,  au  Marquis  du  Gafly 
aux  Medicis  ,  Ô"  autres.    Mais  à  ceux-ci  de  telle 
forte  ,   que  vous  le  diriez  accufcr  Laurent  y  com" 
\     me  devant  fes  Juges  du  parricide  par  lui  covnjiis,     . 

Ses  Harangues  mêmes  font  on  fotes  ,  vu  trop  froi- 

t    des.  . .     Il  traite    les    chofes  clairement  cb-  avec 

t  .«c  ajfez  bel  ordre  ;  Et  même  on  le  dit  n'outre  vain 

;    es  affaires  des  Turcs  Ô*  des  PerfeSy    tant  qu'eau- 

€uns  le  veulent  faire  croire^  (^  que  les  Annales  des 

frcs  nouvellement  publiées  par  Leunclavius  Pau- 

.urifenten  plufteurs  chofes  qu'il  en  avoit  jà  laiffc 

Y  pêr  écrit. 

5       Alciat  préferoit  le  ftil^de  Jove  à  celui  de 
i;   Tacite,  foûtenant  diéfioim»  ejus  pra  iUa  Pauli^*  iJijhu 
Jovii  elfe  feuticefa.    Mais  Vofljusdit,  que  cc^''''- 
n??/;.  /.        K        juge- 
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jugement  eft  injiifte  j  Qu3  cependant  il  fant  le 
pardonner  .à  Alciat,  parce  qu'il  lui  avoit  été 
fuggeré  par  l'affeiftion  qu'il  avoit  pour  ce  der- 
nier: Voyez  là-defTus  l'art  d'Aiciat  page  75?. 
Bivtif.t        J^^'^  employa  vint-fept  ans  à  Ton  Hiftoire  j 
cur.  T.  5.  Sannazar  vint  ans  à  fon  Poème  ^es  Couches 
f.\os>.      ^e  1(1  Vierge ,     comme  je  l'ai  remarqué  dans 
fon  Article  j    Thucydide  fut  auffi  vint  ans  à 
polir  fon  Hiftoire  5  Diodore  de  Sicile  trente 
ans  à  la  fîenne  ;  Dion  Caflius  vint-deux  ;  Paul 
Emile  trente  ans  à  fon  Hiftoire  de  France; 
Jean  de  la  Café  pafla.  le  plus  long  de  fa  vie 
à  polir  fa  Galatée ,  Livre  de  l'épaiffeur  de  deux 
ihd.         Almanacs,  dit  Balzac  j  Emmanuel  Sa  fut  qua-, 
/•  ï^«'      rante  ans  à  compofer  fon  petit  Livre  des  Apho- 
rifmes  pour  \t%  cas  de  confcience  j  Et  Vauge- 
las  employa  trente  ans  à  traduire  en  François 
Q^,  Curce. 
jicsci.BiùL     L'Edition  de  l'Hiftoire  de  Jove  faite  à  Baie 
''•'■•  eft  la  meilleure  en  2.  Tom.  in  folio, 

Rabin  P^"^  T^^'^  ^^  ^"  efprit  interclTé ,  penfîonnai- 

Refi.  fur  re  de  Charles-Quint ,  malin  ,  grand  flateur  : 
i'Hijî.ATt.  Les  portraits  qu'il  a  faits  des  perfonnes  les  plus 
^'^'  considérables  de  fon  Hiftoire,  font  àts  pièces 

qu'il  a  détachées ,  pour  en  faire  des  vies  d'hom- 
mes illuftres,  afin  d'en  tirer  de  l'argent.  El- 
id.art.iS'^^^  font  écrites  félon  qu'il  étoit  payé.  Il  sl 
excufé  les  injuftices  de  Cofme  de  Medicis ,  à 
caufe  qu'il  lui  faifoit  du  bien. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font,  Vit£  iVuflrium 
•  virorum.  Elogia  virorum  litteris  iBujirium.  EI(h- 
gia  viroi'um  belJica  virtute  illuftrium,  Hiftoria- 
rum  volumina  duo.  fff  Romanis  Pifcihus  libeHus, 
Defcriptïo  Comi  é^  ComenfisLacm,  Defcriptio 
Uritannuf,  Sccttiai  Hybtmiê  Ù*  Orcbadum.  De- 
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firiptio  Larii  îacus.  De  Detîigradi  &  Rhêffi  ex- 
pugnatione  per  Sol'miannum.  De  Légat iont  Ba- 
filii  wagtii  Priricipis  Moj'covia  adClcmentemVIÎ» 
De Legatione MoJ'covitarttm  libellns.  DePifiibut 
marinis ,  lacuftribus  ^  Ù"  fluviatiîtbus  ;  tteni  de 
Tejlaceis  ac  Sa/Jhmentis.  Vtta  duodecim  Vice- 
eomitum.  Carmitiu,  Turcicarum  rerum  Comment 
tarin ,  ^  difciplina  Turcica  militié.  Mta  dt  Con^ 
faîvo  di  Cordofta.  Dialog»  delV  iuiprej'e  tnilituri 
«  attinrofe,  Coinmcntar'w  âelU  cojede  iurchi.  Let- 
tere  Vulgari»  R^giauamento  Jhpra  i  motti  di  Jegns 
d'arme  ,  e  d^aniore  cbc  communamente  fi  chiama' 
no  impreft,  Dcir  origine  e  fucceffione  de  »  urcbi , 
e  de  i  Inro  paffuti  Imperadori. 

Paid  Jove  fe  vantoit  d*avoir  une  plume  d'or 
&  une  (de  fer,  pour  traiter  les  Princes  inéga- 
lement, félon  les  faveurs  qu'il  en  rece voit.  O- 
forius  dans  fon  Hiftoire  de  Portugal  remar- 
QU.2  3  que  Paul  Jove  n'a  point  parlé  d'une  gran- 
ee  viiAoire  obtenue  par  les  Portugais,  à  caufe 
oue  leur  Roi  ne  lui  avoit  pas  accorde'  une  pen- 
uon. 

Il  y  a  eu  un  autre  Paul  Jove  qui  s*cft  aquis 
beaucoup  de  réputation ,  par  de  beaux  vers  La- 
tins qu'il  a  compofez  à  la  louange  d^  Nicolas 
Picinnin,  de  Cofme  de  Medicis,  de  Charles 
Duc  de  Bourgogne,  de  l'Empereur  Charlcs- 
Quint,  Se  de  Ferdinaad  Roi  des  Romains. 


ladoUd,  cette  grande  lumière  d^Efpagnc,"^"'*'^ 
ctoit  de  PiUuftre  Maifon   des  Guzmans.  n;°"" 


FERDINAND  NUNNEZ  de  Val-Fcrdi 

iduf 

ius 

n     /      j-  TT  ^        ^  Pintii- 

II    etudta   aux  Humanitcz  en  Ion  Pais, nus. 
(bus  Elio  Antonio  de  Lcbrixa  ou  de  Le- 
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brija ,  6c  puis  à  Boulogne  en  Italie ,  fouîî 
Philippe  BeVoaldi ,  6c  y  apprit  la  Langue 
Gréque ,  qui  étoit  prefque  inconnue  en 
ce  tems-là ,  6c  à  laquelle  il  avoit  une  in- 
clination niervcillcufe.  Enfin  après  avoir 
acheté  bieii  cher  quantité  de  Livres  Grecs , 
il  revint  en  fon  Pais,  5c  apporta  le  pre- 
mier en  Efpagne  Pufage  de  la  Langue 
Gréque,  qui  contient  prefque  toute  for- 
te d'érudition  6c  de  doétrine.  Ainfi  étant 
appuyé  de  la  faveur  du  Roi  Ferdinand,  qui 
étoit  merveilleufemènt  fatisfait  de  fon  pè- 
re, parce  qu'il  avoit  fidèlement  admini- 
ftré  les  Finances,  il  préfera  l'étude  aux 
honneurs  6c  aux  beaux  emplois,  bien- 
qu'il  y  pût  aifémcnt  arriver  par  le  che- 
min de  la  vertu.  Il  fer  vit  au  Cardinal 
Ximencz,  à  la  piété  8c  au  grand  efprit 
duquel  PEfpagne  efl  ^\  redevable ,  à  faire 
cette  imprefiion  des  Livres  Saints  ,,  qui 
fera  vénérable  à  tous  les  Siècles  ^  &  depuis 
il  fuccéda  à  Demetrio  Luca  de  Candie, 
que  le  Cardinal  avoit  fait  venir  d'^Italie, 
pour  enfcigner  la  Langue  Gréque ,  dans 
la  nouvelle  Académie  qu'il  avoit  un  peu 
devant  établie  avec  tant  de  dépenfe  dans 
Alcala  de  Henarés  au»  Royaume  de  Tolè- 
de. Enfuite  il  alla  à  Salamanque,  qui 
cft  une  autre  Univerfité  la  plus  fameule 
de  toute  PEfpagne.  où  il  vieillit  pn  en- 
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Icignant  la  Langue  Gréque  6c  la  Latine, 
6v  ht  imprimer  les  Commentaires  d'Her- 
molaus  Barbare,  par  émulation  de  Pline, 
de  Mêla ,  6c  de  Scnéque ,  qui  étoicnt  de 
ion  Pais. 

Pour  ce  qui  eft  des  mœurs  ,  il  étoit 
pieux  &:  véritable  en  Tes  dilcours ,  mais  il 
étoit  railleur,  6c  cenfuroit  vivement  les  au- 
tres. Au-relle  il  méprifoit  le  faite  6c  la 
gloire.  11  ne  fe  maria  point,  6c  ne  but 
jamais  de  vin.  Sa  table  étoit  Ibbrc,  mais 
honnête ,  6c  il  y  recevoit  avec  joye  Tes 
amis  6c  les  difciples.  Il  mourut  âgé  de 
plus  de  80.  ans,  6c  légua  la  Bibliothèque 
•  Ton  Ecole,  6c  les  biens  aux  pauvres.  U 
■lit  enterré  dans  une  Chapelle  bafl'e  de 
l'Eglife  de  Sainte  Sufimne,  auprès  de  la 
porte  par  oîi  Pon  va  à  la  rivière  de  Tor- 
mesi  6c  Ton  ne  mit  fur  Ton  Tombeau, 
comme  il  l'avoit  ordonné,  que  ces  qua- 
tre paroles ,  La  mort  efi  le  pins  grund  bien 
de  U  vie. 

ADDITIONS. 

On  donna   à.  FERDINAND  NUNNE7  ^w^^A-/* 
le  nom  de  Pintianus  ,    parce  qu'il  etoic  natif  ^  ^''^"■• 
de  Pintia,    qu'on  appelh.-   vulgairement  Val- £,iJ,'/i. 
liadolid.     Comme  il  ctoit  de  la  première  no- Hiffamc. 
MefTe,    plufîeurs  perfonnes  de  qualité  lui  re- 
produTcntj  qu'il  faifoirtort  à  fa  Famille,  dp 
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s'attacher  à  un  emploi  auffi  bas  que  celui  d'en- 
feigner  la  Jeuneffe.    Mais  il  fe  moqua  de  ceux  ^ 
qui  fe  moquoient  de  lui  ^  difant  qu'il  imitoic 
Denis  le  Tyran  de  Syracufe ,  qui  de  Roi  fe 
fit  Maître  d'Ecole ,    &  qu'il  étoit  content  de 
l'empire  qu'il   exerçoit  fur  fes  difciples.     Il" 
conferva  une  fanté  vigoureufe  jufqu'à  fa  der- 
nière vieillefTe,  vivant  toujours  avec  fobrieté, 
ne  beuvant  que  de  l'eau,  &  méprifant  les  re- 
mèdes &:  les  confeils  des  Médecins,   de  quel-', 
ques  incommodirez  qu'il  fût  attaqué. 

Jérôme  Rom.ain,  Hiftorien  Efpagnol,  Pa 
voulu  faire  pailer  pour  Hermaphrodite,  fous 
prétexte  que  dans  un  Commentaire  Efpagnol, 
que  Pintian  a  fait  fur  Jean  Mena  Poète  de 
Cordoue,  il  a  traduit  en  cette  Langue  cette  Epi- 
gramme  de  Martial  ,■///.'  /. 

Nolo  tomcn  veteris  documefttit  arcefpre  fcitna  ^ 
Ecce  ego  f'nm  facftis  fœnnna  de  puera. 
Mais  cet  Hiftorien  eft  tombé  dans  une  erreur  ' 
groffiére ,  croyant  que  Pintian  difoit  de  lui- 
même  ce  qui  n'elt  qu'une  citation  d'un  autre 
Auteur. 
Tpifi.  Ses  Commentaires  fur  Pline  ont  mérité  l'e-  • 

^eptdv.  Ad  {{\i-r[^ç^  de  plufîeurs  Savans,  &  fur-tout  celle  de 
Srir!*"'  T^-  Gènes  Sepulveda  ,  &  de  Hadrien  Junius. 
jfunmt,  Lîpfe  donne  de  grandes  louanges  non-feulement 
y4mmad.  à  fon  Commentaire  fur  Pline  ,  mais  auffi  à 
i/iiir '*  ^^"x  qu'il  a  publiez  fur  Pomponius  Mêla  & 
/.  2.  (.  t.  fur  Sénéque.  Et  il  a  paffé  dans  l'efprit  de  plu- 
&^  prmf.  /îeurs  Savans  ,  pour  un  des  plus  do(5les  &  des 
plus  judicieux  Critiques  que  l'Efpagne  ait  pro- 
duits. 

Ifaac    VciTius  ,    dans    fon    Commentaire 
i\u  Pomponius  Mêla ,  préfère  celui  que  Nun- 

nez 
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«ez  a  fait  fur  cet  Aucjur  à  tous  les  autres, 
&:  il  dit,  qu*il  ne  s'elt  fervi  qu;?  de  cet  Ou- 
vrage en  compofant  le  /îen.  il  ajoute ,  que 
Nunnez,  quoiqu'il  fût  forti  d'iin^- Famille  il- 
luftre ,  eft  plus  redevable  aux  Lettres  qu'à  la 
noblefïe  de  fa  naiflànce. 

Lipfe  afTure,   que  Nunnez  eft  l'exemple  &!.•>/:  ibij, 
le  modèle  de  la  ve'ritable  Critique,    &  qu'il  ^Z"^*^'''"'- 
me'ritc  de  vivre  dins  Tjftime  de  tous  les  S^l-  B'Jûtt  cot. 
vans,  foit  qu'on  confédéré  la  vivacité  de  fon /?<??*, £./»>. 
cfprit  &  la  pe'nétrarion  de  fon  jugement,  ou  ^'^•^7.'^'- 
qu'ion  ait  égard  à  (à  bonne  foi  &  à  fa  mode- 
(tie.     Cependant  il  n'aimoit  pas  que  (es  Amis 
lui  fiffent  voir  les  fautes  qu'il  avoit  commifes 
dans  fes  Ouvrages,  &:  Sepulvcda  l'accuf^  d'é- /^,^.  »  <;, 
tre  le  plus  opiniâtre  de  tous  les  hommes. 

Lipfe  faifant  réflexion  fur  la  deflinée  àcs  L,b.  i. 
bons  Critiques  dit,  qu'il  ne  peut  s'empêcher ^^'<^-'^"^' 
de  plaindre  bur  condition ,  voyant  que  leurs 
travaux  apportent  tant  de  fruits  &:  d'avantages 
au  Public,  &  en  même  tems  iî  peu  de  répu- 
tation &  de  récompenfe  à  leurs  Auteurs.  Il 
ajoute  ,  qu'il  s'en  trouve  peu ,  dont  le  nom 
s'étende  bien  loin  ,  ou  qui  dure  Jong-tems  ; 
mais  il  témoigne,  qu'il  n'y  a  rien  qui  lui  don- 
ne tant  d'indignation ,  que  le  fort  de  Nunnez, 
qui  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  fe  tirer 
de  la  poufîîére  &  de  l'obfcurité  des  ténèbres, 
oii  il  a  été  long-tems  comme  cnfcveli,  au  mi- 
lieu de  fon  Pais;  cependant  perfonne,  à  fon 
avis,  neméritoit  mieux  de  vK're  dans  leftime 
de  tous  les  Savans,  foit  qu'on  con^dére  la  vi- 
vacité de  fon  efprit  &:  la  pénérrntion  de  fon 
jugement ,  foit  qu'on  regarde  fa  bonnj  foi  &: 
fa  modeftie.    Il  die,  qu'il  n'a  vu  perfonne  qui 
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ait  exercé  une  Critique  plus  fine,  &  qui  s'y 
foit  comporté  avec  moins  d'afFeCÎation,  avec 
moins  de  fard  &  d'ambition.     Il  prouve  ce 
qu'il  avance   par  les  Remarques  que  Nunnez 
a  faites  fur  Sénéque,    fur   Pomponius  Meia  ; 
mais  particulièrement  fur  Pline  ^  dont  il  a  ré- 
tabli une  infinité  d'endroits  corrompus  &  les 
plus    difficiles ,    avec   un  bonheur   extraordi- 
naire. 
c^mntent        Lîpfc  dans  un  autre  Ouvrage  appelle  Nun- 
ift  Stnec'.    nez  l'exemple  &  le  modèle  de  la  véritable  Cri- 
tique 5  ajoutant ,  qu'il  n'a  point  été  précipité 
ni  étourdi   daiis  ce  qu'il  a  fait ,   mais  qu'il  a 
joint  la  prudence  &  la  modération  avec  la  fub- 
limité  &  la  folidité. 
£ibL  fJift.      Nicolas  Antoine  lui  donne  le  premier  rang 
/r*/,         entre  tous  les  Ecrivains  d'Efpagne,  pour  la 
Critique  5  &  pour  l'art  de  corriger  &  d'expli- 
quer les  anciens  Auteurs. 
ECprit  dt       Nunnez  ordonna  pour  fon  Epitaphe  ces  pa- 
Tattn  f.    rôles  5   La  mort  efl  le  plus  grand  bien  de  Ia  vie  i 
la  réflexion  eft  bonne,  mais  la  penfée  eft  faufle. 
La  mort  ne  peut  pas  être  le  plus  grand  bien  de 
la  vie,  puifque  ceux  qui  font  en  vie  ne  l'éprou- 
vent pas.     Il  eft  vrai  que  pour  mourir  il  faut 
vivre,  mais  pour  jouir  de  ce  bien,  il  faut  être 
mort. 

Au  refte  M.  Du  Ryer  n'a  pas  entendu  le 
fens  de  ces  paroles  Latines,  qui  fe  lifent  dans 
TEloge  que  M.  de  Thou  a 'fait  de  Pintianus  : 
Edith ^  Hermolai^arhavi  amuhitinne ,  inP/ifilut/i, 
Mclam  ,  é^'  Senecrivt,  popiilares  fuos^  Cnvituentû' 
rifs:  car  il  a  traduit  cet  endroit  de  cette  ma- 
nière, Et  fit  imprimer  le-s  Commentaires  dHfr- 
fnolaiiS  Btirharo  par  éuîtéhtion  de  ?iwe  ^  de  Mê- 
la, 
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hy  ^  tU  St''iéq"ey  tfui  ^fi'ienr  (fe  fin  Pois^  Au- 
>Iieu  qu'il  faloit  Us  tourner  ainfi  ,  Et  par  ému- 
lation d'Hcrmvlaïts  hurhuio  ,  H  jit  imprimer  des 
Commentaires  fur  Plitie^  Jitr  Mêla  à^  jur  SinéijHe^ 
qui  et  oient  ifc  fin  PtJs.  Car  Pinti.inus  a  com- 
menté ces  Auteurs  Efpagnols,  i'ux  Icluuels  H^r- 
molausBarbaro  avoir  tait  de^Comm.^ncaires. 

Outre  CCS  Commentaires ,  Pincianus  a  don- 
ne au  Public  une  '1  radudion  Lr.rmc  du  Pocmc 
de  Mofchiis  de  la  ruine  de  Troyc,  t:  un  Re- 
cueil de  Proverbes  Efpagnols. 

Année  1555. 

T  E  A  N  R I V I U  S  natif  d' Athcndor ,  Joann« 
j  ville  de  Wcllphalic,  famcufc  par  le  Bap-^'"»»^- 
i  terne  d'Albion  6v  de  Witichinde  Princes 
de  Saxe,  qui  y  furent  baptifcz  par  l'au- 
torité de  Charlcmagne ,  employa  vingt- 
cinq  ans  entiers  à  inftruirc  la  Jeun: lie, 
premièrement  à  Cologne,  cn-fuitc  àZuic- 
kaw  après  George  Agricola,   puis  à  An- 
ncberg,   6c  enfin  à  Meifen,  y  ayant  été 
mandé  par  Henri  de  Saxe,  père  de  l'E- 
lecteur Maurice.     Il  conleilloit  &  exhor- 
toit  fc'S  Difciples,  pour  apprendre  laL/an- 
gue  Latine ,   de  lire  particulièrement  les 
Comédies  de  Terence,   fur  lefquclks  il 
f>it  fait  des  Notes.     Enfin  il  s'appliqua 
uiérement  à  la  Théologie,  fur  quoi  il  a 
..lucoup  travaillé,   &  George  Fabritius 

K  5  de 


1^4'  ^^^  Ehges 

de  Chemnîtz ,  qui  a  écrit  fa  vie ,  lui  fuc- 
ceda  dans  la  conduite  des  études.  Il  mou- 
rut à  Mcifen  âgé  de  cent  ans. 

ADDITIONS. 

fTrf!T  J^^N  RIVIUS  étok  un  homme  d'une 
WêTt!%f'  finguliére  érudition.  Après  qu'il  eût  enfeigné 
long-tems  la  Jeunefle  avec  beaucoup  de  re'pu- 
tation,  il  fut  honore  de  la  Charge  de  Confeil- 
1er  de  George  Duc  de  Saxe,  &  de  Pre'cepteur 
d'Augufte,  qui  depuis  fut  Eledleur.  Mais  s'en- 
nuyant  de  la  vie  de  la  Cour,  il  fut  établi  In- 
fpeéleur  de  l'Ecole  de  Meifen,  oii  il  mourut 
âgé  de  cinquante-trois  ans:  car  c'eft  ainfî  qu'il 
faut  traduire  les  mots  Latins  de  M.'  de  Thou , 
annoi  cum  j'ecuïo  numerûbat  •>  &  non  pas  com- 
me l'a  fait  M.  Du  Ryer ,  qui  a  crû  que  M.  de 
Thou  vouloit  dire  que  Rivius  âvoit  vécu  un 
Siècle. 
etorg.  Jean  Rivius  naquit  d'une  Famille  honnête, 

ï^^'  ''*     le  I.  Août  isoo.     Dès  Tes  premières  années  il 

Vita.  Jo,  ,  1,1  1  >  /       j 

Rtvii,  eut  beaucoup  d'ardeiA-  pour  1  étude  i  mais  com- 
me il  étoit  d'un  tempérament  foible,  fon  pè- 
re &■  fa  mère  l'empêchèrent  de  s'y'  attacher 
avec  trop  d'application.  Après  avoir  appris 
la  Langue  Latin j  &:  la  Gréque  dans  fon  Païs, 
il  alla  étudier  en  Philofophie  à  Cologne,  où 
il  inflruifît  la  jeuneffe  pendant  trois  ans.  Il 
fut  enfuite  établi  Profeffeur  à  Zuickaw,  &  il  y 
expliqua  hs  Poètes  Latins.  Jean  Forfter  étoit 
fon  Collègue,  &  commue  l'un  &  l'autre  étoient 
de  petite  taille,  on  difoit  qu'ils  étoient  nains 
de  corps,  &  gèans  d'efprit.    En  1537.  il  alla 
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exercer  fa  profeffion  à  Anneberg.  Qiioi qu'il 
n'eut  que  de  très-pt^tits  appoint. menb,  \  car 
on  ne  lui  donnoit  tous  les  ans  que  IbixantJ  ccus 
du  Khein  )  néanmoins  ,  comme  il  avoit  un 
trcs-grand  nombre d'Ecolurs,  qui  fe  rendoient 
à  fon  Auditoire  de  tous  les  luux  circon.oi'ins, 
&  qu'il  inllruiibit  auili  en  particulier,  non-feu- 
lement il  entretint  fa  famille  honorablement, 
mais  il  augmenta  fon  revenu  par  fes  cpargnjs. 
Mais  parce  que  les  Moines  lui  faifoient  deinau- 
vaifes  affaires  auprès  de  George  Duc  de  Saxe 
Prince  d' Anneberg  ,  à  ca afe  qu'il  reprenoic 
leur  ignorance  en  diverfes  chofes ,  Se  fjr-tout 
dans  les  Cantiques  Eccléfîaftiques  qu'ils  chin- 
goient  à  leur  tantaifie  ,  il  refolut  de  quitter 
cette  ville,,  8c  de  s'aller  établir  à  Marienbourg. 
Mais  ayant  été  appelle'  à  Friberg^  où  l'on  lai 
offroit  de  grands  appointemens  Se  des  avanta- 
ges confiderables  ,  il  accepta  cette  vocation, 
quoiqu'alors  ceux  de  Konigsberg  tachaflent  de 
\^attirer  dans  leur  villes  car  Henri  Duc  de  Saxe 
agit  fi  fortement  auprès  de  Rivius,  qu'il  lui 
pcrfuada  de  venir  demeurer  à  Friberg  pour  va- 
quer à  l'inftnidion  des  Princes  fes  fils.  Après 
que  Henri  eût  fuccedé  à  George  fon  frère ,  il 
obligea  Rivius  à  interrompre  les  exercices  de 
fa  profefT^on ,  Se  il  l'employa  en  des  aflfnires 
d'Etat.  Le  Prince  Alauricc  fils  de  Henri  tta- 
'  •k  enfuite  à  Mcersbourg  un  CoHège ,  dont  il 
jnna  la  diredlion  à  Rivius,  qui  s'aquitta  de 
r  Emploi  avec  beaucoup  de  fiiccès,  jur;u*à 
j  que  Dieu  l'eût  relire  du  Monde. 
Il  ètoit  fobrc,  chafte,  infatigable  dans  les 
:ravaux  de  l'étude,  ennemi  de  la  fuperftition, 
de  Phypocrifle,   &  du  mcnfonge.     Il  aimoit 

plus 
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plus  les  louanges  que  l'argent.  Il  étoit  bien- 
laifant  envers  tout  le  Monde^  fur-tout  envers^ 
fes  Ecoliers ,  agréable  à  fes  amis ,  &  diligent 
père  de  famille.  Il  s'aquittoit  avec  foin  de 
toutes  les  fon(5lions  de  fa  Charge.  Mais  il 
éroit  colère,  &:  quand  cette  pafTion  lui  avoit 
cchaiifFé  le  cœur,  il  s'emportoit  à  des  paroles 
très-aigres.  Il  eft  vrai  que  fa  bile  ne  s'allu- 
moit,  que  lorfqu'il  voyoit  que  l'on  renverfoic 
la  difcipline,  &:que  l'on  déièndoit  des  avions 
criminelles.  Au  milieu  de  fes  exercices  Scho- 
laftiques,  il  s'adonna  à  la  Théologie,  com- 
parant la  dodrine  des  anciens  Théologiens 
avec  celle  des  modernes.  Il  cultiva  pendant 
quelque  tems  l'amitié  de  plufieurs  Catholiques 
Romains  ,  à  deflein  de  les  ramener  dans  la 
bon  chemins  mais  voyant  qu'il  n'en  pouvoit 
venir  à  bout ,  il  cefla  d'entretenir  commerce 
avec  eux. 
Mtrh.  Mr.  Morhof  dit ,  que  les  Lieux  Communs  de 

ioifh.  Philofophie  compofez  par  Rivius  font  trés-uri- 
les  aux  gens  de  Lettres ,  &  contiennent  piu« 
fleurs  remarques  Singulières.  ^ 

litUh.  Dans  le  tems  que  Jean  Rivius  commença  fes 

I^^"»'  ••  études,  il  n'y  avoit  en  Allemagne  que  très- 
peu  de  Précepteurs  capables  d  enfeigner  les  bel- 
les Lettres  aux  jeunes  gens  3  mais  Rivius  eut 
le  bonheur  d'être  inftruit  par  un.Prctre, 
nommé  Tilleman  Mullius ,  qui  étoit  très-fa- 
vant ,  &  qui  fe  faifoit  un  pîaifir  d'élever  avec 
foin  les  enfans,  qui  avoient  quelque  inclina- 
tion pour  les  Sciences.  En  ce  tems-là,  lorf- 
qus  quelqu'un  favoit  fiire  des  vers  Latins,  ou 
avoit  quelque  connoiifance  de  la  Langue  Gre- 
nue, on  regardoit  cela  comme  un  miracle.  Til.- 

lemaiî,^ 


Des  Hommes  SavâiîS.  157 

•nan  ,  qui  entendoit  bien  cette  Langue ,  flc 
v/.:i  étoit  Poète  5  non-feulement  inftruifoit  fcs 
Ecoliers  dans  le  Latin  &:  le  Grec  ,  mais  aufli  les 
exôrçoit  dans  la  Poéiie,  &:  Rivius  avoit  fait  de 
Ç\  grands  progrès  fous  cet  habile  Précepteur, 
qu'il  en  croit  extrêmement  aime,  &:  que  fes 
condifciphs  avoient  beaucoup  de  confidération 
pour  lui.    Tillcman  charmé  des  bonnes  cuali- 

\  tcz  de  Rivius  Se  de  fon  attachement  à  l'étude, 
le  reçut  dans  fa  maifon ,  par  la  pcrmiffion  de 
fon  pe're ,  avec  deux  ou  trois  autres  jeunes  hom- 
mes ,  fe  divertiflant  dans  les  leçons  qu'il  leur 
donnoit.  Il  avoit  partage  leur  tems:  Ils  don- 
noient  quelques  heures  aux  occupations  du  ca- 
binet ,  quelques  unes  au  repos  &  au  jeu  ,  & 
d'autres  au  foin  de  leur  corps.  11  alTiftoit  lui- 
même  à  leurs  exercices  &:  à  leurs  divertiffe- 
tnens ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  fît  quelque  aûicn 
contraire  aux  bonnes  mœurs,  à.  l'honnêteté , 
&  à  la  bien-féance.  Et  il  depofoit  alors  tou- 
te fa  gravité  &■  toute  fon  aufterité ,  pour  ne 
pas  les  incommoder  èc  diminuer  leur  plaifîr , 
qu'ils  prenoient   d'ordinaire  dans  fon  jardin. 

1     Un  de  leurs  exercices  ordinaires  étoit  celui  de 

■    laMufîque:  Ils  chantoient  fouvcnt  des  Hymnes 

'  Eccléfiaftiques ,  &:  il  letir  en  faifoit  expliquer 

le  fens,  ann  qu'ils  les  cntendiflent,  lorfqu'ils 

les    prononceroient    dans   l'Kglif.:.     Alors   il 

étoit  défendu  de  lire  les  Poètes  dans  les  Eco- 

'  s ,  parce  qu'ils  étoient  fufpe(fh  d'héréfie,  & 

\  Langue  Gréque  étoit  notée  d'infamie,  par- 

,"  que   l'Eglife  Gréque  s'étoit  féparée  de  la 

\omaine.  Comme  Tilleman  faifoit  les  fonélions 

un  Maître  d'Ecole,  contre  la  coutume  ob- 

icrvée  en  ce  tems-là,  il  en  étoit  blâmé  par  les 

4  autres 
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autres  Eccléfiaftiques ,  qui  difoient ,  qu'il  ra- 
valoit  la  Dignité  de  Prêtre ,  dont  il  e'toit  ho- 
noré, en  s'occupant  à  l'inftrudion  des  En- 
fans  i  &  cependant  ces  Eccléiîaftiques  ne  ju- 
goiant  pas  qu'il  y  eût  du  deshonneur  à  pafler 
leur  tems,  comme  ilsfaifoient,  dans  des  feftins, 
dans  l'yvrognérie  ,  dans  la  luxure ,  dans  les 
danfes  avec  les  Religieufes,  &  dans  toute  for- 
te de  débauches. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Rivius  font ,  L/- 
'heUus  de  ratione  ducendi.  Caftigatiuves  plurimo» 
rum  ex  leventio  locorum  ,  in  quibus  obiter  quidam 
explicati  ftnt.  Cûfiigationes  quorundam  locorum 
ex  Bruto  M  TuUiiCicermis ,  &  ex  OraUtre ,  £"/>/- 
[lolis  Famiîiarihus  ejufdem ,  adjeâa  tJonnuVorum 
exp  'icatione.  Caftigatiories  aliquot  locorum  Salu» 
Jiii,  Item  Hhrorum  Ciceronis ,  de  Officiis ,  de  Ami- 
citia  ,  <zb"  ds  Seneâute.  Defcrtptio  Marienbergi» 
De  ififiauruta  renovataque  docîrina  Ecclejtajiica 
hbelliis.  De  iis  difcipUnis  qna  de  Sermone  ûgunt^ 
ut  fimtGrammatica  ^  Dialeâica  ^  Rhetoriea  ,  H' 
hri  iS.  De  faviUiari  cujufque  Getiio  ,  /eu  de  Pré' 
fidio  Angelico ,  libellas.  DeConfcicntia  libri  très, 
AJfertio  cowmunionis  fub  utraque  Specie ,  conten- 
ta quatuor  Epiftolis ,  nd  Joan.  Fabianum,  Epi» 
Jlola  de  fol  a  Fide,  De  J'peéfris  à^  opparitioni- 
bus  utnbrarum  y  feu  de  veteri  fuperjlitione ,  liber 
j.  De  corjjtliû  Dei  in  celando  Myjîerio  redemptio' 
fiis  humcrna  ,  libri  très.  Quo  paBo  je  Javentus 
in  hifce  Religionis  difftdiis  gerere  debcat  ,  liWi 
duo.  De  Jhilfitia  vmrtaliujn  in  procrajlinanda 
carre  êltone  vit  a.  De  confolandis  agrotantibus^ 
iijdemque  ad  mortem  aniviandis  liber.  De  errO' 
rdns  Pùfitjficiorum ,  fen  de  alttfibus  Eccleftafticis, 
Di.Seculi  nofiri  felicitatt^  Ù-  homnum  erga  Dei 
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lenefiâa  ingratittufirte ,  hier  l.  De  t'ttulo  é^  irt' 
.riprio?ieJa!it:ifer£  Cruels j  /ibellas.  De  perpétué 
îonfliûîi  piorum  cutu  carne  ^  mundo  ^  Diabolo  ^ 
feu  de  lue  a  Chrijiiana.  De  officio  Pajîorali  Mi' 
rilflrorurn  Ecclefid  in  Pagis,  De  vero  erg  a  Deum 
jr/iore.  De  perpetun  in  terris  geudio  piorum  > 
libelius»  De  Scht^motihus  ac  figuris  à^  Gramme" 
ticis  ,  &'  Rb^toricis ,  1  r^élotus.  Locorum  com- 
munium  Philnjophicorum  ,  (juibids  veluti  Craca^ 
l^tinaqne  Lingud  J'criptorum ,  expUcationis  ra» 
fi«  ^  via ,  ejuftjue  unà  ufus  in  Herodoto  retexto, 
préteundo  dtmoniiratur ,  fomus  primus.  De  My^ 
Jierio  Fedtwptionis.  De  pr^ejidh  tvangelico.  De 
fponfalihiis  Jîne  approbatiçne  parentum  irritis.  De 
Religione.  De  infîaurata  doârina  Ecclefiajfica, 
De  fiducia  falutis  propterChrifium.  De  vitaé^ 
tNoribus  Cbnjiiûnoruîn.  Conimentariolus  in  Pfâlm, 

Au  refte  Jean  Rivius  ajoûtoit  au  nom  de  fa  <^  F*M4; 
famille  celui  de  fa  patrie,  s'appellant  Athen-'"  îl'^'".. 
dorienlîs,  pour  fe  diftingucr  d'un  autre  Jean 
Rivius  Vénitien,    qui  a  fait  quelques  Préfa- 
ces fur  Diomede  le  Grammairien ,  &  fur  quel- 
ques autres  Auteurs. 

ERASME  REÎNOLD  mourut   éd-Erafinni 
que  à  UàM  dans  ion  Pais.     Après  Jean  ^«"'niio*-- 
Mullcrn  de  Konisb  rg ,  &  Nicolas  Coper-  "'* 
nicus ,  il  n'y  a  eu  pjrfonnc  oui  ait  plus 
cclairci  PAftrologie,  ayant  ajouté  aux  Ta- 
bles de  Ptolomce  &  d'Alfonfc,  des  dire* 
ârioos  6c  des  mouv^mcns  Ccleftcs ,  celles. 
dç  Prucenus  diligcouxieni  examinées,  avec 

uac 


%6o  Les  Eloges 

une  manière  de  fupputcr  les  momens  A- 
llronomiques.  11  eut  fait  beaucoup  d'au- 
tres choies  fi  la  mort  ne  Peut  point  pré- 
venu ,  car  il  ne  vécut  que  quarante-deux 
ans. 

ADDITIONS. 

Vof  de        ERASME    REINOLD  enfeigna   à  Wit- 

MaThtm.    tembergj  &  en  mourant  prononça  ce  vers, 

p*£'i9o.        K/A/,  &  qtiem  aideras  curfum  wihi,  Chrijîe , 

pcregj. 

Ses  Oeuvres  imprimées  forlt,  Scholia  inTheo- 

r'u'ûs  pUvetarttm.     Georgii  Purhacbii  Ohfervâtio^ 

nés  5  ctim  methodica  tracîatmie  de  illuminationt 

Luna.   Kaletidaritim.     Tabula  Prutcmca  ^  é^  di- 

.  reéfionitm,    Com?}icntarii  in  libros  Ptoloniai  Ma" 

tbewatic£  conftruéîiouis. 
^iUioth.        II  y  a  eu  un  autre  Mathématicien  appeJlé 
Eraime  Kemold,  qui  a  mis  au  ;our  un  Livre 
intitulé,  Praâh-a  anni  15 74,  cum  explicaîiofje 
nova  JlelU  cjufdem  anni. 

Tncobus  TAQUES  STURM  l'ornement  de  la 
$rur-  Nob]:ile Allemande,  étoit  illuftre,  ôcpar. 
fil  rare  érudition ,  6c  par  l'expérience 
qu'il  avoit  dans  les  affaires.  Il  confeilla 
à  Jean  Sleidan  d'écrire  l'Hiftoire,  il  l'ai- 
da même  dans  cette  cntreprife.  Se  fervit 
fidcLmcnt  François  I.  dans  les  affiires  qu'il 
avoit  avec  l 'S  Princes  8c  les  villes  de  l'Em- 
pire. U  mourut  à  Strasbourg  de  la  fiè- 
vre 
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vrc  quarte,  fur  la  fin  d'Odobre,  dans  foii 
année  climaclériquc. 

ADDITIONS. 

JAQUES  STURMIUS  ctoit  natif  de  Slci-  Verheidei^ 
da  ,  patrie  de  l'Hiflorien  Sleidan,  fuivant  V"er-  ^''^"' 
heiden,  &  fuivant  quelques  autres,  de  Stras- 
bourg.    Après   avoir  commencé  fes  études  à 
Liège,  il  les  cbntinua  à  Paris,  &:  étant  re- 
tourné en  Allemagne,  il  fut  honoré  des  pre- 
mières Dignitez  de  la  République  de  Strasbourg, 
&  aquit  la  réputation  d'un  homme  qui  avoir 
joint  à  une  rare  éloquence ,  une  prudence  fin- 
guliére,   une  piété  fincére,    &:  une  confiante 
affe(5lion  pour  le  bien  public.     Ce  fut  par  fes  Panuï, 
confeils  que  les  Seigneurs    de  cette  ville-là  y  Profop. 
établirent  une  Académie,  de  laquelleJeanStur-^";,^'' 
mius  eut  la  conduite  en  qualité  de  Redteur.  Il  [Jdam  de 
s'aquita  avec  beaucoup  de  louange  &:  de  gloire  vir.jfurif- 
de  diverfes  AmbafTades ,   8c  enfin  ayant  rendu  ""^^ 
une  infinité  de  fer  vices  confidérables  à  tous  les  PantaUtn, 
Protefians  d^Allemagne,  &  en  particulier  à  ^"^^'X'» 
i  -ux  de  Strasbourg,  il  y  mourut,  non  pas  âgé 
j  Se.  ans,  comme  Verheiden  l'a  écrit,  mais 
...ms  fon  année  climadtérique. 

Ce  fut  à  la  perfuafion  de  Jaques  Sturmius , 
que  Jean  Sleidan  entreprit  de  compofer  l'Hi- 
ftoire  qui  l'a  rendu  (\  fameux  dans  le  Monde: 
car  non-feulement  il  lui  fournit  des  Mémoires 
de  ce  qui  s'étoit  pafîé  en  diverfes  conférences, 
où  il  avoit  été  l'un  des  principaux  Aftcurs  , 
mais  encore  il  revid  fon  Ouvrage ,  &  lui  don- 
ffa  les  avis  qui  lui  écoient  néceflaires  pour  l'a- 
Tom.  /.        L        mener 
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mener  à  la  perfe<5lion  où  on  le  void  préfeiite-* 
ment,  comme  Sleidan  le  dit  lui-même  dans 
la  Pre'face  qui  eft  à  la  tête  de  cet  Ouvrage. 
xftUh  Jaques  Sturmius  naquit  l'An  14S9.  à  Stras- 

^'iVam  de  bourg ,  &  non  pas  à  Sleiden,  comme  je  l'ai 
vn.jurif.  dit  dans  mes  précédentes  Additions,  l'ayant 
confondu  avec  Jean  Sturmius ,  ainfi  que  l'a  fort 
bien  rémarqué  Mr.  Baile.  En  1525.  il  fut  fait 
Sénateur  de  la  République  de  Strasbourg,  & 
il  fut  honoré  plusieurs  fois  de  la  Charge  de  Studt^' 
lueifter ,  ou  de  premier  Magiftrat  de  cette  vil- 
le. Il  fut  employé  en  quatre-vingts  onze  Am- 
baflades  5  &  à  l'exemple  de  fes  Ancêtres  il 
aima  mieux  donner  fes  foins,  fans  aucun  pro- 
fit, aux  affaires  de  fa  République,  que  de  s'en- 
richir en  fervant  quelque  Eleéteur,  ou  quelque 
Prince  de  l'Empire.  Il  augmenta  de  fon  ar- 
gent la  Bibliothèque  de  Strasbourg,  &:  il  don- 
na cinquante  écus  d'or  de  revenu  à  l'Acadé- 
mie, qui  avoir  été  établie  par  fon  confeil,  & 
dont  Jean  Sturmius  fut  établi' Re6leur. 

Mr.  Baile  fait  voir,  que  Mr.  deThou  s'eft 

trompé  en  difant  que  jaques  Sturmius  eft  mort 

dans  fon  année  climadlérique.    Mr.  Baile  cite 

un  paffage  de  Sleidan,  qui  porte  que  Sturmius 

'^ndr.CAr'^  vécu  plus  de  61.  ans.     Comme  j'ai  confon- 

^màr.fecuU^^  Jaqucs  Sturmius  avec  Jean,  de  même  que 

XVII.       plufieurs  autres  Auteurs,  &  entr'autres  André 

/».  sit.      Charles,  j'ai  mal  à  propos  cenfuré  Verheiden, 

fuppofant  qu'il  avoit  mis  la  mort  de  Jaques 

Sturmius  dans  fa  80.  Année,  &  cependant  Ver- 

heiden  parle  de  Jean  Sturmius,  non  pas  de  Ja- 

Tflci.  Crit.  ques.     Mr.  Baile  au  refte  nous  apprend ,  que 

^"- 3-  i      Jaques,  quoiqu'il  fût  un  Proteftant  zélé  pour 

zujr^'  fa  Religion,  avoit  pafle  quelques  années  fans 

corn- 
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comiriunier,  sVranr  fcandalizcciesdirputes  qui 
regnoient  entre  les  Miniftres  fur  le  fcns  de  ces 
paroles,  Crci  eji  mon  corps, 

JEAN  DUBRAVIUS  SKALA  ,  qui  J-  Du. 

étoit  Pancicn  nom  de  la  Famille  ^^ant  ^'^".J^"^ 
qu'elle  eût  été  reçue  dans  l'Ordre  des  Che- 
valiers ,  étoit  de  Pilfen ,  qui  ell  une  ailes 
bonne  ville  de  Bohême.  Et  comme  il 
étoit  bon  pour  la  paix  ÔC  pour  la  guerre , 
il  a  fort  bien  écrit  l'Hilloire  de  Ion  Pais. 
Il  rendit  de  bons  fervices  au  Roi  Ferdi- 
nand dans  le  tems  de  la  guerre  de  Saxe, 
en  appaifant  les  féditions  de  Bohém^  \  ôc 
après  qu'elle  eût  été  heureufement  ache- 
vée, il  reconcilia  ceux  de  Ton  Pais  avec 
kur  Prince,  qui  étoit  juftcment  irrité  con- 
tre eux,  &  en  eut  l'Evêché  d'Olmutz, 
dont  il  jouit  dix  ans  avec  beaucoup  de 
fîigelle  éc  d'intégrité.  Il  mourut  d'/\po- 
plexie  le  25-.  Août. 

ADDITIONS, 

DUBRAVIUS  fit  Tes  premières  t-tudes  ep 
Italie ,  &  y  ftic  reçu  Dodeur  en  Droit.  Etant 
retourné  en  fon  Pais  ,  il  s'attacha  auprès  de 
Staniflaus  Theufon  Evêquc  d'Olmutz,  qui  fc 
fervit  de  lui  dans  plufieurs  affaires  confidéra- 
bles.  Il  conduifît  même  les  troupes  que  céc 
Evêque  envoya  au  fecours  de  Vienne  lorfqu'eJ- 
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le  étoît  aiïîégée  par  les  Turcs ,  &  il  fe  com- 
porta vaillamment  en  cette  occafion-là.  Quel- 
que tems  après  ayant  été  fait  Evêque,  il  fut 
employé  en  diverfes  AmbaiTades  ,  dans  lef- 
quelles  il  fit  paroitre  beaucoup  de  prudence  & 
d'habileté.  Lorfque  les  affaires  de  l'Eglife  d.z 
de  l'Etat  lui  donnoient  quelque  relâche ^  il  fai- 
foit  fon  divertiiïement  de  l'étude  &  de  la  le- 
dure.  Outre  THiftoire  de  Bohême  ^  il  a  écrit 
un  excellent  Commentaira  fur  le  Pfeaume  V. 
un  Livre  de  Pijbinis ,  Se  des  Notes  fur  Martian 
Capella. 
jotirn.  des  Dubravius  ayant  obtenu  des  Lettres  de  No- 
'Sav.i6%t.  bleffe  prit  le  nom  de  Dubraviski,  qui  eft  celui 
F-  ^5*-  d'une  ancienne  Famille  de  Moravie.  Il  fut 
enfaite  honoré  de  la  Charge  de  Préfîdcnt  de 
la  Chambre,  qu'on  avoit  établie  pour  faire  le 
procès  aux  Rebelles  qui  avoient  eu  part  aux 
troubles  de  Smakalde. 

Outre  les  Livres  que  j'ai  déjà  marquez,  il 
a  fait  un  Dialogue ,  fous  le  nom  de  Xenccra- 
îe^  fur  la  qualité  des  Alimens,  qui  fe  tirent 
des  poiiïbns,  5c  une  Tradudion  en  vers  La- 
tins, àts  Aphovifmes  d' Hippocraîc. 

Son  Hilloire  de  Bohême  fut  imprimée  à  Po- 
flan  ville  de  Moravie  tn  issf.  aux  dépens  de 
l'Auteur,  &  réimprimée  à  Vienne  en  Autri- 
che en  IS'Î4.  Enfin  il  s'en  eft  fait  une  troi- 
iiême  Edition  à  Francfort  en  168^.  avec  des 
Notes  compofées  par  Thomas  Jordan  Méde- 
cin. Cette  Hiftoire  eft  écrite  avec  beaucoup 
de  diligence  j  mais  il  y  a  quelques  fautes  qui 
font  corrigées  par  l'Auteur  des  Notes,  qui  eft 
tombé  lui-même  dans  d'autres  fautes ,  com- 
me il  eft  remarqué  dans  le  Journal  de  Paris.    . 

JEAN- 
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JEAN  -BAPTISTE     EGNx\TlUS  J  î^^ptî- 
etoit  de  Véniic,  de  bonne  Maifon  ,   mais       S"*' 

•     •  ■  •      tius* 

pauvre,  ÔC  fut  Difciplc  d'Angclo  Poîitio, 
qui  rétablit  en  Italie  les  bonnes  Lettres 
prefquc  mortes ,  6c  qui  ayant  enfeignc  qua- 
rante ans  durant  avec  l'admiration  de  tou- 
te l'Italie  ,  reçût  cette  grâce  du  Sénat , 
qu'encore-qu'il  nV^nfeignàt  plus  ,  on  lui 
donna  tous  les  ans  les  mêmes  appointe- 
mens  qu'il  avoit  eus  quand  il  enfeignoit  ; 
6c  par  un  Décret  du  Confcil  des  Dix  fes 
biens  furent  affranchis  de  toute  forte  d'im- 
pofitions.  Enfin  s'étant  fait  Prêtre,  Se 
voulant  reconnoître  l'honneur  que  lui 
avoit  fait  la  République  ,  il  en  inftitua 
pour  héritiers  trois  illuilTes  Familles  , 
celle  de  Cola  Molina,  de  Loredana,  6cde 
Bragadina.  L'on  trouva  particulièrement 
dans  fa  fucceffion  quantité  de  Livres  6c 
un  grand  nombre  de  Médailles  antiques 
d'or  6c  d'argent.  11  mourut  le  4.  Juillet,  àgc 
de  quatre-vingts  ans  ,  êc  fut  honorable- 
ment enterré  dans  TEglifc  de  Sainte  Marie.' 

u4  D  D  I  T  I  O  A^  S. 

J.  BAPTISTE  EGNATIUS  n'éroit  pas  n.trr. 
moins  recommandable  par   Ta  vertu  &:  par  la  j'^^/"»»' 
probité,    que  par   Ton    eloquincc  &:  par  ^o^ f^/r'^'j , 
érudition.      Après  la  mort  de  M.  Antoine  Sa- £r4>.  /p 
bellicus  ,    i|ui   enfeignoit  les  belles  Lettres  à  <"'«■»". 
L  J  Vc'ni- 
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Vénire ,  il  fut  trouvé  cligne  de  remplir  fa  pla- 
ce,  &  il  exerça  cette  Charge  pendant  quaran- 
te ans, 
T»Jf(v>  Le  Jéfuite  Poflevin  prétend ,  que  J,  B.  Egna- 

BihLtoth.  ^i^g  (j^ns  fon  Livre  île  Priucipibus  Romanis  a 
'sl'â.  ^i'.  Plutôt  obfcurci ,  qu'éclairci  l'Hiftoire  Ro- 
*.  4..  I.      maine, 

Les  autres  Oeuvres  d'Egnatius  font  Annota- 
t'wnci  in  Diofcoridein  ab  HermoîaoBarharo  trans" 
latum.  De  Origine  Turcgrum.  Oratio  habita 
in  funere  Nicolai  Ijrfini,  Annotationes  in  Sucto- 
vAum  5  in  JElium  Spartianum ,  ç^  caterds  Cafarea 
Hiftoria  Scriptores.  De  Cafaribtts  libri  III,  Ora^ 
tio  ad  mçretrices.  De  exetnpîis  virorum  illujïriiim 
Ventta  civitatis  ac  aliartim  gentium  Raccmfltio' 
lies.  Ohfcrvationes  in  Ovidium.  Interpretamen- 
ta  in  Familières  EpifioUs  Ciceronis.  Panegyri^ 
eus  in  Francijcum  Regem,  Septuaginta  Oratia- 
ties. 
tjfais  de  Egnatius  fut  élevé  avec  LéonX.  dpnt  l'édu-. 
^IT.'  cation  avoit  été  confiée  à  Politien,  &  il  eft 
1702.  certain  que  s'il  ymt  une  grande  différence  dans 
f.%jz.  la  fortune  de  fes  difciples,  il  n'y  en  eût  pas 
dans  les  inclinations  ,  &  dans  le  goût  qu'ils 
avoient  l'un  &  l'autre  pour  les  belles  Lettres, 
C'efl  ce  qui  rendit  Egnatius  fort  cher  à  ce  Pa- 
pe. Ce  fur  à  la  confédération  de  LéonX.  qu'il 
fît  imprimer  fon  Livre  de  VOriginc  des  Turcs, 
Il  en  avoit  refufé  la  publication  à  pluiîeursde 
/es  Amis  y  mais  il  fe  rendit  aux  follicitations 
du  Pape ,  qui  voulut  bien  fe  charger  du  foin 
de  faire  imprimer  les  Remarques  qu'Egnatius 
avoit  faites  fur  Ovide.  Un  des  Ouvrages,  qui 
fît  le  plus  d'honneur  à  cet  Auteur,  &  qui  en 
même  tems  faillit  à  lui  faire  des  affaires  fâ- 

chcu- 
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çhcufeSi  efl  un  Panégyrique  en  vers  Héroïques, 
Gu'il  compofa  pour  François  I.  Cette  Pièce 
nt  beaucoup  de  bruit:  Charles-Quint  s'en  plai- 

Î;nit  à  Paul  III.  Ce  Pape^  qui  dans  ce  tems- 
à  n'aimoit  pas  la  France ,  fît  agir  fi  fortement 
à  Ve'nife  contre  Egnatius^  que  peu  s'en  fal- 
lut qu'il  ne  fut  accablé.  François  I.  lui  fit  offrir 
une  retraite  en  France,  avec  de  plus  grands 
avantages  que  ceux  qu'il  avoit  en  Italie;  mais 
l'orage  ne  dura  pas,  &  le  calme  étant  réta- 
bli, Egnatius  refta  tranquillement  à  Vénife, 
&  finit  fes  jours  au  milieu  de  fes  Livres,  fcs 
plus  chères  délices.  Il  étoit  grand  Ami  deBu- 
dée. 

Le  Livre  d'Egnatius,  tle  Rownvis  Prjncip'ibus 
vel  CaJ'ar'thus  ,  cft  un  des  meilleurs  que  nous 
ayons  fur  l'Hiftoire  Romaine,  fuivant  l'Au- 
teur des  Elfais  de  Littérature ,  qui  donne  aufiî 
de  grandes  louanges  au  Commentaire  d'Egna- 
tius fur  les  EpUres  hamïltaires  de  Cicerou.  F<t  . 
il  ell:  remarqué  dans  une  Note  fur  cet  endroit  p.  zf^, 
des  Effais ,  que  le  nouveau  Tradu(5i:eur  des  Let- 
tres de  Ciceron  à  Attkus  a  aY<>ué  à  un  de  fes 
Amis,  qu'il  s'étoit  fervi  heureufement  de  ce 
Commentaire. 

Le  premier  nom  d'Egnatius  étoit  Joannes 
de  CipcUis.  Colomiés  Not.    fur    le   Scaligerana 

p-  ns- 

VofTius  affiire ,  qu^Egnatius  y  dans  fon  Li-  ^"'f' 
vrc  Des  Exemples  y  en  a  pris  plufieurs  de  ccux^  [\  '^' 
de  Baptifta  Fulgofius. 

Au-refle,  fi  l'on  s'arrctoit  à  la  conftru<5lioii 

Grammaticale  des  termes  de  M.  du  R\er,  il 

fc^bleroit  qu'Angelo  Politio  ,    quia  rétabli 

les  bjnucs  Lettres  en  Italie,    a  au/ÏÏ  enfeigné 

L  4  l'efpa- 
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refpace  de  quarante  ans  dans  Vénife.    Cepen- 
dant il  eft  certain  que  c'eft  d'Egnace  que  M. 
de  Thou  a  voulu  parler,  &  que  Politio^  qui 
ttoit  un  des  plus  favans  &  des  plus  polis  Ecri-  " 
vains  de  Ion  Sie'cle^  mourut  dans  fa  quaran- 
tième année  en  i^SS-  de  la  douleur  qu'il  con- 
V*ff.  de     Ç!^t  des  malheurs  dont  Pierre  de  Medicis  Ion 
Toit.Lat.  Difciple  fut  accable'/,  ou  bien,  félonie  fenti- 
t4p,T.       inent  de  quelques  uns,'  de  la  fureur  où  le  jet- 
ta  une  paffion  honreufe  qui  s'étoit  emparé  de 
fon  cœur.     Ce  qui  lui  a  été  reproché  par  ce 
vers, 

Ohfcœno  morer'ts  fed  Po/itirwe  furore. 

Voyez  les  louanges  de  Politiandans  Barthius 

A^vcrjhr.  lih.  47.  cnp.  <>. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font,  Ep'iftoUrtim  //- 
hri  XI l.  MifcfL'anet/nim  Centitria  I.  Praleâîio  in 
priera  Ariftotelis  Analytica-,  cui  titaltfs ,  Lainia; 
Ô'  iiJici  •>  cui  t'.înlus  j  Panepipemon.  Epijlola  ad 
L^urentiam  MedicwfJ ,  de  Ira.  Pr^fati»  in  Ho- 
merum.  Pr^fatio  in  S  net  oui  i  expnjiiionem,  Or/î- 
tio  fuper  Stûtii  Syhis  &•  Fabio  Qniiiiiliavo.  Ora- 
fio  pro  Oratùvtljiis  SenenfitiîJi ,  ad AUxnndruinVL 
ProOratorihns  Floretiti^jorum  .  ad  AlphotifHin  Si' 
fjliiS  Rcgcm  ,  Oratiuîîcttla.  Alia  ad  e^mâein  gra- 
tulatoria.  Pro  Pratore  Florcntino  ad  Doviiuos 
inettntes  fuviifjum  MngiJIrattmt.  Dialeéfica.  Pra- 
leéîio  di  Dialeâica.  Prdleéîio  in  Pcrftum.  Pra-' 
leâ'io  ,  cui  titiilus ,  Nutritia.  *Arguwcntum  de 
Pù'ética  &"  Poétis  carminé  heroïco.  Sylva  ,  cui 
titaltis  y  Rujîicus.  Sylva  ^  cui  titulas  ^  Manto, 
Sylva  ,  cui  titulns ,  Ambra.  Epiccdion  in  Aîhiera 
ivtmaturum  exitum.  Epigrarinnata  varia  lati- 
na  ô^Graca.  Libellas  de  Conjuratione  Pacciana 
centra  Laurenpium  &  Jalianum  Mcdices,    Gra- 

tio 
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tto  Vîyljti  ad  Achiîlem.  Traditéïm  Latina  Oprtf- 
culiS.AthnfiaJii  in  Pjâlmus  i  ticrodinni -y  AL'xnrt'^ 
dri  Aphrodijai  Joint lonum  J'uper  nontiaUis  phyjicis 
dithitationibusi  Plutarchi  amatorinytitii  San  atio- 
riuwi  ù"  Encbiridii  Epiéfcti  cum  d(j\nfivne  ad 
Barth,  Scalaïu. 


JEROME  FRACASTOR  croit  de  Hicro- 
X^éronc,  d'une  Maiibn  noble,  6c  :ipporta  '')'""*^« 
un  grand  &:  merveilleux  efprit  à  l'cx;:ci-e  ç^^^^  ' 
connoi-lance  qu'il  avoit  de  la  Philoibphie, 
des  Mithématiques ,  ik  principalement  de 
PAftrologie,  qu'il  a  cclaircie  par  quanti- 
té de  docles  Eciits ,  ayant  trouvé  8e  ex- 
plique beaucoup  de  chofes  ,  ou  que  les 
Anciens  avoient  ignorées ,  ou  qu'ils  ayoient 
prifcs  d'une  autre  façon  qu'ils  ne  d.  voient. 
Il  exerça  la  Méd-cine  gratuitement  cc  avec 
gloire.  11  fit  {\  bien  des  vers,  que  même 
les  émulateurs ,  &  fur-tout  Jaques  Sann.i- 
2ar,qui  étoit  ailes  retenu  quand  il  falloit 
louer  les  autres,  ont  confs_fle  qu'il  appro- 
choit  de  bien  près  eic  la  majcfté  de  V^ir- 
gile.  Car  quand  il  eût  vu  (Ii  Siphjltde^ 
il  s'écria,  que  non-fculemcnt  il  avoit  vain- 
cu Jean  Joviano  Pontano,  mais  qu'il  en 
étoit  lui-même  vaincu ,  bitnqu^il  eût  tra- 
vaillé vingt  ans  entiers  à  polir  &  à  limer 
Ion  Ouvrage.  Jul  s  Céflir  Scaliger  ,  la 
nurveille  5c  le  prodige  de  Ton  Siècle,  lui 
éleva  pour  ainlî  dire  des  autels,  co:r.me 

L  5  étant 
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étant  monté  au  plus  haut  degré  de  la 
Poéfîe  6c  des  Sciences  que  nous  avons 
dites. 

Il  mourut  d'Apoplexie  le  6.  Août  âgé  de 
plus  de  foixante  &  dfx  ans ,  dans  fa  maifbn 
de  plaifance  de  Caphilituéc  au  pied  du  mont 
Baldo ,  où  il  fe  retiroit  bien  fouvent  de  la 
ville.  De  là  Ton  corps  fut  porté  à  Véro- 
ne, 6c  enterré  dans  PEglifc  de  Sainte  Eu- 
phémie.  On  void  à  Pavie  dans  le  Cloî- 
tre des  Bénédictins  fîi  ftatue  de  cuivre 
fort  bien  faite ,  avec  celle  d'André  Nau- 
iero  Noble  Vénitien  ,  que  leur  fit  faire 
ean-Baptifte  Ramufio  ami  de  l'un  6c  de 
l'autre,  afin  que  ces  deux  grands  Hom- 
mes, qui  avoient  été  unis  par  une  belle 
amitié ,  &  qui  avoient  cultivé  enfemble  les 
plus  hautes  Sciences  6c  les  belles  Lettres, 
fuflent  vus  en  même  endroit ,  6c  que  la 
Jeunclîc  6c  le  Collège  de  Padoue  les  rc- 
fpecbafTent  toujours  enfemble,  6c  les  euf^ 
fent  toujours  devant  les  yeux. 

ADDITIONS. 

M*T,*g.  Quand  FRACASTOR  vint  au  monde,  ks 
^ntt'  lèvres  fe  tenoient  à  la  referve  d'une  petire  ou- 
y'^'j  verturc  au  milieu,  par  laquelle  il  prenoit  Ta- 
/.  372.  liment.  Un  Chirqrgien  les  lui  fepara  avec 
un  rafoir  ,  fur  quoi  Jules  Scaliger  a  fait  uns 
Epigramme  Larine,  qui  a  éré  traduite  en  Ita- 

lica 
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îîen  par  le  Cavalier  Marin.     Fracaftor  étant  ^'''- ''''«• 
en  Ton  enfance  entre  les  bras  de  la  mcre,  elle '^w "J^;^^^ 
fut  frappée  de  la  foudre,  fans  qu'il   en  reçût  6'/xr.  .i'«,. 
aucun  mal.     11  excella  en  la  Philoiophie,  en ''.M- 
la  Médecine,  &:  en  l'Aflronomie,  mais  fur- ^"^/V 
tout  en  la  Potfîe.     Jules  Scaliger  parlant  à^Poetid 
fes  Oeuvres  en  vers,  a lïïirc qu'elles  font  fî  par-^'^-  *• 
faites,  qu'elles  méritent  plutôt  fon  admiration^ 
que  fa  cenfure.     Et  pour  témoigner  l'eftime 
qu'il  faifoit  de  cet  homme  extraordinaire,  il 
a  compofc  un  Pocme   à  fa  louange  intitulé  y 
Ara  Friicaj}nreét.     Vodius  dit  ,    que  Fracnftor  ro^  ^c 
étoit  un  des  plus  grands  orncmens  de  fon  Sié-  -^^"^^'• 
cle,  &:  que  fes  Concitoyens  après  fa  mort  lui/"'-^'"  ^'^' 
dreffcrent  \\n<:  ftatue  de  marbre  à  Vérone,  corn- 
me  on  avoit  fait  autrefois  à  Catulle  &  à  Pli- 
ne. M.deThou  a  écrit  dans  fon  Hiftoire,  que  ^'/•"'-r. 
ce  fameux  Médecin  avoit  perfuadé  aux  Prélats  ^'J'-^'^-^ 
aflemblez  à  Trente,  de  tranfporter  le  Concile 
à  Bologne ,  par  la  crainte  de  la  pefte  dont  il 
les  menaçoit,  &:  qu'il  avoit  été  porté  à  leur 
donner  ce  confeil  par   le  Pape  ,    qui  n'étant 
pas  en   bonne  intelligence  avec  l'Empereur, 
crût  que  ce  lui  feroit  un  avantage  de    retirer 
le  Concile  d'Allemagne  pour   le  transférer  à 
quelqu*une  des  villes  qui  font  fujettes  à  TE- 
Piife. 

Iules Scaliger dit,  qu'après  Virgile,  Fraca- p.r>. 
;L,>r  efl;  un  des  meilleurs  Poètes  Latins,  &:que''^-<- 
fa  Sipbyîide  efl:  un  Pocmc  divin.  Il  le  reprend 
pourtant  de  ce  que  dans  cet  Ouvrage  il  af- 
fùre ,  que  l'homme  feul  cft  fujet  au  vi- 
lain  m«l  qu'il  y  décrit.  Scalig  r  témoigne, 
qu'il  a  vu  un  chien  qui  étoit  infecté  de  ce  mal 
pour  avoir  léché  les  emplâtres  de  fon  Maî- 
tre, Unq 
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^Mg.  det       Une  des  principales  qualitez  de  Fracaftor  ^ 
tçitet,      fuivant  Mr.  Baillet^  eft  celle  de  s'être  parfai- 
tement rendu  maître  de  fon   efprit  &  de  f^ 
matières  c'eft  ce  qui  a  faitj  que  quelque  élevé 
qu'il  foit  dans  fa  manière  ordinaire  d'écrire, 
il  n'a  eu  pourtant  aucune  peine  de  dcfcendre& 
de  s'abaiiTer,    quand  il  a  voulu,  au  jugement 
de  Mr.  de  Balzac. 
jtefl.  fur        Fracaftor,    dit  h  Père  Rapin,    qui  réuffit 
U  Peit.     ^YQç.  ^^j^j-  jg  fuccès  dans  fon  Poème  de  Siphy- 
lis  y  rOuvrag"  le  plus  beau  qui  fe  foit  fait  dans 
CCS  derniers  Siècles  en  vers  Latins  dans  l'Ita- 
lie, &  qui  eft  écrit  à  l'imitation  des  Gèorgi- 
ques  de  Virgile  ,   ne  rèu0it  pas   de  la  mên-^e 
jnanière  dans  le  Poème  Epique,  qu'il  entre- 
prit fur  Jofeph   vice-Roi  d'Egypte  ,  dont  il 
nous  eft  reftè  un  fragments  car  ce  Poème  eft 
d'un  fort  petit  génie  &  d'un  caraftère  très-me- 
}^Mud4t'     diocre ,  fur  quoi  Naudè  dit ,  que  Fracaftor  fît 
«R4  p.  27.  moins  d'honneur  à  ce  faint  homme  qu'à  la?  vé- 
role. 
Moit  dt         L'Auteur  des  Nouvelles  de  la  P^èpublique  des 
J^^j^'        Lettres  parle  en  ces  termes  du  Poème  de  Si- 
phyfis  ;  On  a  de  la  peine  de  pardonner  à  Fra- 
caftor le  Poème  qu'il  a  compofé  fur  une  mé- 
chante maladie ,   qu'il  ne  devoit  traiter  qu'en 
Médecin.     S'il  eut  gagné   beaucoup  d'argent 
à  traiter  les  débauchez,  on  eut  pu  dire,  qu'il 
auroit  voulu  témoigner  fa  gratitude  ,   en  dé- 
ployant toute  fa  vertu  poétique  fur  le  mal  de 
Naoles,   &:  l'on  l'auroit  peut-être  cité,  lorf- 
que  l'occafîon  fe  feroit  offerte  de  parler  de  ce 
Chirurgien  ,  qui  ayant  été  repris  de^ce  qu'il 
fe  tenoit  à  genoux  devant  la  ftatue  de  Char- 
les VIIL  répondit,  qu'il  faifoit  bien^  &  qu'i' 

n'y 
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hV  avoit  point  de  Saint  qu'il  eut  en  plus  gran- 
de vénération,  qu'un  Prince  qui  l'axoit  enri- 
chi indiredement  par  la  maladi:!  que  fcs  Sol- 
dats gagneront  à  Naples.  MaisFracaftor  cxcr- 
çoic  gratuitement  la  Médecine. 

Cependant  Sbidan  alfùre ,  que  le  Pape  don-  fr^jf. 
noit  tous  les  Mois  foixante  écus  d'or  à  Fraca-'"'*  **• 
ftor,  lorfqu'il  étoit  à  Trente  dans  le  rems  que 
le  Concile  y  étoit  alTemblé  ,  &  qu'il  étoit  Mé- 
decin des  Pérès  de  cette  Aflemblée. 

Quoiqu'il  en  foit,  ajoute  l'Auteur  des  Nou- 
velles de  la  République  des  Lettres ,  la  Sipby- 
Utie  çÇi  un  Poème  incomparable,  5c  qui  a  ravi 
en  admiration  les  deux  Scaligers,  &r  plufieurs 
autres  Juges  févéres.  Il  voulut  compofer  un 
autre  Poème,  Se  il  choifit  pour  l'on  fujct  les 
avantures  du  Patriarche  Jcreph ,  mais  il  n'é- 
toit  plus  tems  pour  lui  de  faire  des  vers ,  & 
il  ne  trouva  pas  en  lui  ce  feu  &:  cette  noble 
vigueur,  qu'il  avoit  eue  pour  traiter  de  la  vé- 
role. 

On  alfiire,  au  reflc  ,  que  Fraciftor,  quoi- 
qu'il fût  très-favant  ,  n'avoit  pas  la  facilité 
de  s'exprimer  en  Latin. 

Fracaftor  fit  Tes  études  à  Padoue  ;  &■  après  vif^  g^^ 
que  la  guerre  fe  fut  allumée  en  Italie  ,   &:  que  leH^  Vsror» 
l'Académie    de  cette    ville  eût  été  ruinée,  il '"*'^'': 
s*attacha  à  Livinn  Général  des  troupes  Véni-  ly'I'i. 
tiennes,  qui  faifoit  b.^ucodp  de  cas  des  ^ens 
de  Lettres,  &  qui  l'établit  dans  l'Académie 
de  Forly ,   où  il  paffa  quelque  tems  dans  la 
compagnie  d'André  Nauger,  &■  d'André  Cot- 
ta ,  excellens  Poètes:  mais  ayant  fuivi  Livian 
dans  quelques   expéditions   guerrières  ,    après 
que  ce  Général  eût  éié  fait  prifonnier  par  les 

Fran- 
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François,  Fracaflor  fe  retira  dans  fonPa'is.  lî 
n'avoir  point  d'ambition,  &  il  mena  une  vi«2 
douce  &  tranquille,  étant  content  de  peu, 
faifant  tout  fon  plaifîr  de  l'étude,  &  menant 
une  vie  fobre  &  joyeufe.  Il  ne  cenfuroit  ja- 
mais avec  aigreur  les  Ouvrages  des  autres  , 
&  il  ne  leur  refufoit  jamais  les  louanges  qui 
leur  étoient  dues.  Il  exerça  la  Médecine  avec 
beaucoup  de  fuccès  &  d'affiduité ,  fans  qu'il 
en  retirât  d'autre  profit,  que  TafFedlion  d'une 
infinité  de  perfonnes  ,  parmi  lefquelles  il  y 
avoit  plufieurs  Sénateurs  de  Vénife,  &un  grand 
nombre  de  Seigneurs  de  la  première  qualité. 
Il  fe  divertifToit ,  dans  fes  heures  de  loifir,  à 
lire  les  Hiftoires  anciennes ,  de  forte  qu'il  avoit 
prefque  toujours  entre  les  mains  Plutarque , 
&  foiivent  Polybe.  Il  apprit  aufïï  les  Mathé- 
matiques, &:  il  s'appliqua  à  la  Cofmographie, 
quittant  de  tems  en  tems  fes  études  férieufes , 
pour  tracer  fur  des  Globes  de  bois,  les  longi- 
tudes &  les  latitudes  des  nouveaux  Païs ,  que 
les  Portugais  &  Chrillophle  Colomb  avoient 
découverts  dans  les  Indes.  Il  étoit  fort  con- 
templatif &  parloit  peui  mais  lorfqu'il  étoit 
en  converfation  avec  ks  Amis ,  il  n'y  en  avoit 
aucun  qui  fut  auffi  gai  &  auffi  enjoué  que  lui. 
Il  étoit  fort  favant  dans  la  connoiifance  àts 
Simples  ,  ■&  il  avoit  compofé  un  admirable 
Antidote  contre  l«s  Fièvres  peftilentielles , 
nommé  Difljcorclion. 

Comme  lorfque  Fracaftor  vint  au  mondé, 
{es  lèvres  étoient  attachées  l'une  contre  l'au- 
tre, à  la  referve  d'une  petite  ouverture  au  mi- 
lieu, par  où  il  prenoit  l'aliment  ,  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué  ci-devant,  Jules  Scaliger  fit 
Jà-deiTus  cette  Epigramme ,  Os 
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Os  Fracajlorio  nafcent'i  difmt ,  ergo 
Scdnlus  attenta  finxit  Apallo  manu. 

Inde  hafiri,  Medicnlqnc  ingens,  ingenjqne  Po'éta, 
Et  magno  faciès  ovinia  plena  Dco. 
Cette  Epigramme  a  ett  ainfi  traduite  en  Ita- 
lien par  U  Cavalier  Marin  3 

Al  Fracaftor  nafcentc 

Manco  la  hocca ,  aUora  il  hiondo  Dio 

Con  arte  diligente 

Di  fua  man  gliela  fece ,  e  glieV  aprio^ 

poi  di  Je  gliel'  empio. 

jQuinci  et  divin  divicnne;  ed  egualmente 

Di  doppia  g  loris  in  un  giunje  à  la  meta 

E  Fijîce ,  e  Poeta. 

Fracaftor  s'attacha  de  bonne  heure  à  la  Me-  ^f.  U 
decine,  &  il  y  fit  des  progrès  étonnans.  Le  f'"'"'' 
fucccs  qu'il  eut  à  traiter  des  maladies  peu^/,'',^^^ 
communes  auparavant  ,  &:  à  écrire  fur  ce/wiv. 
fujct ,  lui  rit  un  grand  nom  dans  le  Monde.  En 
effet  il  parût  toujours  s'attacher  plutôt  aux 
maladies  extraordinaires,  dont  on  ne'gligeoit  la 
connoifTance,  par  la  rareté  desoccafions,  011 
l'on  étoit  de  les  traiter,  qu'aux  accidcns  ordi- 
naires 5  &:  aux  maux  familiers ,  pour  ainfi  di- 
re, au  corps  naturel.  Jamais  perfonne  de  fa 
profelîion  ne  découvrit  mieux  la  caufe,  le  pro- 
grés ,  &:  la  fin  de  ces  maladies  furprenantes, 
qui  femblcnt  plutôt  être  des  fieaux  de  Dieu, 
que  des  infirmitez  de  la  nature  humaine.  Il 
fit  même  fur  ces  maladies ,  des  expériences , 
qui  établirent  tout-à-fait  fa  réputation:  mais 
qui  pourra  croire  qu'un  homme  attaché  à  une 
Science  ,  dont  l'étude  demande  une  applica- 
tion entière,  &:  qui  éloigne  d'ordinaire  ceux 
qui  s*y  engagent  du  goût  des  belles  Lettres,  qu'ua 

hom-» 
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homme  3  dis-je ,  fî  peu  maître  de  Ton  tems , 
ait  Dii  porter  lî  loin  la  beauté  &  la  fînelTe  de 
la  Poélîe.  Il  femble  en  effet ,  que  fa  Siphy- 
lis ,  qui  eft  un  Poème  admirable ,  foit  une 
preuve  Hins  réplique  du  beau  talent  qu'avoir 
Fracaflior  pour  la  Poéfîe  ,  puifque  dans  un 
fujet  aufîi  fingulier  ,  que  l'eft  fon  Traité  de 
Mcrho  G^iVico,  il  a  épuifé  toutes  les  régies  de 
TArt  Poétiques  &  il  eft  étonnan-t,  qu'il  ait 
pu  femer  tant  de  fleurs  dans  une  terre  fî  aride. 
En  effet  la  Siphy'ds  eft  un  Chef-d'œuvre  de  la 
Poé^e.  On  ne  peut  parler  avec  plus  de  déli- 
cateffe  ce  langage  divin,  que  le  fait  l'Auteur 
de  ce  Poème.  Tout  efl  noble ,  élevé ,  &  en 
même  tems  naturel  &  aifé^  les  penfées  en 
font  fines,  délicates,  &  excellemment  mifes 
en  œuvre  3  enfin  le  tour  de  la  Poéfîe  fî  beau 
&:  fî  heureux  ,  qu'on  en  a  toujours  comparé 
l'Auteur  à  Virgile  ,  dont  on  lui  a  fouvent 
donné  le  nom,  l'appellaot  le  Marcn  de  Vîta^ 
Ih.  Ce  Poème  a  été  traduit  en  François  par 
Pierre  {oj-eufe. 

Celui  àts  Ouvrages  de  Fracaftor ,  qui  pour- 
roit  le  plus  entrer  en  parallèle  avec  la  Siphy- 
lis j  c 'eft  fon  Poém.e  intitulé,  A/cofi ,  Cannen 
de  Cm- ri  Cnnum  Vcunt'icormn.  C'efc  une  Pièce 
très-eftimée  par  les  Connoiffeurs.  Jules  Sca- 
]ig  -T  éroit  l'Ami  deFracaftors  Ils  fe  vifîtoienc 
fouvent ,  &:  dans  les  difputes  où  Scaliger  s'eii: 
trouvé  quelquefois  engagé,  il  a  trouvé  en  la 
perfonne  de  Fracaftor ,  un  Ami  qui  l'a  dé- 
fendu de  fa  plume.  Fracaftor  eut  aufîi  une 
liaifon  étroite  avec  le  grand  Fernel  :  on  pré- 
tend, qu'il  confjlta  Fracaftor  fur  les  moyens 
de  procurer  la  fécondité  à  la  Reine  Catherine  I 
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Medicis  qu'il   le   pria  mcme   de   faire  un 
vage  en  France  pour  cela,  &: qu'ayant  cxa- 
ine  enfcmble  la  conftirution  de  cette  Prin- 
]e ,  Fracallor  reconnut  la  caufe  de  l'a  fté- 
riiité  ,  &■  donna  à  Ferneldes  moyens  infailli- 
bits  pour  la  faire  ceflcr.     Ce  qui  eut  le  fuc- 
cés  que  Ton   fait.     Le    Cardinal    Bcmbe  eue 
aulTi  beaucoup  d'eftime  ^z  d'afîecrion  pour  Fra- 
caftor  :   ce  fut  ce  Cardinal,    qui  eut  foin  de 
l'Edition  du  Livre  de  ce  favant  Médecin ,  De 
Homocentrka  ,    àr  tU  caujis   criîuorum    iiievnm 
per  ea   qua  in   nohis  J'uvt ,    h   Vcnrfe  IS3S.     Et 
Fracaftor  a  fon  tour,  à  la  prière  de  Bembe, 
procura  a   Paris  l'Edition   de  fot  Hijîoire  de 
Venijè  ',  qui  en  effet  fut  imprimée  en  cette  vil- 
le itt  qtinrtn  par  X^afcofan,  peu  de  rems  après 
-^'Edition   de  Vénife,    qui  avoit  ctc  faite  en 
I551.  par  les  Enfans  d'Aide  Manucc. 
'     BuUard  nous  apprend,  que  la  réputation,  >'.'^'^''^- '''* 

3ue  Fracaltor  s'éioit  aquife  par  fon  favoir,  j^'^'"^* 
onna  de  la  curiofîté  à  l'Empereur  Charles- 
Quint  ,  car  le  Cardinal  INÎadruce  lui  ayant 
montré  Fracnftor  parmi  ceux  qui,  étoient 
au  li^u  où  ce  Prince  devoit  pafier,  il  s'arrêta 
pour  le  mieux  regarder,  afin  de  connoitre  de 
vue  un  homme  qu'il  ne  connoilfûit  que  par  les 
louanges  qu'on  lui  donnoit. 

La    Stphylidc     de     Fracaftor    peut     èutCrayin* 
lée    aux    Génr^iques    de    Virgile  i     &    il '^^/^'»  ^^i-. 
a  fait    voir  dans   ce  Pocme  ,     ce  que   peut^'''" '■^^* 
produire  un  efprit  purgé  par  la  Philofophie , 
îorfqu'il  efl  échauffé  par  la  fureur  Poétique. /i.  f.  21. 
Ses  Eglogues  paftoraLs  font  trcb-éloquentes, 
&:  contiennent  d'cxcellens  fentimens. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Fracaftor  font , 
Tu  m,  I,        M         5//'/-'^- 
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Siphylis,  Poema^  ùiefiy  lihri  III.  deMorhoGaU 
îico.  Jofepb  5  Coinœdia.  Homocentrica.  De  eau- 
fis  crjticoriim  diertim  ,  per  ea  qua  in  nobis  funt^ 
De  Syfhpathia  é^  Antipathia,  De  Contagione  ^ 
contagiofis  morhis  ,  eorumque  curatione.  Nau- 
gcrius  i  five  de  Po'ètica,  Dialogns.  Fracûfiorius, 
Jîve  de  Anima ,  Dialogtis.  De  vini  temperatura 
Sejîtentia,  Carminum  liber  I.  Alcon  ,  fivc  de 
cura  cantwi  venaticorum.  Tmrius ,  five  de  intel" 
ieéîione  ,  Dialogns.  Car  min  a  ftiper  Gène  fin,  Ri^ 
fpopa  al  Difcorjo  di  Ra??iufto  fopra  il  crefcimett" 
to  delNilo, 

Quant  à  Jovian  Pontan ,  &  Jaques  Sanna- 
zar^  dont  M.  deThou  fait  mention  en  cet  en- 
droit :,  c'étoient  des  perfonnages  illuftres  par 
leur  fa  voir  5  &  qui  tenoient  un  rang  très-con- 
fîde'rable  dans  la  République  des  Lettres. 
V9f[.  d*         Jovian  Pontan  naquit  à  Cerete  dans  le  Du- 
T«ét.  La-  ç\-^^  (jg  Spolete.     Son  père  ayant  été  tué  dans 
^''//^^;  une  fédirion^  il  s'en  alla  à  Naples,  où  il  s'a- 
LAt.cap.%.  quit  la  bienveillance  d'Antoine  Panormite  Sé- 
>v;«i  m  cre'taire  du  Roi ,  &  fucceda  en  cette  Charge  à 
nat.    '^^'  Panormite.     Mais  parce  que  Pontan  loua  pu- 
bliquement Charles  ;,  vainqueur  de  Ferdinand 
fon  Maître ,  il  en  perdit  les  bonnes  grâces ,  & 
fut  privé  de  fon  Emploi.     Ce  fut  un  homme 
d'un  grand  efprit  &  d'une  éloquence  admira- 
Lil.  Gre.  ble.     Il  a  écrit  l'Hiftoire  avec  beaucoup  de 
goT.  GyrAi.  politeffe  5  &■  il  excella  en  la  Poéfie.     Pontan 
't^^''"•     a  paffé  pour  un  des  plus  excellens  imitateurs  de 

fut  temp.     ^t     ,       ^     .     -  .J  ^ 

hb,  I.  Ciceron,  ;ufques-la  que  fes  ennemis  ont  vou- 
lu faire  croire  qu'il  avoit  trouvé  divers  Manu- 
fcrits  de  cet  Orateur  Romain ,  &  qu'il  les 
avoit  donnez  au  Public  fous  fon  nom^  y  fai- 
fant  quelque  petit  changement.    D'autres  ont 

ditj 
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ditj  qu*il  avoir  beaucoup  d'crudiiion,  mais 
qu'il  n'ctoit  pas  judicieux .  11  mourut  âge'  de  foi- 
xante-dix-huic  ans  en  hc^.  Je  même  mois  que 
le  Pape  Alexandre  VI.  Ses  Dialogues  ont  été 
fort  cftimez ,  &  fur-tout  celui  qui  cil  intitulé, 
Aâii'is ,  dans  lequel  il  traite  de  la  mel'ure  & 
des  vers  de  Virgile  ,  des  vertus  &  des  proprié- 
tez  de  l'Hilloire.  Erafme  reconnoit ,  que  {es 
Traitez ,  tfc  la  force  ,  de  roléilfatue  ,  &  de  la 
fplendeari  ont  quelque  beauté,  mais  que  de  la 
manière  dont  il  manie  fon  fujet  il  eft  trés- 
mal-airé  de  connoitre  s'il  eft  Chrétien  ,  ou 
non.  Qu'on  remarque  le  même  défliut  dans 
fon  Livre  du  Prince.  Il  ajoute  qu'il  y  a  beau- 
coup de  faletez  dans  fes  Dialogues,  &:  qu'il 
a  affês  bien  réuffi  dans  fes  Traitez  de.f  Mt'téo' 
res.  Paul  Jove  efl  dans  le  même  fentiment  à 
l'égard  de  fes  Diû/nf^ues 3  dont  i\  trouve  que  le 
plus  libertin  eft  celui  qui  a  pour  titre  C/;j- 
ron. 

Pontan  cachoit  fous  une  mine  fiére  Sz  re-  Vari/L 
frognée  un  cfprit  infiniment  agréable  &  déli-  -^«ecd. 
cat.     Sa  Famille  étant  peric  dans  fa   Patrie  ^'  ^^"' 
par  le  fer  &:  par  le  feu,    il  fe  réfugia  à  Na- 

f>les.  Antoine  de  Palerme 5  Secrétaire  d'Etat, 
e  trouva  dans  la  rue,  &■  remarquant  dans  fa 
phyfîonomie  quelque  chofe  d'extraordinaire,  il 
prit  foin  de  fon  éducation.  Il  l'inllruifit  fi 
bien  ,  qu'il  devint  le  plus  célèbre  des  Poètes 
&  des  Orateurs  de  fon  Siècle.  Il  fe  voulut 
aufli  mêler  d'écrire  l'Hifloire,  mais  il  le  fie 
avec  (î  peu  de  fuccês ,  qu'il  s'accufi  lui-mê- 
me de  n'y  avoir  travaillé,  que  pour  découvrir 
fon  foible.  Il  fuccéda  a  la  Ch^irge  de  fon  bien- 
faiteur.    11  époufa  une  femme  qui  lui  appor- 

M  z  ta 
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ta  beaucoup  de  bien  s  mais  fur  la  fin  de;  fa 
vie  il  déchut  de  fa  réputation ,  à  caufe  de  fon 
Panégyrique  de  Charles  VIII.  &  de  fon  Dia- 
logue intitulé  5  Cbnron  ,  tant  il  y  avoit  de  fîa- 
téries  dans  la  première  de  ces  deux  Pièces , 
&  de  médifances  dans  l'autre.  Il  mourut  à 
77.  ans,  après  s'être  fait  élever  un  tombeau 
magnifiques  mais  il  oublia  démettre  dans  fon 
Teftament  quelle  Epitaphe  on  y  devoit  graver, 
^f'  ^Ir  ^^  qî^atre  qu'il  avoit  compofèes.  Cependant 
ta  le  par^  ^  Naphs  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  Major 


hrnnc. 
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^r.dr.      il  y  a  une  Chapelle  de  la  Famille  de  Jovian 
Schcttas ,  pôntan,  où  l'on  voit  les Epitaphes  qu'il  avoit 

fTJtfe  en  '  1    •        '  7        T7 

François    compofccs  tant  pout  lui ,  quc  pour  fon  Epou- 
yar Malin- Çq  ^  &  fes  ti^nfaus.  Le  fien  eft  conçu  en  cester- 
^'^'^'     mes,    Vivtts  ^cmiun  banc  viihi  parovi ,    in  qua 
fjuiejcerem  mnrtuns.     lyoli  o^>fecro  iujuriam  mor- 
tuo  fdcere  quam  fecerim  ncimni.  Sf.m  cnim  J nati- 
ves Joviavus  Pontinius  ,    fjuem  amavcrunt  hvna 
M:>fir  5  fr/fpc'xcyujit  viri  prahj ,  honcflavertiuî  Rc- 
gea  Dowhii,     Sfis  jain  qui  fim  ,  ant  qui  potins 
fuerini.    Ego  vero  te  ,  hojpcs  ,  fjofccre  ijj  îcnchyis 
nejcio  ,  Jl'd  teipfum  ut  vnj'cas  nrn. 
jfirem.c'es     Mr.  Baillet  dit,  eue  Pontan  ètoit  un  des  plus 
Sr.va7js  T.  grands  hom.m.es  de  Lettres  de  fon  Siècle.  Flo- 
2-  p'  i-     j-i  jys  Sabinus  a  été  un  de  {^s  plus  grands  ad- 
^/>c/.^u/v.niirarcurs.  il  prétend,  que  Pontan  avoit  paf- 
CaL  ll.    fé  de  bien  loin  tous  les  Savans  qui  avoient  pa- 
ru avec  éclat  depuis  deux  ou  trois  cens  ans  ; 
qu'en  con^dérant  fon  heureufe  abondance ,  fa 
facilité,  l'clegance  de  fon  ftile,  &  la  proprié- 
té de  fes  expreiîîons,  on  le  prendroit  pour  un 
^^'"''cir  ^c"vain  du  Siècle  d'Augufte.     Sabinus    loue 
yj'^^'^"^^'^' fur- tour   fon  Dialogue  intitulé,  Adi»s,  où  il 
eft  parlé  de  la  mefure  &  du  nombre  des  vers  de 

Vir- 
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V^irgile,  &  des  préceptes  de  l'Hifloire;  Se  il 
réfute  au  long  Erafine  ,  qui  avoit  remarqué 
plufieurs  défauts  dans  les  Oeuvres  de  Pon- 
tan. 

Fox  de  Marfille,  Volaterran,  Gefncr,  Cri- 
nitus,  Alexander  ab  Alexandre,  &  Joachim 
Camerarius  lui  ont  auffi  donné  de  grandes 
louanges.  Voflius  a  remarqué  ,  que  qu:?K.ucs 
favans  Critiques  ont  dit  ,  que  Pontan  avoicD*  Voïtts. 
beaucoup  d'érudition  ,  mais  qu'il  n'étoit  pas 
judicieux. 

Depuis   le   treizième  Siècle,    c'cft-à-dire ,  y»^^;». 
depuis  la   rcnaifTance  des  Lettres,  il  ne  s'cfl  ■'^^' -'"f. 
point  trouvé  de  Critique,  qui,  au  jugement  de  ^-  -  /''"'''• 
M.  Baillet,  ait  apporté  pljs  d'exavttitudc  &    '  "*'  * 
de  jugement,  pour  découvrir  la  force,  les  ar- 
tifices ,  &  routes  les  beaucez  qui  fe  trouvent 
dans  les  Ecrits  des  Anciens,  que  Jovien  Pon- 
tan.    Tout  autre  que  lui ,  qui  auroit  eu  moins 
de  diligence  &•  de  capacité,  n'auroit  jamais  pu 

.  Liilîr  ,  comme  il  a  fait ,  en  dévelopant  lî  par- 
:  iculierément  tout  ce  qui  fe  peut  remarquer 
fur  V  Enéide  de  Virgile,  comme  la  majefté  du 
vers  Héroïques  la  cadence,  la  naïveté,  ou 
l'air  naturel ,  la  douceur,  la  gravité,  la  for-» 
re ,  la  gayeté,   l'cclat  ,  la  profondror  ^:  les 

itres  beautez ,  qu'il  prétend  y  avoir  décou- 
\  jrtes.  Les  Livres  qu'il  a  faits  fur  l'obtiffan- 
tc,  la  force,  la  fpLndeur,  le  Prince,  la  li- 
béralité 5  la  prudence  ,  la  magnanimité  ,  la 
cruauté,  &:c.  font  connoître  combien  fes  con- 
noiffances  étoient  univerfelLs,  &  combien  il 
avoit  de  candeur  &:  de  facilité  pour  la  com- 
po^tion. 

Paul  Jovc  nous  apprend  ,  que  Pontan  étoi;  '•"  ^  ■'• 
M  i  auiij 
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auiïi  groflîer  Se  aufïi  ruftique  dans  fon  extérieur 
&  fes  manières  d'agir ,  qu'il  avoit  de  politef- 
fe  &  de  douceui-  dans  fon  ftile  &  fes  difcours  ; 
Qu'il  étoic  mordant  à  l'excès  dans  fes  cenfu- 
res  5  &  trop  libre  dans  fes  Ecrits  j  Qu'enfin , 
fuivant  le  ientiment  de  plufieurs,  il  réufTiffoit 
Tntrtd,  <ti  mieux  en  profe  qu'en  vers.     Burcard  Struvius 
f^^f'/"ieconnoh,  que  Pontan  étoft  un  des  plus  èlo- 
'  quens  de  fontemss  mais  il  ajoute,  que  fon 
ftile  fatyrique  &  f^i  fierté  lui  attirèrent  la  hai- 
ne &  l'envie  de  plu/Ieurs  perfonness  Que  c'eft 
peut-être  pour  cela^,  qu'il  fut  accufé  d'avoir 
volé  quelques  vieux   Manufcrits  de  Cicèron , 
qu'il  avoit   trouvez  dans   la  Bibliothèque  du 
Monr-CafTin,  &  qu'il  les  avoit  publiez  com- 
me fiens,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  ci-defTus. 
GemaL         Ale::r:nder  ab  Alexandro   témoigne,  que  le 
g,i]   '   '  principal  talent  de  Pontan   conliftoit  dans  la 
douceur  du  ftile,    dans  le    choix    &  dans    la 
pureté  des  mots,  &  dans  cet  air  naturel,  que 
fes  comportions  femblcnt  refpirer. 
InCtcerO'       Erafm.e  dit,  que  Pontan  étoit  un  très-grand 
mtaHû.       perfonnage  5    Que  par  fes  Epigrammes  il  eût 
aquis  dIus  de  louanges  qu'on  ne  lui  en  a  don- 
*né,  s'il  eût  évité  les  obfcénitez;    Qu'on  re- 
T.  T.  /.  7.  marque  le  même  défaut  dans  fesD//7/r;^//t?^.  Voyez 
c.^î.».9.  ^^^^  j^  Polyhjjhy  de  M.  Morhof  le  jugement 
qu'on  a  fait  de  fes  Poé/tcs ,  3c  particulièrement 
Id.l.ï.  e.  de  fes  Phalcuques  ^  qui  font  fort  élegans,  mais 
j.  «.  14.    excefTivement  lafcifs.     Il  avoit  appris  à  faire 
des  vers  fans  qu'aucun  Maître  lui  en  eut  don- 
né des  leçons. 
ScAligtrd.      Pontan ,    fuivant  Tof.  Scaliger  ,    étoit   un 
w  ;7.î2o.  grand  homme,  de  trcs-favant  dans  la  Langue 
Latine. 

Les 
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Les  Oeuvres  imprimées  de  Pontan  font ,  De 
Fortitudine  libri  IL  De  horttitia  libri  III.  De  Im» 
tnunitate  à^  purtibus  ejus  liber.  De  PriftcipisOf- 
ficiis,  DeObedient'ta.  De  Liheralitatc.  De  De- 
neficentia.  De  Magnificeutia.  De  SpUfulore  ^ 
fplcndidi  bomin'ts  juppclleâile.  De  Cnnuiventia, 
De  Prtidentia,  De  Magnanimitaîe.  De  Aj'pira'  ^ 
tione,  Dialogi  aliqtiot  ,  Charon  ,  Antcnins  , 
AâfinSy  /Egiditts.  Coiloquia  VI.  injcriptiofie  AJi- 
ntj  qu'tbus  Auâor  in  cujufdam  wgratitudincvï  in- 
vehitur.  De  Serjnone  libri  VI.  De  BeVo  Neapo- 
litâfjo.  Centtim  Ptolowai  Senteutia ,  in  Latiniim 
fermonem  traduâa^  é^  commcntariis  illuftrata, 
DialogiiSy  qtiatetuis  credendum  Jît  AJlrologia.  Va- 
ria Po'émata. 

II  y  a  eu  un  autre  Poète  nommé  Jean-Ifaac 
Pontan,  c^\  etoit  Danois,  &■  qui  en  161^.  fie 
imprimer  a  Amfterdam  un  Recueil  de  fes  Poé- 
fies.  C'eft  de  celui-ci  que  parle  Mr.  Ménage, 
lorfquMl  dit ,  que  Pontan  avoit  fait  en  un  l'eul 
vers  une  Enigme  fur  un  trou  ,  en  ces  ter- 
mes, 

Die  mihi  quid  tnajus  fiât  quo  pluria  demas. 
Et  que  Scriverius  repondit  fur  le  champ ,  ^ 

Pontano  demas  carmina  ,  major  erit. 

Jaques  Sannaxar  étoit  natif  de  Napics.  Il  Jovius  in 
changea  fon  nom  à  l'imitation  de  Jean  Pon- ^'''•^" 
tan,  qui  avoit  pris  celui  de  Jovian  ,  &  il  fe 
fit  appeller  Adius  Sincerus.  Après  que  Pon- 
tan eût  encouru  la  difgrace  de  Frédéric  Roi  de 
Naples,  qu'il  fervoit  en  qualité  de  Secrétaire, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  Sannazar  rem- 
plit fa  place,  &  rendit  beaucoup  de  fervices  à 
ce  Prince  pendant  les  guerres  qu'il  fut  obligé 
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de  foûtcnir,  Zc  l'accompagna  mêmes  lorfqu'il 

fe  retira  en  France. 

Il  me'rita  l'admiration  de  tout  le  monde 
par  Tes  beaux  vers  Italiens ,  mais  fur-tout  par 
ceux  qu'il  fit  en  Latin.  Il  travailla  vingt  ans 
à  corriger  &  à  polir  fon  Poème  de  ?artu  Vir- 
ghîjs.  Mais  fes  Eglogues  des  Pêci\'nrs  ,  qu'il 
a  voit  compofées  dans  fa  première  jeunefîe , 
furent  plus  eftimèes  que  tous  fes  autres  Ouvra- 
ges dont  il  faifoit  tant  de  cas  j  &  en  cela  le 
fentiment  du  Public  ne  fut  pas  conformée  au 
fîen. 

Il  pafîa  fa  vie  dans  les  plaisirs  de  Tamour  & 
dans  des  fêtes  continuelles,  confervant  toujours 
fa  vigueur  &  fon  enjoùm.ent ,  &  mêmes  s'ha- 
billant  comme  un  jeune  homm.e  jufqu'à  l'âge 
de  foixante  &  douze  ans,  auquel  il  mourut  de 
la  douleur  qu'il  reffentit  de  ce  que  le  Prince 
d'Orange  Général  de  l'Armée  de  l'Empereur 
avoit  ruiné  de  fond  en  com.ble  une  tour  de  fa 
Maifon  de  campagne. 
r.  K4«-  Sannazar  s'appelloit  en  Latin  à  Sûjiéfo  Na^ 
^%7  zario.  11  naquit  en  i4sS.  il  mourut  PAni53o. 
•  '*  mais  Crifpe  qui  a  écrit  fa  Vie  a/Tûre,  qu'il 
mourut  en  1531.  K  Add.ad  Bihl .  Napal.  Toppi  ; 
&  \\  paiTa  fa  vie  dans  une  parfaite  fînté.  Il  a 
été  enterré  près  du  Tombeau  de  Virgile.  Sur 
quoi  Bjmbe  lui  a  fait  cette  Epitaphe, 

Da  facro  cincri  flores ,  hic  il!e  Marnm 
Sincerus  Miifa  3  proxivius  {^tumulo. 

CeDiftique  a  été  traduft  en  Italien  par  Jaques 
Summont ,  Médecin ,  en  ces  termes^ 

Spar- 


T>es  Hommes  Savans.  i^y 

Spargeu  al  ccner  facto  ifiori  iutornOy 
Cbc  qucjlo  c  quel  Situer  ^  cb'elle  vicino 
A  Maron  cofi  il  canto  alto  e  divino , 
Conie  ntjcor  v'^baU  Jlpnlcro  illujlre  (idirnn. 
Le  JtTuite  la  Ccrda  a  dit,    eue  Sanna7ar^«f "^^ '» 
avoir  ilirpaiTc  tous  les  Poètes  de  Tcn  cniiS,   '  :  "^   "   "•*' 
cju'il  avoir  donné  plus  de  gloire  à  iSaples,  .  u 
Stace.    Erafnic,  Paul  Jove,  Manuce,  ^:  Ïm 
richius,  ont  aufli  fort  exalte  fes  ver>.     I.  :^, 

Balzac  le  blâme  de  ce  qu'il  a  embelli  fon  1  ce-  f.t.  ini 
me  des  Couches  de  la  Vicrgc  d'orncmeni,  pi•of"J-J'«»^ 
nés  &•  indignjs  de  la  faintere  de  fa  matière, 
d'avoir  rempli  un  Poème  Chrétien  d;  Lrva- 
dcs  &:  de  Néréides ,  d'avoir  6te'  d'entre  1  js  mains 
delà  Vierge  Marie  les  Livres  J:s  Prophètes, 
pour  y  mettre  les  vers  des  Sibylles ,    d'avoir 
"oduit  Protèe  prcdifant  le  Myllcre  de  l'in- 
nation  ,  &:  par  là  d'avoir  donne' l'apparn- 
ce  d'une  fable  à  la  plus  fainre  de  toutes  I.-^vé- 
ritez.  Ménage  au  contraire  prétend,  qu'on  n'a  ^«ri- 
pas raifon  de  critiquer  Sannazar,  de  ce  cu'iH*^'^'''' 
a  mis  le  Livre  des  Sibylles  encre  les  m.ains  de 
la  Vierge,   parce   que  plufîeurs  Doilcurs   de 
l'Eglife  ont  cru  ,    que  divers  Mjftéres  de  la 
Religion   fe   trouvent   marquez  dans  ces  Li- 

'S. 

Le  Père  Rapin  cfl  du  même  a^  is  eue  Baî-  Pffi-  ftp 

j.    Sannn/ar,  dit  ce  Jéfiiite,  dan>  fon  Poé-^*  ^''*'* 
des  Coiuh-.s  de  la  Vie: je,  a  mclé  d'une  ma- 
re peu  judicicufe   les  fables  du  P.^eanirrr.e 
c  les  Myftéres  de  la  Religion,   h:  Père  K?- 

^  ajoute  ,  que  Sannazar  fait  parc  irre  bien 
génie  ;  Que  la  pureté  de  Ton  ftijç  eft  admi- 
lej   mais  que  l'ordonnance  de  fa  F^ble  n"a 

lie  dclicatefle,  &:  que  fa  matière  n'clc  ntilb- 
M.5  ment 
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ment  proportionnée  à  la  dignité  de  fon  fujet* 
Le  Père  Rapin  dit  en  un   autre  endroit,   que 
ce  Poète  s'eft  contenté  de  copier  les  phrafesde 
Virgile,  fans  en  exprimer  l'efprit;     Qu'à  la 
vérité  il  a  quelques  traits  de  ce  grand  air,  mais 
qu'il  en  a  peu,  qu'il  retombe  dans  fon  génie, 
après  s'être  guindé  pour  tâcher  d'attraper  Vir- 
gile ,  &  que  parmi  les  efforts  d'une  imitation 
fervile ,  il  laifle  échaper  de  tems  en  tems  àts 
traits  de  fon  propre  efprit. 
Pf<f.  in        Voici  l'Eloge  que  Paul  Manuce  a  donné  à 
^"^'"•'^''"'Sannazar,  Eorum  qui  in  hoc  génère    (dans  la 
Poèfie]  prajîantes  cognovimus ,  Jtne  controver- 
Jîa  primum  locum  ohtmiit  Sannazarïus ,  vir  exi- 
tnius  Ù"  omni  laude  cumulaùffimus ,  cujus  monu' 
menta  non  vettijias ,  non  ehlivio  {felebit  uVa ,  ut 
ex  totRegitm  triumphis  haut  panlo  clarïor  ^  quant 
ex  unius  hominis  doârina  atqtte  ingenio ,  Parthe^ 
nope  fit  fut  lira, 
l^màé'         \\  travailla  vint  ans  à  fon  Poème  (Us  Ceu^ 
chnjl'.Li'  ches  de  l a  Vierge  ^  qui  a  été  traduit  en  François 
terfcrib.    par  CoUetet. 

hbr.p.29.      jvjj..  Ménage  nous  apprend,  que  cequeSan- 
c/iTi?"  nazar  a  fait  fur  les  Pécheurs  eft  d'une  grande 
beauté,  ce  qui  a  été  caufe  qu'un  Poète  Italien 
a  fait  ces  deux  vers , 

Giacopo  Sannazar  ch^aîle  Camene 
Lafciitr  fé  i  mnnti ,  e  haVitar  le  arène. 
Baill.juT.    ^^^  Poé/îes  Italiennes  n'ont  pas  été  moins  eili- 
ëes  Poét,    mées  que  les  Latines.     La  plus  célèbre  de  tou- 
tes les  Pièces  qu'il  a  compofées  en  Italien,  eft 
Tre'f.  fur    fon  Arcûdie.     Meffieurs  du  Port  Royal  difent, 
^t^,°t'  ,  qu'elle  eft  écrite  avec  une  dèlicateife  &  une 
naïveté  merveilleufe ,  foit  pour  les  vers,  loit 
pour  la  profe.    Cet  Ouvrage  a  été  traduit  ei 
François  par  Dolet.  Phi- 
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Philibert,  Prince  d'Orange,  avant  fait  ra-f'W- 
fer  une  tour  de  la  Métairie"  de  ^annazar,  il^''„'%|-- 
lui  voulut  tant  de  mal  pour  cela,  que  dans  i^fa^.m^ 
dernière  maladie,  ayant  appris  que  ce  Prince 
avoir  été  tue ,  il  fe  mit  fur  fon   fcanc ,    pour 
dire  qu'il   m.ouroit   content,    puis-qu'^   :clui 
qui   lui   avoit   fliit   cet   affront   en   avoiî.  '  été 

puni-  ...  4,    . 

Sannazar  avoit  fait  faire  dans  une  c-glife,  mj, 
à  trois  lieues  de  Naples,  un  magnifiquj  tom- 
beau, avec  fon  bufte  couronné  de  laurier,  & 
à  coté  les  ftatues  d'Apollon  6c  de  Minerve  & 
àcs  Satyres  qui  danfent  au  milieu.  Comme  ce 
tombeau  cft  ;uftement  derrière  TAutel,  on  a 
crû  empêcher  le  fcandale  qu'il  y  avoit  à  voir 
là  des  Divinitez  profanes,  en  mettant  aii-de{^ 
fus  de  In  fl:atue  d' Apollon,  le  nom  de  David, 
Se  au-dcffus  de  celle  de  Minerve  celui  de  Ju- 
dith. Sannazar  fe  fit  lui-même  cette  Epita- 
phe, 

Aâitis  hk  fttiis  ej}  ,  àtfcns  gnndcte  fcpiiJù , 
Jam  vaga  pofc  obitus  uvihra  dolore  vacat. 

On  feroit  un  très-gros  volume  fi  l'on  vou-  -^-àdit.  ad 
loit  ramaffer  tous  les  Eloges  que  divers  Auteurs  ^^^'v^''^ 
lui  ont  donnez.     11  a  été  loué  par  Pontan  ,      '"' 
parSummont,  parFloridusSabinus,  parPic- 
rius  Valerianus ,    par  Gyraldi  ,    par  Matthieu 
Tofcan,  par  le  Cavalier  Marin,  par  le  Car- 
dinal Bellarmin,    par  Louis    la   Cerda  ,    pnr 
Barthius  ,  par  Lelius  Bifciola,  par  Sixte  de 
Si-nne,  par  BoifTlird,  parVarchi,  par  Min- 
lus  ,  par  Marc  (niazzo ,  par  Pierre  Loti- 
îs  Secundus ,  par  Pierre  Opmeer ,  par  Pof- 
m,  parLabbc^  par  Godefroi  Olcarius ,  par 

Gaddi  ;, 
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<îaddi ,  par  Paganin  Gaudents  ^  &  par  le  Com^ 
te  Caftiglion. 
fn Hyper-       Jules  Scaliger  dit,  que  de  toutes  les  Poéfîes 
*'''^*  paftorales  qui  ont  été  faites  depuis  Virgile,  il 

n'y  a.  que  celles  de  Sannazar  qui  méritent  d'ê- 
tYzW\^  5    Qu'il  eft  le   premier  qui  a  fait  de 
bûîjL^^pigrammes  j  Que  fon  Eglogue  Galatée 
efc  é^icWtntt,  ^j  qu'il  l'a  voit  copiée  de  fapro- 
pr>^  mkm ,  avant  qu'elle  fut  imprimée. 
^n'anl^"       '^^^"-'  '^^^^~  P^^s  de  cas  d'une  feule  Hym- 
ne à.2.  Prudence,  que  des  trois  livr*s  de  San- 
LeSt.^Hb-rïAT.^iT  r'e  P{irtu  Vir^inis  :   m.ais  JFloridus  Sabi- 
cej.  Ub.  s.p^jj  foûtient,  qu'une  Epigramme  de  Sannazar 
~aii  Pape  vaut  mieux  que  plusieurs  milliers  des 
vers  de  Prudence  ,    d'Araror  ,    6c  de  Juven- 

'^ddit.  Ad  "  ^^  ^^^  ^"  Sannazar  a  éré  écrite  par  Sanfo^ 
BihL  k:-  vin ,  par  Porcacci ,  &  par  Crifpe  3  cette  der- 
foL  Teppi.YilLrc  eft  trés-digne  d'être  lue.  Il  dit  que  San- 
nazar expofa  à  la  Critique  de  François  Pode- 
ri  fon  Poème  lie  Purtu  llrginis ,  &  que  fouvent 
Sannazar  recitoit  di^  vers  d'un  m.ême  fens  , 
aHn  Que.  ce  Critique  pat  choifir  le  meil- 
leur. ^ 

11  s'efl:  fait  un  très-grand  nombre  d'Editions 
de  ijn  Arradie;  il  y  en  a  trois  avec  des  Notes, 
favoir  ceih  de  J.  Baptifte  MafTarengue,  celle 
de  F-  ;nçoî;>  Sanfovin ,  &  celle  de  Thomas  Por- 
ca-xi  ;  les  Notes  de  ce  dernier  ont  été  réimpri-. 
m.fés  plusieurs  fois. 

Ses  Oeuvres  Latines  furent  imprimées  pré- 
mi-irement  à  Vénife,  en  ts?^.  /'«  S.  chez  les 
H.-ritiers  d'Aide  Manuce  3  enfuite  à  Lion ,  chez 
Seb^r^ian  Crv^hius,  c^^^4'".  in  ^'*~  Elles  fe 
trouvent  dans  le  fécond  Tome  du  Livre  intitu- 

lé. 
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Deikid  Pnèrarum  Italrrum,  Toutes  Tes  Poé- 

i    V  Latines  onr  etc  rcimprimces  à  Amfterdam, 

c!i  16S9.  L'on  y  lit  plufieurs  pièces  qui  avoient 

retranchces  des  aurres  Editions,   entr'au- 

>  cette  Epigrammc  qu'il  avoit  faite  contre 

LvonX. 

Sjatîjhl)  extrcfjîû  y  Ji  fnrre  yerjunitis  ^  hora 
C-iV  Lcn  non  pvtui:  J'uihcre  y   vendick:rat. 
'    n  Pocine  rfe  Partti  Virgin: s  a  été  commenté 
r  Vakntin  Odoric  ^'  imprimé  à  Vénife,  en 
j^yj.   Avant  lui  La/are  Cardona  l'avoiccom- 
hienté  &:  fait  imprimer  en  la  même  ville,  en 
'Sa-    Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  vers  Ita- 
ns. 

Borrichius  prétend,  que  Sannazar  a  pon-j  ryf-t'rt, 
^  \  Poélîe  Latine  jufqu'au  plus  haut  degré,  où  ^/^"'J' 

n  la  puiffe  faire  monter,  dans  les  Siècles, 
v.u  la  Langue  qu'on  employé  ,  n'eft  pas  la 
Vulgaire. 

Erafme  dit,  que  deux  Papes  Léon  X.  ^'  CIc-  inrùeniù 
ment  VIL  avoient  fait  à  Sannazar  chacun  un  y- *<> 5. 
Bref  de  compliment  &  de  congratulation  tou- 
chant fes  vers.     Cependant  Erafme  le  bljme 
fort  d'avoir  mêlé  les  fal-es  du  Paganifme  avec 
l-*i  Mvftéres  de  nôtre  Religion,  dans  fon  Poc- 
j  rffS  Couches  de  loViergc ,  &:  il  déclare,  qu'il 
cférera  toujours  une   feule  Hvmne  de  Pni- 
ice  fur  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift,  à  tous 
-  trois  Livres  de  ce  Poète,  étant  fur  d'y  trou- 
r  tncomparablement  plus  de  piété  &c  de  fo- 
iré Chrétienne. 

Gravina  défend  Sannazar   contre  la  criti- D^//4/fi*f. 
e  deScaliger,   qui  l'a  bl.nné^le  ce  que  dr.nsf'f'f-j;» 
1  Poème  des  Couches  il e  la  Vierge^  il  avoit  in- 
oduit  les  Mufes  &  les  Drvades  dans  un  fujet 

Chrc- 
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Chrétien.    Gravina  prétend ,  que  par  les  Mu- 
fes  &:  les  Dryades  Sannazar  a  voulu  marquer 
les  effets  de  la  nature,  favoir  la  terre,  le  calme 
des  eaux ,    comme  les  Prophètes  invitent  la 
mer  ,  la  terre,  &  les  vents  à  louer  Dieu. 
Scaligera-      ^annazar  ,   dit  Jof.  Scaliger,  terpjs  poëta, 
na  p.  34-9-  ^  optiDia  wvemjonis  ^  leâîione  àîg^nfRmus. 
Hift.  des        Baptifte  Mantouan ,  Carme  du  Siècle  pafle, 
Cuv.  des  qui  ^^j-oit  toujours  de  mauvaife  humeur  contre 
^Tiiu^'  ^^^  ^^^^  '  ^  ^^^^  ^^^  Bergers  plus  rulliques  qu'au- 
cun autre  Poète,  fi  l'on  ne  lui  oppofe  Sanna- 
zar.  'Celui-ci   s'avifa   de   vouloir  depofleder 
les  Bergers  de  l'Eglogue,  pour  la  tranfporter 
aux  Pêcheurs,  &  d'envoyer  à  fa  Maîtrelfe  des 
huitres  à  l'ècaille,  au  lieu  des  fleurs,  qui  ne 
femblent  deftinèes  que  pour  l'ornement  des  Bel- 
les. 
Selden,  de      On  afÏÏlre  ,    que  quelques  Philofophes  s'en- 
Libr.  p.     ^retenant  ,    en  prèfence  de  Ferdinand  Roi  de 
^'**         Naples,  des  drogues  ou  dts  herbes  qui  avoient 
la  vertu  d'èclaircir  la  vue,  Sannazar  dit ,  qu'il 
croyoit  que  l'envie  faifoit  cet  effet,  car  elle 
rend  les  hommes  envieux  û  clairvoyans,  qu'ils 
découvrent  les  plus  petites  fautes  des  autres, 
de  que  même  ils  grofiiffent  leurs  Vices. 

Boeder  met  Sannazar  au-deffus  de  tous  les 
autres  Italiens  qui  ont  fait  des  Poèfies  Latines. 
V.  BibI,  cur.  (le  Poet,  rec. 
Cite"  dans       Rien  n'empêchc,  dit  Jove  parlant  de  San- 
la  Bibi.     nazar  ,    qu'on  ne  foit  favant  dans  les  belles 
'^6%l,  p.  '  Lettres,  qu'on  ne  poffède  toutes  les  Sciences , 
55a.'        &  qu'on  ne  foit  en  même  tems  yvrogne,- in- 
tempérant,  axare,  injufte,  traitre,  &  extra- 
vagant.    On  trouve  dans  l'Edition  des  Poè- 
tes de  Sannazar  ,    qui  fut  faite  en  Hollande 
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l'An  idSs».  des  Notes  curieufcs  écrites  par  un 
habile  homme,  qui  ivz  s'eft  pas  voulu  nom- 
mer 5  où  il  y  a  qu.intitc  de  circonflances  de 
rhilioire  de  ce  Siècle  tii^es  des  Auteurs  con- 
temporains. 

Scaliger  dit  dans  fa  Poétique,  que  Sanna- 
zar  primas  Epigravjîna  citlrum  creditiir  dedijfe. 

Ses  Oeuvres  imprime'es  font ,  Rime  ,  Arcû" 
dia,  &  un  volume  de  Poéfies  Latines,  dans  le- 
quel on  void  cette  belle  Epigramme  de  fix 
vers,  pour  laquelle  les  Vénitiens  lui  donnèrent 
fix  cens  ècus  d'or,  quoiqu'elle  foit  de'fedueu- 
fe ,  comme  étant  du  nombre  des  fabuleii- 
fes: 

Viderai  Hadriacis  Venetam  Neptunus  in  undi€ 

Stiiye  urbem ,  C^  toto  ponere  jura  v/ari, 
NuNc  ffiihi  Tarpejas  quantumviSy  Jtippiter  » 
arces 
Ohjice ,  ô^  iUa  fui  niœnia  Martis ,  aîf, 
SiPdagoTibrim  prafcrs y  urbem  afpice  utram* 
que  y 
lllam  bomines  dices ,  hanc  pnfuiffe  Deof, 

Année   I5')4. 

TE  AN  FER  étoit  Cordclier  de  pro-Joanncs 
fcfllon.  Il  fit  long-tems  l'office  de  Pré-  ^ "««*. 
dicatcur  dans  PEglile  de  Maycnce  ,  6c 
écrivit  beaucoup  de  chofes  touchant  la 
Religion  avec  une  modération  {\  grande, 
qu'encore  que  toute  l'x\llemagne  fût  di- 
vifée  fur  ce  fujct,  il  ne  laifla  pas  de  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  l'un  &  de  l'au- 
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tiv  Parti.  Enfin  il  mourut  dans  un  tra- 
vail fi  louable  le  jour  de  la  nativité  de  la 
Vierge.  '    ^ 

ADDITIONS. 

B'iiiith.        JEAN    F  E  R  fut  fi  confidérable  par  fon 
6   t.  6e-  e'iadicion  &par  fon  éloquence^  qu'il  palla  par- 
mi loS  Catholiques  pour  le  premier  Prédicateur 
Bfc'-oiz.    d^  ion  t jms.     On  aflare^  qu'il  aquit  tant  d'e- 
jtid.  .hro' CiiViXQ  par  fon  fa  voir  &  par  Çz  ver;:u ,  qu'Al- 
^^'\         b:rt  àt  Brandebourg  ayant  p/is  Mayence  en 
Con-^^^^'   l'Année  IS52.  &  en  ayant  chafTé  tout  le  Cler- 
Cai'hoi,      gé ,  épargna  le  Monaftére  où  étoit  Fer.     Ses 
fétri.  1.^    Oeuvres  font  eftimées  par  tous  ceux  de  Tune 
?;I;!^ie- .&■  <^^  l'autre  Religion.     On  a  accufé  Salme- 
nenf.         ron  d'avoir  groffi  iQs>  Commentaires  des  tra- 
vaux de  Fer  3  &  d'en  avoir  copié  des  pages 
entières.     Dominique  Soto   de  Segovie  Reli- 
iiux  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  qui  a 
ait  des  Notes  fur  \ts  Commentaires  de  Fer 
furSûnt  Jean,  remarque,  qu'il  y  a  dans  cet 
Ouvr,age  foixante-fept  endroits  qu'il  faut  lire 
avec  beaucoup  de   précaution.     Mnis  Michel 
Aîedina  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Fran- 
çois a  fait  Tapologiede  cespaffagesi  au/îi-bien 
que  Sixte  de  Sienne.     Cependant  Fer  dans  l'E- 
pjtre  dédicatoire  de  fon  Comment,  fur  S.  Jean 
avoiTC,    qu'il  s'eft  fervi  en   quelques  endroits 
àts  Commentaires  de  Brentius  &  d'Oecolam- 
pade  Fr-otellans. 
?'"Vt .       Après  eu' Albert  de  Brandebourg  fe  £^t  em- 
rer.  M»x-  pare  de  Mayence,    il  prcffa  rerus  de  quitter 
r.+o.  «Ve l'habit  de  Ion  Ordre,  mais  ce  Religieux  lui 

répon- 
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répondit.  Il  y  a  long-tcms  c^ue  je  porte  cet  ha-P'^^  Ma^îr 
bit;  il  ui  via  jamais  imummodé  ,  pourquoi  le^cn/.^^*^* 
quitterais  jr  ? 

Grotius  dit,  que  Fcrus  aimoit  la  paix  civi-£),y^^, 
le  &  eccJéiîaitique  i    cC   qu'il  s'en  faloit  peu  BelU  ai 
qu'il  ne  crut  que  le^  Chn'ciens  ne  dévoient  pas^*** 
prendre  les  armes,    ni  faire  la  guerre  les  uns 
contre  les  autres. 

Mr.  Simon  déclare,  que  dans  les  Ouvrages //,;/?.  (r,'t, 
de  Férus  il  y  a  certains  endroits  qui  n'ont  p^sdua.Tfjf^ 
étc'î  approuver  par  la  Cour  de  Rome.  En  ef- 
fet, ajoute  iVlr.  Sin.on,  il  combat  la  puilTan- 
ce  qu?  les  Papes  prétendant  avoir  fur  les  cho- 
fes  temporelles ,  3c  il  in'^ftc  fur  ce  que  Jcfus- 
Chrift  n'a  pas  dit  a  S.  Pi^rr^,  qu'il  lui  don- 
neroit  la  Clé  du  Royaume  des  Cieux.  Aind 
il  foûrient,  que  cet  Apôtre  n'avoir  pas  le  pou- 
voir de  donner  &:  d'oter  les  Royaumes,  èc  de 
faire  tour  ce  qu'il  voudroit ,  comme  plufieurs 
fe  l'imagin^^nt ,  mais  feulement  de  lier  Se  dz 
délier  en  auilité  de  Minillre,  conformément  à 
la  volonîe  de  fon  M^ine.  Quelques  uns  ont 
crû,  comme  l'a  remarqué  Sixte  de  Sienne, 
l|ue  ùm  Commentaire  lur  S.  Matthieu  aVoit 
été  alcéré  par  les  Protcftans  d'Allemagne , 
avant  qu'il  fut  imprimé,  principalement  dins 
le  lieu  où  il  explique  ces  paroles  de  Jéfus-Chriil, 
lu  es  Pierre,  &fur  cette  pierre  j'édifierai  mon  £- 
glij'e.     Cependant  ce  Commentaire  a  été  im- 

f trimé  à  Anvers  en  1^60.  avec  privilège  de 
'Empereur  Ferdinand  premier,  enfuite  avec 
l'approbation  des  Do(5leurs  de  Louvain.  II  a 
même  été  dédié  à  cet  Empereur  par  Philippe 
Agricola,  qui  prend  la  qualité  de  Chapelain 
de  fa  Majefté  Impériale,  &  de  Prédicateuçde 
Tom»  /.        N        Mayen- 


194  ^^^  "Eloges 

Mayence.  André  Charles  prétend,  que  les 
Catholiques  ont  oté  des  Commentaires  de  Fé- 
rus qui  ont  été  imprimez  à  Lion  en  iCo*).  non 
feulement  plufîeurs  périodes  ^  mais  des  pages 
entières.  Voyez  Andr,  Car  oit  Memor.  Eccl.  Sac, 
17.  part,  l.pag.  215.  2ltf. 
^^":/'  Mr.  Simon  dit  aufli,  que  Ferns  parle  fou- 
itti.  12.  vent  le  langage  des  Proteftans  dans  jfon  Com- 
mentaire fur  S.  Jean;  car  il  a  copié  également 
&  les  Livres  des  Ecrivains  Catholiques,  & 
ceux  des  Proteftans  ,  comme  il  l'avoue  lui- 
même  dans  fon  Epitre  Dédicatoire  àl'Eledeur 
de  Mayence.  Cette  Epître  n'eft  que  dans  l'E- 
dition in  Folio  de  la  même  ville  en  15  s  9-  H 
déclare,  qu'il  s'eft  fervi  de  certains  Ecrivains 
que  les  Catholiques  ont  mis  au  rang  des  No- 
vateurs ,.&:  fur-tout  de  Brentius  &  d'Oeco- 
lampade,  &  qu'il  a  copié  fans  fcrupule  leurs 
propres  paroles.  Mais  il  ajoute,  Ea  tantum 
tranjîtili  quahona^  Eccleftaflicaque  cfoârina  con" 
fon  a  virJehantur ,  &"  qita  iUi  fi  on  m  Schifniate,fed 
in  Catholica  Ecclefia  didicerant.  Au  refte  fon 
nom  étoît  Jean  Wild ,  qu'on  a  traduit  en  La- 
tin ,  Joan.  Férus.  Colomiês  Bibl.  Choif,  p.  97. 
D:ipn  Jean  Férus  prêcha  avec  réputation  à  Mayen- 

^d''\^s'ie-^^  pendant  24.  ans,  &  y  mourut  âgé  de  60.  ans. 
(le.  '  Ses  Commentaires  ne  font  pas  des  Notes  fé- 
ches,  mais  des  difcours  étendus  &  éloquens  , 
dans  lefquels  il  explique  néanmoins  le  ÏQns  lit- 
téral de  l'Ecriture  Sainte.  Il  parloir  avec  fa- 
cilité ,  &  jugeoit  fainement  des  chofes.  Il 
avoit  bien  lu  les  Commentaires  des  Pérès,  Il 
les  fuit  &:  il  les  imite.  Il  n'étoit  point  pré- 
venu des  maximes  de  la  Cour  de  Rome.  En 
expliquant  le  paflage  de  S.  Matthieu,  Tu  es 
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Pierre,  à^fur  cette  pierre  p édifierai  monEglife^ 
il  dit ,  avec  S.  Augiillin ,  que  S.  Pierre  reprc- 
fenroir  alors  toute  rKgiifc,  a  qui  les  Clés  ont 
été  données,  en  l'a  perfonne.  11  explique  le 
Chapitre  6.  de  l'Evangile  de  S.  Jean  de  la 
manducation  fpirituclle  de  l'Eucharillie.  Ces 
fentimcns  affez  libres  lui  ont  attiré  desAdver- 
f^iires,  &  ont  fait  mettre  les  Ouvrages  dans 
V Index.  Dominique  Soto  Dominiquain  a  écrit 
contre  l'explication  que  Férus  donne  au  6, 
Chap.  de  St.  Jean  :  mais  Michel  de  Médina  fit 
l'Apologie  de  Férus,  &  le  défendit  contre  les 
objections  de  Soto. . .  . 

Au  refle  ces  Commentaires  font  d'un  grand /^i^/, 
ufage  à  ceux  qui  veulent  être  inftruits  dans  la 
Dodrine,  dans  la  Morale,  &  dans  l'explica- 
tion de   la  lettre. 

Férus  montre,  que  dans  l'Eelife  Romaine  W^o^^nù 
y  a  bien  des  chofes,  qui  ont  été  inftituéçs  par^^^^^J 
les  Saints  à  bonne  intention ,  que  nous  voyons 
maintenant  changées  partie  en  abus,  partie  en 
fuperftition.     Comme,  par  exemple,  les  Fê- 
tes ,  les  Cérémonies ,  les  Images ,  la  MefTe,  les 
Monaftéres,    8cc.     Aucune  de  ces  chofes  n'a 
été  inflituée  comme  on  les  tient  aujourd'hui  ; 
&:  toutefois  nos  Gedeons  fe  taifent,  ils  n'ôtent 
pas  l'abus,   ils  n'ôtent  point  les  fuperftitions. 
Hottinger  ajoute ,  que  Férus  a  repris  avec  affez  ^'^^''f^^'* 
de  vigueur  plufieurs  erreurs  de  l'Eglife  Romaine.      '°* 

Il  eft  fur,  que  Férus  eft  favorable  aux  Pro-  Nor.  fur 
teftans  en  plufîeurs  chofes.     En  veut-on  voir'"  ^-^  *'* 
un  exemple  ?  Qu'on  life  ce  qu'il  dit  de  l'auto-  sov.' 701, 
rite  de  l'Ecriture  fainte,  &  des  Livres  Apo-p'^99• 
cryphes,  dans  foif  petit  Traité,  Examen  Or- 
<iin» 

N  2  C'é- 
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ihii.  C'étoit  un  Religieux  d'une  mine  avantageu- 

/•  **7'     fe,  de  la  plus  belle  Phyfionomie  du  monde  ;,  & 

qui  avoir  dans  l'air  quelque  chofe  qui  impo- 

foit:  ce  fut  ce  qui  lui  fauva  la  vie  au  fac  de 

Mayence. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Fer  font ,  Com- 
mcTitaria  in  Evavgclium  Joannis.  In  l,  Epijlolam 
yoannis.  In  Matthaum.  In  Luc£  c.  15.  De  fi- 
Ho  prodigo  Sermor/es  aliquot.  In  Epiftolam  ad 
Romanos  Exegefis.  In  Evangelia  Fefiiva  totius 
anni  Sermonum  tomi  IL  lu  Genefin  Commenta- 
r'ta.  In  Efdrutn  quadragejimales  Serwones,  In 
Pfalmum  %l,  de  Pœnitetîtia  Sermones  X.  In 
Pf al  muni  66.  Sermones  X  In  Eccleftajien  An- 
fîotationes.  Enarrationes  in  Aâla  Apojhlorum, 
Annotationes  in  Exodum ^  Numéros,  Deuterono' 
fj/ium,  Ubrum  Jofue ,  lihrum  Judicum.  Epito- 
me  Sermonum  Dominicalium.  Conciones  in  1  hre» 
nos  yerewia,  Explicatio  hifloria  Johi.  Preca 
tioniim  liheUus.  Examen  ordinandorum  ad  qua 
Jliones  facrorum  Ordinum  candtdatis  proponi  con- 
fuetas  apta  &  pia  Refponfiones,  Plufîeurs  Ser- 
mons Allemans  fur  Efdras ,  fur  Néhémie,  & 
fur  l'Hiftoire  de  la  Femme  péchérefTe. 

xiftu$         XTSTE    BETULEE    étoit  d'Augs- 
Bctulc-    bourg,  dont  il  conduifit  le  Collège  pen- 
i^S"         dant  feize  ans;  &  durant  toute  fa  vie  il 
travailla  beaucoup  pour  les  Sciences  de 
vive  voix  &  par  écrit.     Il  fut  honorable- 
ment inhumé  dans  la  ville ,  par  les  foins 
de  deux  frères   fes  Difciples,  Jcan-Bapti-; 
lie  ôc  Paul  Hainzell,  qui  voulurent  té- 
moigne!} 
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inoîgner  cette  reconnoifTancc  à  un  fi  bon 
Maître. 

ADDITION^S. 

XISTE  BETULEE  étoit  très-profond  en  Bihiicth. 
la  Langue  Latine  &  en  la  Gre'que ,    &  avoit  SimUr. 
un  talent    particulier  pour  la  Poéfic.     11  fut  p^"r"''']\ 
premièrement  Profefleur    à    Bâle ,    &  puis  à  Buctirxl 
Augsbourgj   où  il  mourut  âgé  de  cinquante- '^'^'■»''«'' 
trois    ans  ,    fuivant    quelques-uns ,     &  félon  ^'j'y,f^ 
quelques  autres  de  «[4.  ans  6c  quelques  mois.     phtUfifh. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font ,  un  excellent 
&  dode  Commentaire  fur  les  Offices  de  Cicé- 
ron  ,  &■  fur  fon  Traité  de  l'Amitié  &  de  la 
Vieilleffe.  Annotatioties  ^  CoUationes  quadam 
in  Cartiiina  Sibyllina,  Comment  aria  in  Paradoxa 
Ciceronîs ,  in  libros  de  Natura  Deorum ,  ^  in 
lihrum  de  Divinatione.  Commentaria  in  Opéra 
LaéJnntii  Firmiani.  Commentarius  in  Oratiovem 
Cîceronis  pro  Ligario.  Ludus  de  vera  Nobilita- 
te.  Symphonia  in  Novtim  Teflamentttm  Grscum^ 
Concordantiarum  infîar  excuja.  Comœdia ,  Ju^ 
dith  ,  Jopph^  Sufanna.  Une  Comédie  en  Al- 
lemand intitulée  ,  Zorohabcl. 

SIMON  PORTE  Napolitain  avoit  été  Simon 
Difciplc  de  Pomponace  Mantouan^  6c  ne  P°"^- 
fut  pas  inférieur  à  fon  Maître  ;  au  con- 
traire il  le  furpafla  en  ce  qu'il  joignit  à 
1  a  connoiflance  de  la  doétrine  des  Péripa- 
téticicns,  qui  avoit  été  traitée  jufques-là 
par  des  Doûeurs  barbares ,   les  ornemens 
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de  la  Langue  Gréque  ôc  des  bonnes  Let^ 
très.  Néanmoins  comme  il  déferoit  un 
peu  trop  à  la  doctrine  d'Ariftote,^  l'on  a 
crû  qu'ail  tenoit  quelque  chofe  de  la  faute 
de  Pomponace  fon  Maître  dans  les  difpu^ 
tes  de  Tame  6c  de  l'entendement  humain  : 
mais  il  a  fait  en  ce  genre  quantité  d'au- 
tres Ouvrages  qui  lui  ont  aquis  une  gran- 
de réputation.  Co^nme  il  commençoit 
à  faire  PHiiloire  des  Poillbns  à  Pife ,  oîi 
il  enfeignoit  publiquement ,  on  lui  appor- 
ta le  Livre  que  Guillaume  Rondelet  en 
avoit  fait  fuivant  les  mémoires  de  Guil- 
laume Péliiîier  Evêque  de  Montpellier, 
6c  cela  fut  caufe  qu'il  abandonna  fon  def- 
fcin.  Ce  ne  fut  pas -néanmoins  fans  quel- 
que déplaifir  fecrct,  voyant  qu'un  autre 
lui  avoit  ôté  la  gloire  qu'il  efpéroit  de  ce 
travail ,  6c  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparen-. 
ce  de  fe  bazarder  de  perdre  fa  réputation 
par  un  deiîr  hors  de  tems  de  l'augmen- 
ter. Il  mourut  en  fon  Pais  âgé  de  cin-. 
quante-fept  ans. 

ADDITIONS, 

M.^n^  Comme  SIMON  PORTE  expliqua  long-^ 
ton.  Fopa  tcms  Ics  Fxrïts  d'Ariftote  avec  un  profond  fa- 
DtJb7'  ^^^^  ^  beaucoup  d'applaudifTement ,  il  méri- 
Portio'di  ta  le  nom  de  grand  Peripatéticien.  Mais  par- 
Ttr^.Tsjjo,  ce  qu'il  avoit  embraflé  la  doctrine  erronée  de 

Pom- 
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Pomponace  ion  Maître,  qui  croyoit  que  J'a- 
meanouroic  avec  le  corps,  il  publia  un  Traire, 
De  Mente  htimnna,  c^ui  étoit  fi  rempli  à'im^ïé-  BibUoth. 
tcz  3  que  Gelher ,  taifanr  allufion  au  nom  de  G'fn. 
Porte,  aflTùre,  que  cet  Ouvrage  croit  pkis  di- 
gne d'un  porc,  que  d'une  créature  raifonna- 
ble.  Cependant  le  TalTe  avoit  tant  (J'cftimc 
pour  ce  fameux  Philoibphe,  que  dans  Tes  Oeu- 
vres pofthumes  on  void  un  Dialogue  intitulé, 
^rtius  ,   dans  lequel   il   eft  introJ^uit  raifon- 

nc    de    la    vertu  avec    beaucoup    d'érudi- 

>n. 

Les  Oeuvres  imprime'es  de  Porte  font.  De 
rcrum  nafnraiitnn  Pr'nic'ipiis.  De  Do»!  ta  te  aqua^ 
mm  Epiflo/a.      Encom'iitm  de  Dolore  capitis ,  (^ 

.endio  Puteolano.  Difpuintio  ,  an  homo  honus^ 
-.1  mains  voleus  fiât.  De  Dolore  liber.  Df  Co- 
lorihus  oculortim.  De  Fat  a.  De  Cœljbattt.  De 
PueVa  Germanica  ,  qna  biennium  vixcrat  fine  po- 
ttt  a^  cibo,  Enarratio  w  Precaîiovcm  Dominicafn. 
Scbolia  in  Jonnnevi.  Traduâio  Latina  libcUi  A- 
riflotelis  de  CoJoribus  cum  Comment ar Us.  De 
Mente  htivi-ma  liber.  De  Conjlagratione  agriPu- 
teolani  Epijtola. 

Outre  Simon  Portius  Napolitain  dont  IMr. 
de  Thou  a  fait  l'cloge ,  il  y  a  eu  un  autre  Si- 
mon Porrius,  qui  étoit  Romain,  &"  qui  a  pu- 
blié Lexicon  Latinnm  Graco-Barbanim  c^Graco- 
literatumy  &  une  Grammaire  de  la  Langue  vul- 
gaire Greque. 

Qiiant  a  Guillaume  Pélifller,  c'étoit  un  Pré-  e/^ç.  de 
lat   recommandable  par  Ton  fivoir  &  par  fa^^""*' 
vertu.     Il  fut  envoyé  en  Ambaflade  a  Vénifc  ^f"^'"'-% 
par  rrançois  I.  &  il  s  aquita  de  cet  Lmpioi  r«  Pr*^ 
avec  beaucoup  de  louange.     A  fon  retour  iS^McnCptii, 

N  4  Vt- 
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Vénife ,  il  fut  fait  Evêque  de  Montpellier  ;  & 
ayant  été  accufé  d'avoir  des  fentimens  contrai- 
res à  la  créance  de  TEglife  Romaine,  de  vio- 
ler les  loix  du  Célibat;,  &  de  vivre  avec  plus 
de  liberté  &  de  licence  qu'il  n'étoit  convena- 
ble à  un  homme  qui  avoit  pris  les  Ordres  fa- 
crez,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  juftifier  de 
cette  accufation.     Mais  fon  innocence  ayant 
été  reconnue,  il  quitta  la  Cour,  &  Ct  retira  à 
Montpellier ,  où  il  drefTa  une  belle  Bibliothè- 
que, &  s'attacha  entièrement  à  l'étude.     Il 
compofa  plu/îeurs  excellens  Ouvrages ,  qui  font 
malheureufement  péris  avec  leur  Auteur,  le- 
cuel  mourut  dans  une  grande  vieilleffe  d'un  ul- 
cère qui  lui  rongea  peu-à-peu  les  entrnilies.  L'on 
crût  que  ce  mal  lui  avoit  été  caule  par  un  Apo- 
thicaire, qui  par  malice  ou  par  ignorance  lui 
avoit  fait  avaler  des  pillules  ce  coloquinte  m.al 
CAxîel       broyée.     Gariel  n/Tùre,  qu'il  y  a  dans  la  Bi- 
£eries        bHothéque  de  I\I.  du  Perier  Confeilhr  au  Par- 
^^*'''        hment  d'Aix  une  bonne  partie  des  Commen-. 
Uoufpeii.  ^^.^^^  ^^  PélifTier  fur  Pline. 

siaif.'        SIGTSMOND  DE  GHELEN  né  en 

rnundus  Bohême  mourut  à  Baie  cette  même  An- 
Gelc-  née ,  bicnque  quelques-uns  remettent  fa 
^^^^'  mortàPx\nnéc  Aiivante.  Il  combattit  tou- 
te la  vie  contre  la  pauvreté,  8c  fut  jugé 
digne  par  Erafme  d'une  fortune  plus  avan- 
tagcufe.  Il  travailla  particulièrement  à 
traduire  la  plupart  des  Auteurs  Grecs ,  8c 
à  rcftitucr  Pline  fuivant  l'ancien  origi. 
nal. 
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SIGISMOND  GHELEN  s^occupa  prefquc /w. 
toute  fa  vie  à  corriger  les  Auteurs  Grecs  ik  La-  ^'""A/'i^' 
tins,  que  Froben  &  Epiicopius  imprimoient.^*'J//'j^^ 
Il  mourut  iigt^desr.  ans,  après  avoir  fait  çon- ch^n. 
noitre  qu'il  étoit  bien  vcrfé  en  pluf'eurs  Lan- 
gues par  le  Di(5lionaire  qu'il  a  public  ,  oa  il 
montre  la  concordance  qu'il  y  a  entr.-  la  Lan- 
gu:?Grcque,  la  Latine,  rÀUcmande  &  TElcla- 
vonne,     Gt/epius,  dit  Erafme  «dans  quelqu'une  Erjr^». 
de   Tes  Epirrc^  ,    pro  J'ua  doéfrina  non  vulgari^^f'f"^' 
pruque  morum  jinceritate  dignus  eft  lautjore  for-  î'  j^] 

SigifmondGhelen  naquit  à  Prague  d'un  pe- ^'■''*  ^^ 
re  qui  ctoit  confîdéré  par  le  Roi  de  Bohe'me ,  pv"  2s. 
&:  qui  l'e'leva  avec  beaucoup  de  foin.     Après  ;„  pj^ 
qu'il  eût  fait  fes  premières  e'tudes,  il  voyagea /;/.a//>. 
en  Allemagne,  en  France,  &  en  Italie,  ou  il -^'^  ^'^''• 
apprit  le  Grec  fous  Marc  Miifurus.     Gefner  le  ""''''* 
loue  comme  un  homme  très-doiie,  &  qui  fa- 7.  9. 
voit  pluileurs  Langues.  Mr.  Huet  dit,  que  c'è- ^,,,;/,y„^^ 
toit  un  Traducteur  difert  &  poli,  &  Swertius^/fj-s'^i/^B» 
le  traite  de  Vtr  acumhiis ^    eruditionis  ,    Uéîio-^-^- 
nis. 

Les  principales  de  fes  Tradu(5tions  font  ccl-y^w".  dn 
les  des  Anriquitez  Romaines  de  Denis  d'Haii- '^^^'./'J^ 
carnafTe,  ^  des  Juifs  par  Jofephe.    Cependant  16-57. 
Mr.  Galois  prétend,  que  cette  dernière  Tradu- 
élion  ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur  à  l'Ori-^  ^^  ^  ' 
ginal.     Barthius  a   fort   condamné   l'Edirion  De  *tAte 
d'Arnobe  qui  a  été  faite  par  Ghelen.     Ifaac  ^''f-  »'•"'* 
VoflTius  dit,  que  Ghelcn  a  mis  dans  fa  Ver  fronde  f^/*  *'* 
N  ç  JofCf  h3 
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Jofephe  un  fait  qui  n'eft  pas  dans  le  Texte  Grec 
de  cet  Hiftorien,  fa  voir  ;>  qu'Adam  étoit  en- 
core en  vie  du  tems  de  Lamec. 

Au  refte,  Mr.  Baile  me  blâme ,  de  ce  que  je 
n'ai  point  dit  que  Ghelen  avoit  traduit  quel- 
ques Homélies  de  S.  Chryfoftome  ,  m'étanc 
contenté  de  marquer  qu'il  en  avoit  corrige 
quelques  unes.  Comme  je  n'ai  pa5  vu  tous 
les  Ouvrages  de  Ghelen ^  &  que  j'en  ai  drefle 
le  Catalogue  fur  celui  que  l'on  trouve  dans 
l'Abbregé  de  la  Bibliothèque  deGefner^  je  n'ai 
pas  parlé  de  la  Traduction  des  Homélies  de 
S.  Chryfoftome  compofée  par  Ghelen  ,  par- 
ce qu'il  n'en  cft  point  fait  mention  dans  cet 
Abbregé ,  ainiî  que  Mr.  Baile  en  tombe  d'ac- 
cord. 
Ttiyh.l^.  Mr.  Morhof  recommande  fort  le  Lexicon 
*.  I.  n.9.  Sywphûîficum  de  Ghelen  imprimé  à  Bâle^  en 
i<)34.  i«  4^0.  fur- tout  à  Tégard  de  la  Langue 
Efclavonne^  dont  plufîeurs  mots  ont  du  rapport 
à  la  Langue  Gréque  &  à  la  Latine. 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font,  Ai?»0' 
tationes  hiT.  Livium.  Annotatio77es  iu  P/ifiir Hi' 
Jioriam  Naturalem.  Prafûtiû  in  Entropii  H'ifln- 
riam.  Tradiicfio  Lat'ma  D'jonyfii  Halicartiaffei ^ 
yofepbi  Hiftoria ,  Evagrii  Ecclefiaftica  HijQoy'iay 
Orjgeîiîs  contra  Celfum ,  Philonis  omniinn  Ope- 
rum-t  Appinni  de  Beîl/s  Piwicis ,  Synacis ,  Par- 
thicis ,  Mithridaticts  ,  Cjv'ilïhus  Gûlîicis.  Il  a 
auffi  corrige  plufîeurs  Homélies  de  S.  Chryfo- 
ftome ,  donné  au  Public  fept  Xivres  d'Epi- 
grammes  Grcques ,  &  mis  en  Latin  toutes  les 
Oeuvres  de  Jufnn  Martyr. 

FRAN- 
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FRANÇOIS  FRANCHINI  de  Con- Francif- 
fcnfe  maria  les  Mufcs  avec  Mars.     Il  lui-'JJ-^,;^"' 
vit    les   armes  vidorieufes    de   Charles - 
Quint,   il' fe  trouva  a  Pexpedirion  d'Al- 
ger, 6c  en  écrivit  en  beaux  vers  le  fune- 
ite  éc  malheureux  événement.     On  peut 
en  quelque   forte   le  comparer  à  L^nch 
Hutteh    Chevalier   François  ,     bicn(|u^il 
ait  exercé   Ton  efprit  en  un  autre  g. me 
d'écrire.     Nous-  en  avons  quelques  Dia- 
logues qui  ne  le  cèdent  pas  à  ceux  de  Lu- 
cien, qui  nous  font  reliez  comme  de  pe- 
tites planches  d'un  grand  naufrage  de  cet 
excellent  homme  ,   auiTi   do6be  que  vail- 
lant, &ceux  qui  fiivcnt  bien  juger  de  ces 
chofes ,  les  lifent  encore  aujourd'hui  iU'ec 
beaucoup  de  fatisfaclion  Ôc  de  plaiiîr.  De- 
puis Franchini  ayant  été  fait  parPaulIlI. 
Eve  que  de  Malla  6c  de  Populana  dans  la 
Tofcane,    mourut  ailes  jtunc  à  Rome, 
où  il  pafîli  prefquc  toute  la  vie,   6c  fut 
inhumé  dans  la  Trinité  du  Mont, 

ADDITIONS. 

Nous  n^ajoùterons  pas  beaucoup  de  chofes 
à  l'Eloge  de  François  Franchini.  Ton:  ce 
que  nous  pouvons  en  dirj,  c'v-fc  qu'il  a  don- 
ne au  Public  un  Rjcueil  de  fes  Poe'fîcs  La- 
tines, qui  ont  été  imprimées  à  Komc  &:  a 
Bâle, 

Des 
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^ià\t.  ad  D^s  que  les  Poéfîcs  de  Franchinî  eurent  été 
pIli^pp'.  imprimées,  elles  furent  défendues  dans  le  pré- 
J.  7^.  *  mier  Indice  de  Rome  de  l'Année  If^^ç.  &  de- 
puis dans  tous  les  autres  fuivans.  Il  les  dédia 
au  Cardinal  Ranuce  Farnefe.  Cependant  on 
n'a  voit  pas  laiffe  de  les  imprimer  à  Rome, 
quoiqu'il  y  eût  plufieurs  obfcénitez  &  des  piè- 
ces qui  n'éroient  guéres  pieufes.  On  y  lit  cet- 
te Epigramme  contre  Clément  VII, 

Occuhuit  tandem  deviens  y  Clément ia  tandem 
Nunc  puto  te  terris  affore  ,  qua  jam  aheras. 

Quelques  unes  de  ces  Poéfies  furent  réimpri- 
mées dans  le  fécond  Tome  des  Vers  des  illu- 
ftres  Poètes  Italiens,  qui  ont  été  donnez  au 
Public  par  Matthieu  Tofcan. 

Au  commencement  on  y  trouve  ces  deux  Di^ 
ftiques  de  Tofcan , 

Tam  dulci  tetieros  cantat  Franchinus  amnres 
Carminé ,  plus  n;:lli  ut  debeat  aima  Venus, 

llle  tamen  Veneri  plus  fe  dcbere  fatetur  , 
Aifpice  qtia  in  tepidos  venit  arnica  Jtnus. 

Voici  l'Epitaphe  qu'on  a  mife  fur  fon  tom- 
beau , 

FRANCISCO  FRANCHINO 

K;c#/.  Cofintino ,  Malfa  &  Popuhmia  Epifcopo 

TeppiBibl.      Prudenti  acriqtte  Viro,  ut  que  Pnéta  venujlo  : 
paXto.         QjiPhœhi,  Martifque  cajira  jecuttis , 
Reîulit  ad  patrios  bina  trophaa  lares. 


JACO- 


Des  Hommes  Savans,  loj 

JACOBUS    SFORTIA 

Et  J vannes  Baptifla  Franchinus  Hdtcdts  P. 
mœ(filj\  Vixit  anuns  LIX. 

11  ti\  parlé  de  lui  dans  Ferdinand  Vghclli, 
dans  L' Livre  intitulé,  Ita'ia  Sac» a,  fol.  Sotf. 
&  dans  François  Swerrius 3  SeUâisChrifl.Orb, 
De/ic. 

Mais  Ulrich  Hutten,  auquel  il  cft  comparé,  ^'^'*' 
nous  fournit  la  matière  d'un  difcours  un  peu  J^,  Z^ 
plus  long.  Hutten  étoit  Allemand  né  dans  la  «y:. 
Franconie,  de  non  pas  François,  comme  Ta 
traduit  M.duKycr,  qui  n'a  pas  entendu  la  fi- 
gnification  du  mot  Latin  Fravcus.  C'étoit  un 
Gentilhomme  e'galement  illuftrc  par  fa  valeur 
&:  par  Ton  favoir.  11  avoit  la  taiile  petite  & 
]:r  corps  foible,  mais  un  efprit  fi  grand  &:  fi 
intrépide,  que  s'il  eût  eu  autant  de  pouvoir 
que  de  courage  il  auroitbouleverfé  tout  l'Uni- 
vers. En  l'Année  I<;i7.  revenant  de  Rome  en 
Allemagne,  il  fut  attaqué  à  Viterbe  par  cinq 
François,  avec  Iclquels  il  avoit  eu  quelque  dé- 
mêlé ,  &:  il  fe  défendit  tout  feul  contr'eux  , 
quoiqu'ils  lui  euJGTent  fait  plufieurs  blciïures.  Il 
encourut  l'indignation  du  Pape ,  pour  avoir 
embrafle  la  do(5lrme  de  Luther,  &  afin  d'évi- 
ter les  effets  de  fon  reflentiment,  il  fe  tint  ca- 
ché jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  dans  une  IleduLac 
de  Zurich,  où  il  mourut  âgé  de  jtf.  ans  en 
1513.  extrêmement  miférable  &  chargé  de  det- 
tes, comme  Erafme  l'a  écrit.  Il  a  écrit  avec 
beaucoup  d'aigreur  contre  Erafme  ,  &:  l'on 
void  de  lui  plufieurs  Satires  contre  la  Cour  de 
Rome.   Il  avoit  un  lalent  merveilleux  pour  U 

Poe- 
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Poéfic  Latine,  comme  en  font  foi  un  grand 
nombre  d'excellens  Ouvrages  en  vers  qu'il  mit 
au  jour. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font^,  Dialogus  ^  eut 
titnlus  Phalitrifmus  ,  c^  Apologia  pro  Phalari- 
jmo.  Dialogus  ,  cui  titulas  Phi'lalethes.  Diaîo- 
gfis  Biilla  wjcripttts  ,  Jîve  BuVicida.  Item  alii 
Diû/ogi  3  Jcilicet  Pradones  ,  Momus  ^  Carolus  ^ 
pictatls  é^ Jhperjiitioîiis  Ptigna,  '  EpiJloU  ohfcttro' 
rum  vh'ortmi,  Cotictliahttlum  Theologijlarum  arï» 
ver  fus  bonarum  îitîerdrum  ftttdiofos.  Apophtheg' 
tîiata  Vu'à'ifei  O^  PnJquiUi  de  déprava fo  Ecclefia 
ftatu.  Huttetiits  cnptivus.  Huttenus  illujiris,  EX' 
clamatio  carminé  fcripta  in  irjcendim»  Luthera" 
num.  Epiftola  ad  Bilibaldtwî  Pirkheiuierum.  Parf 
quadavi  invcêîiva.  in  Hieronywum  Aleandrttm.  Epi" 
ftola  ad  Marinum  Caraciohim.  Oratio  ad  Cardi- 
nales ^  C^T.  Worwatia  .^  Lutherum,  (ù^  veritatts 
ac  libcrtatis  catifam  impugnantes.  Oratio  adCa^.' 
rolum  V.  Prafatio  in  Dcclawattonevi  Laitr.  Valla 
contra  donationent  Conflantini.  Epiftola  aliqmt 
de  Scbifmate  exftinguendo  é^  ver  a  Ecclefia  liber" 
tate  afferenda.  Oratio  exhortatoria  ad  Principes 
Gcrmanns ,  ut  bellum  lurcis  inférant.  Aula ,  Dia-  \ 
logHs,  Epigrinnniata  varia.  In  teiyipora  jftdii 
II.  Satira.  Ad  Maxiniilianum  Imperatorem  ex-- 
hortatnrium ,  ut  hélium  in  Venetos  perfequatur» 
De  Pijcatura  Venetormtiy  Carmen  Heroicum.  MaV' 
eus  5  Poëma  Heroïcum.  De  non  degeneri  ftatu 
Ccrmanorum.  Epiftola  Italie  ad  Maximiliânum,  . 
Ad  Cardinalepi  Hadrianum  pro  Capnione  intercef- 
fio.  TriuînphusCapnionis,  Panegyricns  in  lau^ 
dem  Alberti  Archiijprjcopi  Moguntini.  In  Pepe- 
ricornl  viîam  ç^  ohituiu,  Utis ,  id  eft ,  Nemo  ,  ] 
Carmen  jttcmdum^    Viv  bonus,    Di  Arte  verftfi- 

cato^ 
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catoria.  De  Guajaci  ligno  C^  luorho  Gallico  li" 
bcr.  flores  oljervati  in  ^  Curtit  libris.  De- 
pluratto  hcru'icis  verjibns  ftipcr  interfeéiiove  pro- 
pinqtii  fui  y  Joantiis  Hf'fteni  Eqtiitis ,  à  Virten» 
tergcnjl  Duce  Ulrico.  Ad  Ludhviatm  Huttenut»  , 
Juper  interemptiutje  filii  y  conJolatoriiiOratio.  fn 
Ulricum  VirtcnhergenJ'cin  Orationcs  V.  irjvcâfivé. 
Ad  amicos  lipijiolir.  Il  y  a  aiilfi  de  lui  quelques 
Lettres  fous  le  nom  d'Eubulus  Cordatius. 

^mee  i^ff. 

WOLFGANG  LAZïUSa  fort  bicnwolf- 
écrit  PHiftoirc  Grcquc  6c  Romaine.     Ilganj^us 
a  donné  de  l'éclat  à  Ton  Pais,  comme  on^^^^"^' 
le  peut  voir  par  les  beaux  Ouvrages  qu'il 
a  laiflez  à  la  pollérité  ;  ôc  de  Médecin  de 
l'Empereur,   Ferdinand  le  mit  au  nom- 
bre de  Tes  Confcillers ,  6c  le  fît  Chevalier 
pour  les  bons  fervices  qu'il  lui  rendit ,  & 
a  la  République  des  Lettres.     Il  moumt 
à  Vienne  en  Autriche  fbn  Pais ,   environ 
à  l'âge  de  cinquante  ans. 

AD  DIT/ON' S. 

WOLFGANG  LAZIUS  etoic  fils  de  Si-  P^*^-    , 
mon  Lazius  Médecin.     11  enfeigna  première- J^°Y^^^;'* 
ment  les  belles  Lettres  à  Vienne,  puis  il  fut  r4»4. 
fait  Profelîeur  en  Médecine,  &  honoré  de  la 
dignité  de  Magiftrat.     Il  fiança  une  Demoi-        ^ 
felk  qui  ne  voulut  pas  répouferj  c*dt  pour- 
quoi 
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Melch.  quoi  il  fe  maria  depuis  à  uns  Payfanne,  à  qui 
vit^Meî  il^^aiffa  tout  fon  bien.  Il  mourut  en  l'An- 
Voif.  de  '  née  mil  cinq  cens  foixante-cinq ,  fuivant  Mel- 
M.uh.  chior  Adam,  8c  non  pas  en  15s <>.  comme  l'a 
23^*  ^^^'^^  ^'^-  ^^  Thou.  C'étoit  un  homme  d'une 
Staitgera-  grande  doétrine  &  d'une  induftrie  admirable, 
"<»•  mais  qui  ne  fait  pas  paroitre  dans  fes  Ecriis 

autant  de  jugement  qu'il  feroit  à  fouhaiter. 

Lazius  naquit  en  ÎS24.  Il  fut  Profefleur 
des  belles  Lettres  à  V^ienne,  &  il  exerça  cet- 
te Charge  pendant:  dix-neuf  ans.  Afin  d'é- 
crire avec  plus  d'exactitude  les  Ouvrages  qu'il 
avoit  refolu  de  donner  au  Public ,  il  feuilleta 
les  vieux  JVÎanufcrits  qui  étoient  dans  les  Mo- 
înaftéres  d'Autriche  ,  de  Carinrhis  ,  de  Sti- 
rie^  de  Suabe,  du  Brisgau,  du  Suntgow ,  de 
la  Forêt  Noire  3  Se  de  plulîeurs  autres 
lieux. 
Bull.  Il  a  travaillé  avec  beaucoup  d'application 

^cad.  (îei  2,  tout  ce  qui  pouvoit  iliuftrer  l'Hiftoire  de  la 
^'''""'-    ville  de  Vienne  &  de  l'Autriche,  afin  de  per- 
pétuer dans  fes  Ecrits  la  gloire  du  Pais  où  il 
avoit  pris   naiifance:    &  comme   il  employa 
plulîeurs  années  &  de  grands  fraix  a  cet  Ou- 
vrage ,  il  le  rendit  fi  accompli ,  que  ce  Livre 
a  porté  fa  renommée  par  toute  l'Europe.  Les 
Etats    d'Autriche   jugèrent   ce   travail  digne 
d'une  récompenfe  honorable  ,    laquelle  ils  fî- 
p^^/.         rent   donner    à   ce    favant    Ecrivain.      Mais 
Sternm.      Scioppius  prétend ,  que  cet  Ouvrage  efl  rem- 
^**fi^-      pli  de  fables  &  de  fidions,  &  Burcard  Gott- 
/»  Syn-     lieb  Struvius  dit  ,  que  le  Livre  de  Lazius  4e 
^SZ't        Repitblicn  Roman  a  eft  opus  majoris  malts  y  quam 
B^mUn.     judicHi    cui  infuper  or  do  de  eft  ^  &  cujus  Auéîor 
in  explhandh  Anti^uitatilus ,  iîïuftrandifque  In* 

[cri* 
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fcrtptiambus  3  J^pi»s  l^ihitur,     Jofcplî  Scaliger '^'^•*''^'^4* 
dit  aullî  j  que  Lazius  faifoic  imprimer  fans  ;u-  "'** 
gem-'iir ,  comme  G  ru  ter. 

Lazius  epoufa  utK'  Paifane,  à  qui  il  \:i\ÇÇx  ScMii^erd-> 
tout  Ton  bien.  C't-noic  en  grand  ratifTeur.  Ji"*-/-»?!- 
i-iifuic  tour  avec  peine  &:  Tans  jugemcnu,  com- 
meGrurer.  Mr.  deTliou  met  ia  mort  en  155*), 
&  Melch.  Adam  en  15(55.  Coeclerdit,  que 
.  Comnietitarius  reium  Grgcarum  de  Lazius  eft  ua 
bon  Livre. 

Son    Trait(^  ,    De    Migration'ihtis   Centium ,  Bibliofr. 
eft  excellent,    quoiqu'il  y  ait  mis  beaucoup  f«'-'<»yii , 
de  fables,  s'il  en  faut  croire  Rcinier  Reinec-  ^y""*"*" 
cius.     On  fait   aufli   beaucoup  de  cas  de  fon'"'*'  ^^^^' 
Livre    nuitulé  ,     Comment arii    rcrum   Graca- 
rum. 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font ,  Rerum 
Vîchfietijiiim  Commentarii.  Comrncnf/tria  Reipu* 
blicd  Romand.  Chorographia  Pannonia.  De  r^- 
hns  fortiter  fimul  ac  fœïic'itcr  gejîls  à  Fcrdinan^ 
doRomanortwiRege ,  in  llungarîa^  Bubemia ,  ^ 
Saxonia.  Commentariorutn  in  Gencalogiam  An- 
ftrincain  lilti  II.  Declatiiatio  de  Artis  Medicé 
prajhintia.  Scripîtim  de  conimunione  in  Caroli 
Mugiii  Imperatoris ,  aliertwique  imerti  nominis 
fragmenta  de  veteris  Ecclefia  ritibus.  labuke 
Imperatorum  in  arc  exjiautittm ,  adhibita  numi' 
fmiîtum  interpretatione.  Regni  lluvgaria  Arcbi- 
icgia  liber.  Libri  III.  conjttrctionis  Smclcnlden- 
fis.  Pi  aura  ,  ftve  Mnppa  ,  in  qaa  dclincû' 
tum  efl  hélium  geflum  ah  Imperatore  Cnrolo  V, 
advérfus  Smalcaldenfes  in  B avaria.  Liber  fo* 
lemnitatum  îrium  coronationum,  Vetujli/ftmo' 
rum  Numifmatum  Cowmentarias.  Anflriaca  II!  ■ 
fîcrid.  Ses  Coïr*mcntaires  de  la  République: 
Tom.  l,        G        des 
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,.   des  Romains    palTent   pour   un  Ouvrage  fort 
*     impartait  ^    &:   dans   lequel    il    s'eft    Ibuvenc 
trompé. 

c^,,,,.  CONRAP.D  PELLICAN  ,  natif  de 
dus  Pcl-  Ruftach  en  Aliace  ,  qui  avoir  enfeigné 
licanus.  long-tcms  avec  beaucoup  de  louange  la 
Lrangue  Hébraïque  à  Zurich ,  hz  qui  à 
traduit  d^Hébrcu  en  Latin  les  Commen- 
taires prefque  innombrables  des  Rabbins^ 
non  feulement  fur  l'Ecriture,  mais  aufli 
fur  les  chofts  fécrcttcs  de  la  doctrine  des 
Juifs,  mourut  foit  vieux.  'i 

ADDITIONS. 

\ 

rcc>>'  COKPvARD  PELLICAN  éroit  un  hom- 

■B^^'f-  i^ç  confîdcrable  par  fon  e'rudition  ,  par  fa 
modeftie  3  par  la  douceur  de  fes  mœurs,  Sf 
Meiih.  par  l'intégrité  de  fa  vie.  Il  fut  Gardien  dans 
^kUm  le  Couvent  des  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
TiZ'l'  François  à  Bâle,  6c  à  l'âge  de  quarante-huit 
ans  ayant  quitté  le  froc  pour  cmbrafler  la  Re- 
ligion des  Proteftans,  il  enfeigna  la  Théolo- 
gie &  la  Langue  Hébraïque  à  Zurich.  De  lui- 
même,  fans  Grammaire,  fans  Di(5î;ionaire,  &' 
fans  le  f^cours  d'aucun  Maître,  il  apprit  cet- 
te Langue ,  &  y  fit  de  fî  grands  progrès ,  que 
peu  d:2  Rabbins  l'entendoient  aufli-bien  que 
lui.  Il  mourut  à  Zurich  en  IÇÇ^J.  âgé  de  foi- 
xante  &  quinze  ans.  Holbein  ce  Peintre  fa- 
meux fit  fon  portrait^  où  l'on  void  ces  qua- 
tre vers. 
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Dis  pptem  iujïrii  vixi  ^  quinqut  infupcr  an- 
fios  i 
Fatidico  qunrc  cum  Simtone  p}\'cnr -, 

Nurjc  in  juav   tnimt-y    Dcus  ô  j    dimitte  AJim- 
jirum  ! 
Detur  C^  in  Chri/Ii  régna  redire  tnt. 
Pcllican  a  voie  accoutume  de  dire,  qu*au  com- ^'^'^''^^ 
inencemcMit  du  dernier  Siècle   les  Ecclcfîafti-      "   * 
ques  &:  les  Religieux  etoient  fi  ignorant  dans 
toute   l'Allemagne  ,    qu'en  toute  cette   vaflc 
étendue  de  pays  il  ctoit  impoiliblc  de    trou- 
ver un   Nouveau  Tcftament  Grec,  &-  que  le 
premier    que   l'on  y  vid   fut    apporte    d'Ita- 
lie. 

Pellican  naquit  en  147S.  le  7.  Janvier;  Jo-^^'^<=^- 
doc  Gallus  Ton  Oncle  cliangca  Ton  nom  de  Kurf-  y/I^Thti. 
ner  en  celui  de  Pellican.  A  l'âge  de  quinze  &  Freh.  m 
ans  il  entra  dans  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  ^^f*""* 
¥.n  iiçoi.  il  fut  fciit  Profelîeur  en  Théologie 
dans  le  Couvent  de  Baie.  En  t5I<î.  il  afîiila 
à  un  Chapitre  général  de  fon  Ordre  qui  fe  te- 
non à  Rouen.  .  En  <?tanc  de  retour  il  demeura 
chez  Froben  pour  corriger  les  épreuves  de  fon 
Imprimerie.  L'Année  iuivante  il  alla  à  Ro- 
me, où  le  Pape  Léon  X.  avoit  convoqué  une 
Affembléc  générale  des  Frères  Mineurs.  Il  s*y 
trou\a  mille  Moines  i  i^"  Pellican  alfuroit,  que 
parmi  ceux  d'Italie  il  y  en  avoit  plufieurs  qui 
n'entcndoient  pas  le  Latin.  En  1523.  le  Pro- 
vincial voukit  le  chafler  du  Couvent  de  Baie, 
avec  quelques  autres  Religieux,  les  accufant 
d'être  Luthériens:  mais  le  Sénat  s'y  étant  op- 
pofé ,  il  continua  de  faire  les  fon<5lions  de  Le- 
dcur  en  Théologie  jufqu'au  Mois  de  Février 
de  l'Aniîée  1526.  en  laquelle  il  fut  appelle  .à 
G  2  Zurich 


111,  Les  Eloge i 

Zurich  pnrZuingle,  pour  fucceder  à  Jaques  Ce- 
porin,  qui  enfeignoic  la  Langue  Hébraïque  dans 
cette  ville.  Quoique  Pellican  eût  fait  des  leçons 
publiques  pendant  plufîeurs  anne'cs,  il  croyoit 
qu'il  n'avoir  pas  afîez  de  favoir  pour  s'aquirer 
dignement  de  cet  Emploi  i  ainfi  il  avoit  refo-^ 
lu  de  le  refufer.  Mais  il  fuivit  le  confeil  de 
fes  amis,  qui  l'exhortèrent  de  répondre  à  cet- 
te vocation ,  lui  repréfentant  qu'il  avanceroit 
davantage  la  Réformation  s'il  venoit  à  Zurich, 
que  s'il  reftoit  à  Baies  &  que  d'ailleurs  il  n'é- 
toit  pas  en  fureté  dans  cette  dernière  ville. 
Dès  qu'il  fut  à  Zurich ,  il  quitta  le  froc,  Fro- 
ben  lui  ayant  envoyé  deux  paires  d'habits  avant 
fon  départ  de  Baie.  En  i')4i.  il  fut  fait  Bour- 
geois de  Zurich.  L'Evêque  de  Strasbourg  lui 
ayant  envoyé  un  Gobelet  d'argent ,  il  le  re- 
fufa,  parce  qu'alors  les  Citoyens  de  Zurich 
prétoient  ferment  toutes  les  années  de  ne  rece- 
voir aucun  prcfent  des  Princes  étrangers.  It 
mourut  âgé  de  7S.  ans,  après  avoir  été  long- 
tems  tourmenté  de  la  pierre  &  de  plufîeurs  au- 
tres maux. 
Stcki  II  avoit  eu  de  grands  démêlez  avec  F.rafme, 

^L^Tit  ^^^•-'^^  fe .  reconcilia  avec  lui  dans  la  maladie 
j.Vso-*  'i''-'^  termina  fes  jours.     Il  pria  PelHcnn  de  lui 
».  7.         pardonner  les  offenfes  qu'il  lui  avoit  faites,  & 
promit  qu'à  l'avenir  il  lui  donneroit  des  mar- 
ques de  fon  amitié. 

Dans  la  Préface  du  ThefaurusTheohgico-Phi" 
îoîofJcus ^  on  rend  grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'il  a 
pld  à  fa  f^igeffe  &  à  fa  bonté,  de  fufciter ,  au 
commencement  du  quinzième  Siècle,  des  hom- 
mes extraordinaires ,  qui  ont  cultivé  avec 
beaucoup  de  foin  rérucie  de  la  Langue  Hé- 

brai- 
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br.uqiif.     L'on  met  a  la  tctc  de  tous,  Con- 
rard  Pellican,   lequel  pour  ce  qui  eil  de  cette 
Langue,   a  cte' ,  après  Reuchlin,   le  premier 
Alairre  de  l'Allemagne.    Sur  quoi  les  Auteurs -^^''"»'- 
du  Journal  de  Trévoux  difent ,  qu'il  ell  vrai ,  ^°;/^^^^'/, 
que  les  Prorcftans  ont  en  quelque  forte  réveil-  &  Sdef^c. 
le  dans  l'Europe  l'étude  des  Langues  Saintes,  ^  i./».  61, 
mais  qu'il  eft  faux  qu'on  leur  foit  abfolumenc 
redevable  du    rètabliflement  de  ces  Langues  i 
car  fans  fortir  de  l'exemple  de  Pellican,    il 
s'étoit  appliqué  avec  un  très-grand  loin  a  la 
Langue  Hébraïque,  lorfqu'il  ctoit  encore  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  S.  François  j  Qu'Amer- 
l>ach  s'ètoit  fcrvi  de  lui,  pour  l'Hébreu  de  Ton 
Edition  des  Ouvrages  de  S.  Jérôme,  qui  parut 
en  isM.     Que  Pellican   cft  le  premier  ,   qui 
nous  a  donne  le  Pfeautier  en  Hébreu,  avec  la 
tiadu(ftion  de  S.  Jérôme  Tur  ce  texte  ,   &:  qu'a- 
lors il   étoit  bon   Religieux.     Pgrro  fntemur  , 
ingénue  y    dit  Amerbach  dans    la  Préface  qui 
cil  à  la  tète  de  cet  Ouvrage,    hoc  negocii  nos 
cnifecifp   adjutos    opéra    dnâifltmi,    pariter  &" 
httmanijp.mi  P  a  tris  Cornadi  Peïlicani  Rtihe^qucn- 
fis  ,  ex  familia  D.  Francijci ,  cujun  nufpicio  po- 
tilfimum  hac  res  peraâla  eji.     Ils  ajoutent ,  que 
Munfter  avoit  auiïi  appris  la  Langue  Hébraï- 
que,   Jorfqu'il  étoit  Religieux  du  même  Or- 
dre, &:  que  dans  Ton  Couvent  il  compofa  Ton 
Diiftionaire  Hébreu,  imprimé  à  Baie  en  iS7?. 
&  qu'on  a  mis  une  autre  Préface  à  la  place  de 
celle  qui  y  étoit. 

On  voit  dans  la  Vie  de  Pellican  la  peine  Metch, 
qu'il  eut  d'apprendre  fans  Maître  la  Langue  "^'^'^ 
Hébraïque,  étant  d'ailleurs  occupé  à  étudier /*/;7°' 
les  leçons  qu'on  lui  donnoic,    à  s'a,quiter  4^* 

O  i  divers 
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divers  fervices  qu'on  exigeoit  de  lui  dans  fon 
Couvent:,  à  fervir  les  Moines  à  table  ,  à  la- 
ver la  vaiflelle  de  la  cuiiîne  ^  &  e'tant  obligé 
.  d'employer  \mt  partie  du  tems ,  qu'il  de'ro- 
boit  au  fommeil  qui  lui  etoit  néceffaire,  afin 
de  s'avancer  dans  la  connoiffance  de  cette  Lan- 
gue. 

Après  qu'il  eût  goûté  la  do6lrine  des  Pro- 
teftans,  il  fc  retira  à  Zurich,  où  Zuingle  le 
reçût  dans  fa  maifon.  Des  qu'il  y  fût  arri- 
vé, on  le  chargea  de  faire  des  leçons  en  Théo- 
logie. Ayant  eu  ordre  d'expliquer  le  ch.  iç. 
de  l'Exode,  il  commença  fon  difcours  par  ces 
mots,  Je  y  eus  grâce}  à  Dicri,  qui  m^ûyatit^  déli' 
vré  de  r Egypte  cb^  de  la  captivité  Egyptiaque 
C>^'  Pûpiftiqtte  ,  ni" a  fait  traverjer  la  Mer  Rouge. 
Aivfî  il  m^eft  permis  de  chanter  avec  les  Saints 
le  CaîJtiqtte  de  la  fœnr  de  Moyje ,  jfe  chanterai 
a  l' Eter)7el,  car  il  s^eft  hautement  élevé.  Com- 
me depuis  trente  ans  il  n'avoit  point  touché 
de  m.onnoyes  d'argent,  il  commença  alors  d'en 
coniioitre  h.  valeur. 

Par  le  confeil  de  fes  Amis,  il  fe  maria  lorf- 
qu'ii  fut  arrivé  à  Zurich,  &  après  la  mort  de 
fa  première   fem.me  ,     il  en    époufa  une  au- 
tre. 
i^ià.  Il  écrivit  lui-même  fa  Vie  ,   dans  laquelle 

f.  13  7-  il  a  remarqué  que  des  pêcheurs  avoient  pris  fix 
mille  anguilles  dans  une  Ile  du  Lac  Fnlfiniinn y 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Welka. 
Bibi.  Crit.  L'Ecole  de  Zurich  a  eu  d'abord  de  grands 
r.  3.  ^rt.  Hommes,  que  je  préfère,  pour  la  Science  de 
l'Ecriture,  aux  premiers  Luthériens  de  l'Eco- 
le de  Witremberg.  Je  mets  dans  cette  claife 
Leondejuda,  Pellican,  Bibliander^  Bullin- 
gcr,  &  quelques  autres.  Les 
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Les  Commenrairci)  de  Pellican  fur  TEcri- 
ture'  font  plus  exads  que  ceux  des  autres  Pro- 
rcltans.  II  s'attache  ordinairement  au  fcns 
littéral,  fans  perdre  de  vue  les  paroles  de  Ton 
Texte.  Il  a  mis  à  la  tête  de  fes  Commentai- 
res une  longue  Préface.,  dans  laquelle  il  renfer- 
me plufieurs  chofes  dignes  de  fon  érudition  ; 
mais  félon  le  génk  de  ces  premiers  Reforma- 
teurs, il  y  fait  trop  le  Théologien,  &:  lePre- 
dicant ....  Il  faut  rendre  cette  julfice  à  Pel- 
lican, que  bienqu'il  ait  été  fort  verfé  dans  Li 
le<5ture  des  KabNins ,  il  n'a  point  rempli  (es 
Commentaire^^  d'une  certaine  érudition  Rabbi- 
nique,  qui  fe  trouve  aujourd'hui  dans  la  plu- 
part des  Doreurs  Al lemans.  11  a  plutôt  cher- 
ché à*étre  utile  à  fes  Lecteurs,  qu'a  étaler  fon 
Rabbinage,  quoiqu'il  ne  foit  pas  entièrement 
exempt  de  ce  défaut.  Comme  fon  deffein  eft 
de  donner  un  Commentaire  court  &  abbregé , 
il  dit  fouvent  beaucoup  de  chofes  en  peu  de 
mots.  Voyez  tout  cet  Art.  iS.  où  il  y  a  bien 
des  remarques  curieufes  touchant  Pellican. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  ,  Crnmvtuticn 
Hehrdica.  Diâîionar'ium  Hthrtiiciim.  Aigamen- 
tn  S.  A'i^uPi'wi  lihrcrHtn.  In  onnies  J'eteris  7V- 
jlniuenti  libros  Cojvtnentaria.  Index  Bihlinritm. 
CoHeânncornm  in  Evavgelia  Mûtthai ,  Aîûrc'i , 
Luca  C^  yoamiis  ,  //.  lihri.  Arifiotnticues  m 
fimncs  Pfitilitjas  hc  Apoftoiorum  (ilinrum  Epiflolas, 
Iroduéfio  Latitia  Pjolterii  fid  t-L'hrn'icam  verita- 
tcvi  citm  brevihus  Scholiis.  Ir/iJnàjfio  Latiua 
Syviacarum  Onhli ,  Jonatha  ,  C"  aliorujft  Jtiri^o- 
mm  interpretntionnm.  Irem  Rablinorum  plv-  . 
riumCnmwentarinruvJi  nempe  Rahb':  Davidis Kim- 
cbi  inGenfJi»,  Jofu€y  JuMcnm  ^  Samuclis ,  Rt- 

O  4  gum^ 
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gtim^  lihrof,  Jfaiam  ^  jferewwm,  Ezechîehmi  l^ 

Prnphctns  minores ,  ô'  in  totum  PJaltennm.  Item 
Eabbi  Ahrabam  Abcn  Ezra  i»  14  Libres  Canoni' 
COS.  Denique  Rabbi  Salomnu  Jarchi  GaVi  fi mi- 
liter in  onmes  Cauonicos.  Siiniliter  Rabbi  Levi 
Ben  Gcrfon  in,  Parabnlas  Salvmovis ,  é^  Davie- 
hm.  Pluriwacjue  in  Jojhe ,  Juâicum  ,  <t^  Sa- 
fjiue/is  ,  z^c.  Item  Rubbi  Mofis  Gtrnndenfis  in 
îibrum  Job.  Rahbi  Abraham  Prizol  in  Job,  upjue 
ad  vigeftmum  cnput.  Ccinmentarii  quoque  in  Pa^ 
rabolas  ShIowoit^s  appellati  Kabunbi.  Rnbhi  Si" 
tJten7}is  qnoqtie  in  Verba  dicrtim.  Item  or  dinar  iét 
(jlojj'a  in  totum  Pentateîuhum  ,  diéîa  Brejith  Rah' 
ha.  Fajciviili  qttoque  myrrha  in  totum  Mofen^ 
Rabbi  Abraham  Hifpani,  Item  Capitiilorum  vel 
Pirke  Rabbi  Eliezer  filii  Hircani  Magni ,  conti^ 
nentitim  Jheologiam  Judaïcam.  Item  Gejhrum 
Regum  Ifi-n'él  tempore  Templi  fecnndi  y  ttfqtie  ad 
ttltimnm  Juddumm  captivitatem  fnb  Adrinno 
Priîhipe.  Pro/rgi  <^  introduâionis  Rabbi  Mofts 
Bar  Maimon  ,  qucm  Rainbani  Jndai  vacant.  E^ 
jnjdcm  qunque  mnltorum  Lhalmudicorum  libroriim, 
Capitum  quorundaîu  ex  Thahnud  UabylonicoÙ"  ex 
Tbiiîmud  Hiernfdlymitano.  Item  Grammatica" 
Hum  Mîchlol  Rabbi  Davidis  Kimchi ,  (^  R.  Mo^ 
fis  \)undnatori$.  Mafferat  quoqiie  Elia  Levita 
Germavi.  Commcntarii  in  Libres  Apocryphes ^ 
putàTobia'n,  Jfidith,  Bnrtwh,  Sapientia,  Ecck' 
ftajJici  5  Ezra  H.  Macchabaorum  IL  c^  in  Frag- 
tnenta  Dénie  lis  é^  Ejiher.  Cnvimentarii  in  om- 
îtes Evangeliftas  <î^'  in  ASa  Apoftnlorum.  Il  a 
ajoute  aux  Oeuvres  dç  Saint  Jérôme  cous  les 
mots  He'breux,  comme  Capnion  y  avoit  ajou- 
té les  Grecs.  Il  a  fait  des  Indices  fur  lesOeu- 
VKsdcS.  C^prien^  de  Termllien»  &  de  plu- 
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lîcurs  autres  Auteurs.    11  a  écrit  un  Commen- 
taire fur  rApocalypfe  en  Allemand. 

GEORGE  AGRICOLA,  natif  dcG«»r. 
Gkuciva  en  Mifnic,  a  écrit  des  Métaux, »^'"'^. 
des  Minières ,  vk  des  Animaux  foùterrains,  j^jf 
avec  tant  d\xa£i:itudc ,  qu^il  a  iuimonté 
tous  Ils  Anciens  en  ce  genre,  &:  éelairci 
cette  partie  de  PHidoirc  naturelle  ,  non 
feulement  par  l'explication  de  ce  que  les 
Anciens  ont  dit,  m;\is  auili  en  trouvant 
plufieui-s  choies  que  ks  autres  Siécks  n'a- 
voient  point  trouvées.  11  a  fait  auffi  un 
Traite  fort  exact,  après  Guillaume  Bu- 
déc ,  Léonard  Portio  ,  6c  André  Alciat , 
des  poids,  des  méfures,  du  prix  des  mé- 
taux 6c  des  monnoyes  ;  6c  enfin  il  mou- 
rut à  Chemnitz  en  Mifnie,  âgé  de  fbixan- 
te  6c  un  ans  ,  non  loin  de  azs  fameufes 
Minières  des  Eleéleurs  de  Saxe,  après  y 
avoir  découvert  ôc  obfjrvé  beaucoup  de 
chofes  inconnues  aux  Anciens. 

u^  D  D  rr  I  o  N  S. 

GEORGE  AGRICOLA  exerça  la  Mede- Jf/J,.  i);«, 
cine  avec  beaucoup  de  gloire ,  employa  toute  ^J'^J'"^* 
ion  induftrie  &  tout  fon  bien  à  rechercher  les  ji^^^' ",V. 
fecrcts  de  la  Nature,  Se  y  fît  de  d  rares  décou- 
vertes ,  qu'il  furpafTa  de  bien  loin  Pline  &:  Ari- 
flote,   quoique  dans  ce  deflein  il  ne  fut  pas 
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fecouni  des  richefles  d'un  Prince  aiifli  gran<3 
qu'Alexandre 5  comme  l'avoit-été  ce  dernier. 
lielth.      Il  mérita  Teftime  des  plus  do(5]:es  hommes  de 
J^^.^      fon  Siècle ,  &  encr'autres  de  Wolfgang  Meu- 
Uti,  '       rer ,  de  George  Fabrice ,  de  Valerius  Cordus, 
d'Eraûne ,  de  Jean  Driander ,  &  de  Paul  Eber. 
Alciat  ayant  écrit  contre  Agricola  fur  le  fu- 
jet  des  poids  Sz  des  mcfures,  Agricola  lui  ré- 
pondit par  un  Ouvrage  rempli  d'une  profonde 
érudition.     Au  commencement  de  la  Réfor- 
mation  il  fembla  la  vouloir  embrafTer,  &  il 
fit    cette   Epigramme    contre   les    Indulgen- 
ces 5 

5/  t?ns  hijeâo  falvahit  cifiula  nummo ,  » 

Heri  n'itnium  infdix ,  tu  inihi  pauper  eris.  < 

Si  nos  ^  Cbrijie,  tua  fcrvatas  morte  leûftiy 
Javi  n'îhïl  infelix  ,  tu  vùhi  pauper  eris. 

JVlais  enfuite  ï\  témoigna  de  raver/ion  pour  la 
créance  àzs  Proteftans ,  &  mourut  dans  la  Com- 
munion de  l'Eglife Romaine. 
î/>./.  28.  ,,  J'ai  Iti,  écrivit  Erafme  à  Agricola  ,  vô- 
^î-'"^'  „tre  Livre  des  Métaux;  Et  je  ne  faurois  vous 
yy  dire  lequel  efl  plus  grand  ^  ou  le  plaifir  que 
33  j'ai  pris  dans  cette  levture,  ou  le  pro/it  que 
jjj'y  ai  fait.  La  nouveauté  du  fujet  m'a  fort 
35  plû  3  les  agrémens  que  vous  y  avez  répandus 
3,  m'ont  diverti  ,  &  vos  defcriptions  vives 
3,  m'ont  donné  une  grande  attention.  Il  m'a 
j^femblé  voir  ces  vallées ,  ces 'colline.^,  ces  mi- 
35 nés 5  ces  machines,  que  vous  décrivez;  & 
35 peu  s'en  ell  fallu,  que  ces  vénes  d'or  &d'ar- 
35  gent  n'ayent  allumé  dans  mon  cœur  le  defir 
33  de  ces  riche/Tes. 
"Mith.  Bodin  dit  5  que  dans  ce  Traité  Agricola  a 

if'fi-  mon- 


Dr/  Hommes  Snvans,  ligi 

montré,  qii*  Ariftorc  ^  Pliiu  n*enrcndoient  ri^ 
(Lins  cesmatitTcs  i  Et  Languet  aHure,  qu'Agri-  r.p.  6x.  U 
cola  étoit  un  très-cxccllcnt  Philoiophe,  &: '^^^■* 
qu'il  avoit  furpalTé  tous  ceux  qui  avant  lui 
avoi^nt  écrit  des  Métaux.  SebalHan  Schctt'er 
lui  donne  la  même  louange  ,  &  dit ,  qu'il  a 
été  admiré  non  feulement  par  les  Allemans, 
mais  aiiili  par  les  Etrangers  s  V.  Introd.  /«  /ht, 

L*Abbregédes  Livres  d'Agricola,  De  Mevfu- 
ris  ^  Por.dcrihii,  fe  trouve  dans  les  Coiiimen- 
laires  deGiiilI.  Philander  fur  TArchiteiflure  de 
Vitruve,  imprimez  à  Lyon  en  iss^-  ''^  4^''. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font.  De  Rc  Mctal- 
Jicû  Dialcgns  ,    qui   cft   fort  recommandé  par 
Erafme,  dans  la  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tê- 
te de  ce   Livre.     De   Lûpide  Pbilcfifhico.     De 
Mevfnris  &•  Porideribus  libri  «J .     De  ort:i  c^  amfts 
!  fub:  errante  or  um  libri  5 .     De  natura  fojjilium  lib^ 
:  10.     De  'ceteribus  î^  novis  MctaUis  ïib.  2.     /o- 
j  terprctatio  voann  rei  victallica.     De  natura  eo- 
mm  qtta  effîmmt  è  terra  ,    /ihri  4.      D»*  Re  .'ViV- 
I  talJica  libri  12.      De  Aniviantihus  J'ubtcrraneis  li- 
I  her.     De  externis  Mcnpiris  6^  Ponderilas  lihri  2, 
Ad  ta  qtijt  Andr.  Alciatns  dcnuu  difpntavit ,  de 
Mcfijuris  c^  Pcndcribns  ,     hrcvis  Dcfcnjio,     De 
Mciifuris  ,    quiltis   ivtervaVa  tnetimur ,   liber  i. 
De  re/Iitf/efidis  Pwderiliis  ut  que  Menftris^  li'tr, 
I.   De  Pretio  metaVcmm  c^-  Monctls  l.bri  i.     Li- 
hri ^.  de  Merjhris  d'"  Pnuderibus  y  in  quibus  pie- 
raque  à  Budao  ô^  Portio  parnm   aniiMtidverj'n  y 
dil'gcnfcr   exctititnitur.      De   PeJJe  libri   3.      De 
BeVo  adverjus  Ttircam  fnfcipicfuîo  Oratio. 

L'Allemagne  a  donné  à  la  République  des 
Lettres  un  autre  Agricola  ^  appelle  Rodolphe  ^ 

qui 
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qui  fut  un  àcs  plus  favans  hommes  de  fon  Sic- 
T^ti'^d  ^^^  '  ^"  ^"^  ^  ^'""^  honoré  de  cet  éloge  par  Hcr- 
Snipt.^     molaùs  Barbarus, 

Trtf.  dec,       Scjlicet  hoc  uno  ineruit  Germania  lautfis 
9.  c.  +.  Qui{frjUîd  babet  L atiutîîi  Gracia  qtiidqttid hahet. 

Il  étoit  natif  de  Groningue  dans  la  Frifc,  & 
mourut  à  Heiddberg  ^    âgé  de  quarante-deux 
ant;,  en  14S5. 
DiU.  Crit.      Mr.  Baile  a  parlé  fort  au  long  de  R.  Agri- 
DecU:^.     coki  ainfî  il  ne  me  refte  pas  beaucoup  à  dire 
y*"'" '^'^^  touchant  cet  Auteur.     Il    étoit  Ci  attaché  i\ 
Vejj:  de    l'étude^  qu'il  copia  toutes  le^  Oeuvres  deQ^iin- 
Btjî,  Ut.  tilien.     Voiîlus  affûre^  qu'il  enf^igna  dans  le 
Collège  d'Heidelberg ,  oii  il  aquit  plus  de  ré- 
putation que  tous  les  autres  Profeffeurs.    Mr. . 
D/d?.  Cr;f.  Baile  dit,  qu'il  n'a  pas  trouvé  ce  que  Voffius 
7n  rf'rl"/    ^"^'^"^-5  qu*Agricola  ait  été  Profefleur  en  cet- 
///.  Vit.'   te  vilie-là.     Trithemius  eft  exprès   la-deflu^. 
In  Cymnafto  Hàdelbergf7iji,  dit-il,  dacendo  à^fcri- 
hendv  facile  abtiîuiit  priucipatum.     Nous  appre- 
nons la  même  chofe  de  TOraifon  fur  la  Vie 
d^'Agricola,  qui  eft  au  j.  Tome  des  Déclama- 
tions de  Melanchthon,  où  nous  lifons  ces  pa- 
roles,    Ouanquam   licuit    (  R.  Agricolse)    effc 
otiojo,  taTJien  proptev  utilitatan  juventuris ^  Hci- 
<ïeîberg£  iti  Academia  publicc  docuit  G  race  é^La- 
tin}  ,    Tiec  duxit  fîln  parum   hanorificfitn ,    qnau' 
'?!.'"';       ^^'^"'  Auîîco ,   Jlbnlas  bnbere,     Mr.  à'2  Seckcn- 
iib.*\.  '     dorf  dit,  qu'il  fut  difciple  de  Wcffeliiis  C/ro- 
§.  70-       ningue,  qu'il  lui  uicceda  en  laCh;irge  de  Pro- 
^dd.  I.     fefT-jr  en  Philofophie  &  dans  \ts  Uumanitez 
à  Heidslbcrg,  c^cque  Rcuchlin  fut  le  fucceffeur 
d'Agricola. 
Comm.  in      Voici  l'EIogc  quc  Vivés  a  fait  de  R.  Agri- 
deavit.^'  co^^5  ^''^•^"  à"  h  ne  voJJra  i^  patriirn  m^moriafttit 
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ttmts  ntque  aîtcr  àigmor  qui  innltum  Ugeretur  » 
qnam  K.  A^ricula  ^  tantnrti  ijl  in  ejtis  optftibtéf  in- 
;  gctiti  y  iirtiSy  j/i{iicii  3  gravitatis  ^  ifti/c€iiiiiis  ,  efo" 
I  qnt'fjt'ij^    ertiditintiis.     At   is  paaci/Jtfnis  nofcitttr 
!  Vir  vou  minus  qui  ut  ah  homivibns  cogfiojierettir 
dignus  quam  Politianus ,    vd  Hcrmolaiis  Uarha» 
\  rus  ,    quos  ,    mea  quidevt  J'intcutia  ,  c?*  fnnjcpatt 
:  et*  Juavltate  {liéiiunis  nnii  aquat  ivr.tJo  ,  fcd  etiam 
vincit.  R.  Agrico/ût  Iclon  Scaligcr,  c/i  opfitftMS StMli^nM 
dicendi  Magijhr  ,     imo  fortajjts   illorum  prin-  »m. 
C€ps. 

Mr.  Hiiet  dit ,  que  comme  R.  Agricola  ctoit  ^'  ^^*^' 
de  l'excellente  Ecole  de  Gx/a,  on  ne  doit  pzs^""^^' 
s'etonner  qu'il  parle  fi  bien  Latin  dans  fes  tra- 
duélions,  qu'il  ait  le  ftile  poli,  fleuri,  &  cou- 
lant,  que  cependant  il  n'a  pas  pu  parvenir  à 
la  gloire  d'être  exa(5t ,  &■  qu'il  n'a  pas  été  af- 
fez  lienrcux  pour  rencontrer  le  génie  &  le  ca- 
ra<J>ére  de  les  Auteurs. 

Se^  Oeuvres  ibnt ,  Comment  cJe  S.  Anna.  P7- 
tû  tr,  Pftrarcba.  DinUéficd  lilri  trcs.  Epijfo" 
lit.  Carmin  a.  Epigrammata.  Vnrit  Traéntus, 
Il  a  traduit  les  Picaum.es ,  quelques  Opufcu- 
les  de  Platon  ,  &:  les  Préceptes  d'ifocrnre.  Il 
avoit  commence  à  traduire  Denis  l'Aréopa- 
gites  mais  t tant  prévenu  par  la  mort,  il  ne 
put  pas  achever  cet  Ouvrao^.  On  lui  attri- 
bue aufll  la  tradudion  dv-s  l^rfgymnûjfnes  d'A- 
phthone. 

Rodolphe  Agricola  naquit  l'An  1442.  non  ^#1-  «^ 
pas  à  Groningue,  (  com.me  je  l'ai  dit  dans  mes  Jr«n. 
précédentes  Additions  )  mais  dans  un  village, 
nommé  B'fffîcn ,  éloignt-  de  deux  m.illes  de  cet- 
te ville.     Dans  fon  enfi^.nce  ayant  été  envoyé 
au  Collège  5   il  fît  de  fi  grands  progrès  dans 
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les  Lettres  y  qu'il  furpafîa  ^  dans  peu  de  tems 
non  feulement  les  Ecoliers  de  Ton  âge,  mai 
même  les  plus  avancez.  Il  alla  enluite  con- 
tinuer fes  études  à  Louvain^,  oii  û  reçût  le  ti- 
tre de  Maître  es  Arts  5  &  ayant  appris  la  Lan 
gue  Françoife  ^  il  s'achemina  en  France:,  & 
.de  là  en  Italie.  Il  féjourna  pendant  l'Année 
I47<5.  &  la  fui  vante  à  Ferrare,  oii  il  reçût  plu 
fîeurs  marques  de  la  bienveillance  &  de  la 
libéralité  d'Hercule  d'E!ft  :,  Duc  de  cette  ville,. 
&  où  il  fut  Auditeur  du  fameux  Théodore 
Gaza ,  qui  expliquoit  publiquement  les  Ecrits 
d'Ariftote.  Etant  retourné  dans  fonPaiSjil  fut 
honoré  à  Groningue  de  la  Charge  de  Syndic 
èc  de  Confeiller  de  la  République ;,  qui  l'en- 
voya à  la  Cour  de  l'Empereur  Maximilien  I. 
oii  il  expédia  heureufement  ;,  dans  un  féjour  de 
f\x  mois  3  les  affaires  dont  on  Tavoit  chargé. 
Les  Chanceliers  de  Bourgogne  &  de  Brabant , 
dont  il  avoit  gagné  l'amitié  ^  firent  tous  leurs 
efforts  pour  l'engager  au  fervice  de  fa  Majefté 
Impériale,  lui  faifant  efperer  des  Dignirez 
fort  honorables 3  mais  il  préfera  fon  repos  &: 
fa  liberté  à  tous  les  avantages  qu'on  lui 
promettoit.  On  lui  offrit  auffi  à  Anvers  le 
gouvernement  de  l'Ecole  de  cette  ville,  avec 
trois  cens  écus  de  Rhin  chaque  année  ;  il  re- 
fufa  aufTi  cette  Charge,  parce  qu'il  croyoit  , 
qu'il  ne  pourroit  pas  s'en  aquiter,  fans  fe  dé- 
tourner à^s  occupations  de  fon  cabinet.  Il 
aimoit  beaucoup  à  voyager.  Dans  le  che 
min  il  n 'avoit  point  d'autre  compagnie  :,  que 
celle  d'un  valet,  &  celle  des  bons  Livres.  Il 
portoit  toujours  dans  fa  poche  l'Hilloire  na- 
turelle de  Pline.     Il  avoit  copié  les  Epitres  de 
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Pline  le  Jcuiic,  les  hifiitritivns  de  QiHïUÎlicn , 
ik  quelques  endroits  de  Platon  &  de  Cict'ron. 
Il  ne  niarchoit  jamais  i'ans  cette  petite  Bi- 
bliothèque. \\  lailfoit  fes  autres  Livres  chez 
fes  Amis.  Enfin  le  Prince  Jean  Camerarius  de 
Dalhc.urg  Evèquc  de  Woriiv.s  >  qui  avoit  cté 
fon  diiciple,  Pein pécha  de  continuer  ("es.  voya- 
ges ,  lui  ayant  conne  des  marques  de  {a  libc- 
ralicc  d'une  manière  très-obligeante.  Il  vé- 
cut avec  ce  Prince  depuis  14S2.  jufqu'à  la 
fin  de  fa  vie ,  tantôt  a  Heidelberg ,  tantôt  à 
Wormes.  La  Cour  d'Heidelberg  lui  plaifoic 
beaucoup  5  &:  pendant  qu'il  y  ctoit,  il  com- 
pofa,  à  la  prière  de  Philippe  Elecfleur  Palatin, 
rHiftoire  abbregée  à^S'  quatre  Monarchies , 
dans  laquelle  il  donnoit  d'excellentes  inftru- 
â-ions  à  ce  Prince.  A  XVormes  il  enfeigna  pu- 
bliquement, &  il  y  avoit  toujours  dans  fon 
Auditoire  un  grand  noiiit>re  d'Auditeurs,  donc 
la  pliipart  étoient  des  Maîtres  es  Arts.  Etant 
avancé  en  âge  il  apprit  la  Langue  Hébraïque, 
pour  pouvoir  \)énéx.vér-  dans  le  véritable  fens 
àtî.  Ecrits  du  Viôirx  Teftament,  &  il  tradui- 
fît  en  Latm  quelques  Pfcaumes  de  David.  II 
faifoit  fon  plus  grarui  plaiiîr  de  la  le(5hjre  des 
Livres  facrez ,  à  laquelle  il  s'attachoit  avec 
une  forte  aj>plication ,  .&  Ij  jour  &  la  nuit. 
l\  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  en  profe&en 
vers,  qui  ont  été  imprimez  en  deux  Tomes 
à  Cologne,  chez  Jean  Gymnicus,  en  l'Année 
1539.  éc  dont  on  peut  voir  le  Catalogue  dans 
la  Bibliothèque  de  Gefner.  Erafmc  aflure , 
que  dans  les  Pais  qui  font  fîtuez  au-dcçà  des 
Alpes,  il  n*y  avoit  q\i  aucun  homme  plus  fa- 
Yant  dans  toutes  les  honnêtes  Difciplincs  que 
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Rod.  Agricola ,  ^  qu'on  pouvoir  l'égaler  u. 
tous  ceux  qui  y  avoient  excellé.  Cet  Eloge  Te 
trouve  dans  les  Adages  d'Erafmei  mais  Sui- 
vant un  Décret  du  Concile  de  Trente ,  on  l'a 
retranché  de  l'Edition  que  Manuce  afaite  de  ce 
Livre. 

Il  eut  un  frère  nommé  Jean  ,  qui  étoît 
fort  favant  en  Jurifpradence ,  comme  Ta  re- 
marqué Ubo  Em'mius  dans  l'Hiftoire  de  Fri- 
fe. 

Gerama  GEMMA,  communément  appelle 
Fnfius.  FRISON,  parce  qu'il  étoit  de  Frife, 
cnfeigna  publiquement  la  Médecine  à 
Louvain.  Mais  il  excella  fur-tout  dans 
les  Mathématiques  ,  qu'il  cnfcignoit  en 
particulier,  6c  qu'il  enrichit,  pour  ainfi 
dire  ,  par  des  inftrumens  achevez  avec 
un  merveilleux  artifice.  Il  fut  fouvent 
fol  licite  de  venir  à  la  Cour  de  Charles- 
Quint  j  mais  il  s'en  excufa  toujours  mo- 
deilement ,  êc  montra  que  le  repos  lui 
ctoit  plus  con fi d érable  que  la  faveur  des 
Princes.  Aufii  fînit-il  fes  jours  dans  cet- 
te agréable  tranquillité  que  l'on  trouve 
parmi  les  Lettres.  Il  mourut  de  la  pier- 
re, âgé  feulement  de  quarante-fept  ans, 
^  lai  fia  un  fils  iippellé  Corneille  Gemma, 
qui  enfeigna  a  Louvain  les  mêmes  Scien- 
ces avec  beaucoup  de  réputation,  &  qui 
renouvel  la  par  fon  efprit  Sc  par  fes  do- 
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ftcs  Ecrits  la  gloire  de  fon  pcrc  prefquL" 
éteinte. 

yl  DD/T/ONS, 

GEMMA  FRISIUS  s>pelloit  REINE- J^^*;;^; 
KUS.    Il  naquit  a  Dociim  d'une  Famille  hon- ictr.  p.  2, 
néce.    Ce  fut  un  Médecin  profond  en  Ja  théo-  ^^^ffrid. 
rie  de  fon  Art  ^    &   heureux  en  la  pratique.  J'']*''* 
Mais  il  excella  fur-tout  dans  les  Mathemati- f r;/:  * 
ques.     Il  fut  extrêmement  aime  3c  eftiiné  par 
l'Empereur  Charles-C^uint ,  &  même  fuivant 
l'avis  de  ce  Prince,  c^ui  étoit  favant  en  Aftro- 
nomie  &  en  Géométrie,  il  corrigea  une  faute 
qu'il  avoit  faite  en  fa  Mappemonde^    laquel- 
le il  dédia  enfuite  à  cet  Empe'reur.     Il  mou- 
rut à  Louvain  de  la  pefte,    fuivant  Melchior 
Adam  ,   Suftride   Pétri  ,    Se  Jérôme  Ghilini. 
Cornélius  Gemma  fon   fils  mourut  auffi  de  la 
pefte,  dans  la  même  ville,  n'e'tant  âgé  que  de 
quarante  ans. 

Frif  us  faifoit  fon  féjour  à  Louvain ,  où  il  ^^'''•*. 
avoir  gagné  l'amitié  de  tous  les  Médecins  <iej;^^'^^^- 
cette  ville,  Se  fur-tout  de  Jércmie  Tri  ver  ,  oui  du, 
ctoit  gras  &  de  belle  taille ,  au  lieu  que  Frinus 
étoit  grêle  &  petit  j  c'efl:  pourquoi,  lorfqu'ils 
alloient  enfemble  par  la  ville,  on  avoit  accou- 
tumé de  dire,    qu'ils  étoient  Medicorum  Luva- 
n'ienfium  par  impar.     Tri  ver  fe  plaignoit  ordi- 
nairement du  malheureux  fort  des  gens  de  fa 
Profcffion,  à  qui,  lorfqu'ils  étoient  malades, 
on  difoit ,    Médecin  guéri  toi  toi-même  ;    ce  qui 
leur  étoit  impoflible,  parce  que  le  mal  ne  leur 
hiflttit  pas  le  jugement  libre.    Ainfî  ayant  été 
Jym,  L        F         at^ 
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attaqué  de  la  pefte,  il  fit  appeller  Fri/îus ,  le- 
<\Md  s'étant  rendu  auprès  de  lui ,  il  l'exhorta 
de  marcher  courageufement  dans  le  chemin, 
ou  la  mort  Talloit  conduire  s  difant^  qu'il  n'a- 
voit  bcfoin  que  d'un  fidèle  compagnon  qui 
l'accompagnât  dans  ce  voyage ,  &  que  lui  Fri- 
fius  le  fuivroit  bientôt  :  ce  qui  arriva  i  car  ils 
moururent  tous  deux  prefque  en  même  tems , 
de  la  pefte  V  aucun  d'eux  n'ayant  voulu  pren- 
dre des  remédeSj  parce  qu'ils  les  jugoient  inu- 
^«^^-  tiles.  Il  finit  fes  jours,  fuivant  Melch.  Adam, 
^X.  '  ^^'^'^^  ^"^  quarante-cinquième  année.  D'autres 
ont  dit  qu'il  mourut  de  la  pierre. 

Gemma  Frifius  eut  un  fils,  nommé Corneil- 

^J^.       le  Frifius  ,    dont  j'ai  fait   mention    dans  mes 

^«  Sc/>«c.  précédentes  Additions ,  qui  fut  un  célèbre  Mé- 

^'  -•        decin ,  &  un  petit-fils ,  qui  s'appelloit  Philippe 

Frifius ,  aufiî  Docteur  en  Médecine. 

Corneille  Gemma  dans  fon  Livre ,  Ars  Caf- 
ino-Critica ,  feu  de  nattira  divina  caraéfer'tfmis  , 
tâche  de  prouver  que  \qs  Monilrcs  font  des 
Ouvrages  extraordinaires  de  Dieu ,  qui  prédi- 
fent  quelque  chofe ,  &  il  enfeigne  quels  préfa- 
ges  on  en  doit  tirer.  Meric  Cafaubon  a  trai- 
té la  même  matière  dans  un  Livre  écrit  en  An- 
glois.  De  la  foi  qu*on  doit  ^  ou  ne  doit  pas  ajou- 
ter aux  chofes  naturelles  ,  civiles  ,  Ô*  di- 
vithKMi*.  vines.  Pithou  dit  ,  qu'on  doit  avoir  le  Li- 
vre de  Cornélius  Gemma  ci-defliis  allégué  , 
qui  eft  imprimé  chez  Plantin  en  1575. 
//;  So. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Gemma  Frifius 
font,  Methodus Arithmetlca.  De  locorumdefcri- 
hendorum  ratione,  deqtie  dijîantiis  eoruin  invenien- 
^jf^    De  ufu  annuli  A[îronottiici,    Cbarta,   q^ày 

ÇOti"  •' 
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tontinetur  tofias  Orlis  licfiriptio.  LihcIIut  de 
Priticipiis  AJhcnamitt  ô"  Ctj'tnographix  ,  deque 
ufu  ^lohi  LdJ'tnogruphki  ûb  eodcvi  eHiti ,  de  Or^ 
lis  divijioney  ô^  irij'n/is,  rcbiij'que  nupcr  itiventis, 
Demonjiyationes  GcornetrictC  tU  uft  nui  11  AJIrono* 
tfiici 5  Jeu  regiiU  Uippûrchi.  De  Ajholab'io  Ca- 
thulico  liber.  Il  y  a  de  lui  quelques  Confeils 
♦  fur  la  goûte,  qui  ont  tté  imprimez  dans  l'Ou- 
vrage qu'Henri  Garctius  a  public  à  Franc- 
fort en  IS92.  chez  (ean  Vcvhel.  11  a  au/îl 
augmenté  &  corrigé  la  Cofaiographie  d'A- 
pian. 

EDOUARD   WOTTON   natifEduar- 
d'Oxford,    qui  avoit   long-tcms  cnlcigné^"^ 
la  Médecine  en  Ton  Pais  ,    6c  qui  a  tait  ^^^''"** 


nus. 


imprimer  un  l^ivrc  de  la  différence  des 
animaux ,  beaucoup  ellimé  parmi  les  Sa- 
vans,  mourut  à  L-ondres  en  fon  année 
climaélérique  le  :^.  Octobre,  ayant  laille 
beaucoup  d'enfans ,  6c  fut  enterré  à  Saint 
Aubain. 

ADDITIONS, 

PolTevindir,  que  WOTTON  dans  (onBiii,»fh. 
Traite  de  \.i  différence  des  animaux  a  ramaf- ^''^"'•'' 
fc  avec  tant  de  foin  tous   les  Ecrits  des  An-  "^*  *^* 
ciens  fur  cette  matière,  &:  les  a  conciliez  avec 
tant  d'indullric,  qu'il  femble  que  tout  ce  qui 
cft  rapporté  dans  ce  Livre  foit  l'Ouvrage  d'un 
feul  Auteur.     Outre  cela  il  y  a  fait  diverfcs 
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corredions  judicieufes  &  d'excellentes  remar- 
ques. 

Ifidorus  ISIDORE  CLARIO  de  Brefcia,  Bé- 
Clarius.  nédictin,peiibn nage  mémorable,  qui  gou- 
verna fept  ans  PEglife  de  Fuligno.,  étoit 
favant  en  trois  Langues ,  6c  joignit  en  fâ 
perfonne  à  la  do6trine  Chrétienne  des 
mœurs  chaftes ,  une  vie  pure ,  8c  un  efprit 
qui  ne  refpiroit  que  la  chanté,  que  la 
corre6tion  ,  que  l'union  de  PEglile.  Il 
fut  fi  libéral  envers  les  pauvres ,  il  les  trai- 
ta toujours  avec  une  fi  grande  douceur, 
Se  de  là  on  conçût  de  lui  une  ^i  haute 
opinion  de  jfainteté ,  qu'après  fa  mort  une 
alHuence  de  peuple  força,  pour  ainfi  di-^ 
re,  fon  logis,  pour  le  voir  malgré  ceux 
qui  le  gardoient,  6c  l'on  le  vid  pendant 
plus  de  quinze  jours  * ,  fans  qu'il  jettat 
aucune  forte  de  mauvaife  odeur.  Il  vé- 
cut foixante  ans ,  6c  moumt  d'une  fièvre 
violente  le  28.  Mai,  6c  fut  enterré  dans 
l'Eglife  de  Fuligno. 

^  Monfieur  du  Ryer  a  mal  traduit  cet  etidroity 
car  dans  le  Latin  il  y  a  pendant  quarante  heures, 
totis  quadraginta  horis» 


'ADDI" 
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ADDITIONS. 

ISIDORE  CLARIO  naquit  dans  un  pc-  f;»''^"'- 
tic  village  du  territoire  de  Brefce  nomme  Cla-  Ifjf''^'^^, 
J'io  ,    duquel  il   porta  le  nom.     En   1547.  il  r.  i. 
f\iz  envoyé  au  Concile  de  Trente ,   où  il  fut 
ccouté  comme  un  Oracle.    Il  fe  diftingua  en- 
tre tous  les  Prélats  d'Italie  par  fon  érudition 
t\:  par  Ta  charité  envers  les  pauvres.     On  dit 
qu'un  de  Tes  neveux  l'étant  venu  voir  pour  lui 
demander  une  penfion  confidérablc ,  il  le  ren- 
voya ,  lui  dffant,  que  les  revenus  de  l'Egliie 
n'étoient  pas  deftinez  à  enrichir  les  parens  de 
ceux  qui  les  pofTedoient,  mais  à  fubvenir  aux 
néceflirez  des  pauvres.     Il  étoit  fi  attaché  aux 
dévotions  de  l'Egliie  Romaine,  que  lorfque 
VAve  Marra  fonnoit   il  fe  mettoit  à   genoux 
dans  l'endroit  où  il  fe  trouvoit  ,    fût-ce  au 
milieu  d'une  rue  pleine  de  boue  de  de  faletez. 
îl  a  traduit  la  Bible,  de  l'a  éclaircic  par  des  BihUeth. 
Notes  5  dont  la  le<5lure  fut  d'abord  défendue  ^'^^^  ^'•' 
iiw  Catholiques  3  mais  elles  furent  depuis  ap-  ""^J"' 
prouvées  par  le  Concile  de  Trente,  après  en 
avoir  retranché  la   Préface.     Ces  Notes  ont 
été  copiées  des  Remarques  de  Alunfter  aux  en- 
droits ou  il  y  a  quelque  érudition  Juive.  V.  le 
P.Simon  dans  fa  Critique  du  V.  Teftam. 

Clario  dans  fa  jeunerfe  fe  fit  Béncdidin;,  de  Ch-im. 
avant  étudié  avec  foin   la  Philofophie  C^c  la  ^''^''^ 
rhéologie  ,   il   devint  un   excellent  Orateur,  'l-m't^* 
ilttodt  favant  en  Latin,  en  Grec,  &  en  Hé- 
breu: mais  il  ctoir  beaucoup  plus  recomman- 
dable  par  fa  charité  5c  par  fa  piété ,  que  p.ir 
fon  favoir,  P  3  Âlr. 
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frifi.Critl'      Mr.  Simon  dit,  que  Clario  a  voulu  refor- 
5,^^"^^' mer  la  Verfion   Vulgate   de  la  Bible  5    mais 
c.ii.*   *  qu'il  l'a  fait  avec  peu  d'exaditude  &  d'habi- 
Icte',    quoiqu'il  prétendit  y  avoir  corrigé  huit 
mille  fautes.     L'Inquifition  d'Efpagne  a  cen- 
furé   fa    Préface    qui   eft    dans   l'Edition   de 
1542. 
La  Cdtiie       Au  refte  dans  h  première  Partie  de  THi- 
Hijî.  de     ftoire  de  Mr.  de  Thou  imprimée  à  Paris  chez 
p!'i6z!"'  MammertPatiffon,  eni^ôA.  in  folio,  on  trou- 
ve ces  paroles ,  quadraginta  horis  ad  deofcula- 
ùoneHî  patuit,  qnod  viimme  voltiiffeti  ces  der- 
niers mots,    (jtwd  vîwiine  volnifjet ,   aufTi  bien 
que  beaucoup  d'autres,  ne  fe  trouvent  pas  dans 
les   Editions   poftérieures.     Ce    qui  fut   caufe 
que  cette   Edition    ne  fut  pas   bien   reçue  à 
•Rome. 
Dupin           Ifidore  Clario   naquit   l'An   149^.     Ayant 
ï-cci.dH     beaucoup  d'efprit  ,   il  fit   en  peu  de  tems  de 
i^6:ece.  ^^^^^^  progrès  daiis  les  belles  Lettres,  apprit 
les   Langues  Hébraïque,    Gréqus  &  Latine, 
s'appliqua  à  l'étude  de  l'Ecriture  fainte,  & 
s'aquit  une  grande  réputation  par  fes  difcours 
éloquens  &  fa  vans.      Il  joignit  en  fa  perfon- 
ne  à  la  doctrine  Chrétienne  des  mœurs  chaftes, 
une  vie  pure,  &  un  efprit  qui   ne  refpiroit  que 
la  charité ,  que  la  réformation  des  mœurs ,  la 
paix  de  l'Eglife  ,    &  la  réunion   de  tous  les 
Chrétiens. ....     Le  Pape  Paul  IIJ.  l'envoya 
au  Concile  de  Trente,  où  il  fe  fit  admirer  par 
Çqs  excellcns  difcours.     Il  employoit  tous  fes 
revenus   à   fub venir    aux   nécefiîrez    des    pau- 
vres     Ses  Notes  fur  l'Ecriture  fainte  font 

les  plus  lavantes,    les  plus  folides,  &■  les  plus 
jirilcs  qui  ayent  écé  faites  fur  la  Bible^  au  juge- 
ment 
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ment  de  Mr.  Dupin.  II  a  été  un  des  plus  ce- 
Icbres  Prédicateurs  de  Ton  tems,  fij  il  ccrivoir 
avec  facilite  &:  avec  nrtteté. 

Les  Notes,  qu'Ifidore  Clario  a  jointes  à  fa  ,c,>.#« 
nouvelle  Edition    Latine  du   Nouveau   Telia- '''/•  •";'"*• 
ment,  ne  font  pas  d'une  grande  e'tcndue,  &  i]^"^'- ^''/• 
y  a  peu  de  chofes  qui   appartiennent  a  la  Cri- 
tique ,    bicnque    les  Anglois  leur    ayent  don- 
né place   entre   leurs  Critiques.     Il  a   même 
évité,    comme  inutile,    tout  ce  qu'on  appel- 
le controverfe  de  Religion.       U   paroit  qu'il 
avoit  étudié  les  Langues  Gréque  6:    Hébraï- 
que ,     mais    il    n'y    étoit  pas    beaucoup    ex- 
ercé. 

Polus  accufe  Ilîdore  Clario  d'avoir  pris  de ''''«/"•  "^ 
Munfter,  non  feulement  des  fentences,  mais '"f'^'^ 
même  d  avoir  copie  fes  exprefllons,  mot  pour 
mot.  5'/7  eût  vécu ,  ajoute  Polus ,  ffurrs  cette 
Rcpfihliqtte ,  où  Von  faîjoit  grâce  aux  larrons 
adroits^  mais  où  Von  condawnoit  à  la  mort  ceux 
qrn  ne  favmcnt  pas  dcroler  habilement ,  il  eût 
été  puni  du  dernier  fupplice. 

Ses  autres  Ouvrages  imprimez  font.  In  fer^ 
ffîonem  Dnmini  in  monte  hahitum  Jccundum  Mnt- 
thsunii  Orationes  69.  In  Evangelinm  Lncd"  ^ 
Orationes  «J4.  Orationum  extranrdinariarnm  va- 
luniina  il.  In  caput  9.  Epijl.  ad  Romanns,  Ora- 
tiones il.  De  ynfîificatiune  hnminis  ^  à^deClo' 
ria,  Orationes  hal'ita  in  Concilia  'Iridcntino.  De 
modo  in  divitiis  adJ>îlendo  ab  homine  Chrijlia- 
vn  ,  Oratio.  Ad  tos  qui  a  communi  Ecclefia 
J'fvtentia  difccjpriint  ,  exbortatio  ad  concvr- 
diam. 


P  4  OLYM- 


aiym.         OLYMPIA  FULVIA  MORATA 

pia  Fui-  ^ç  Ferrare ,  femme  illufhrc  par  la  pureté 
via  Mo-   j      r  '  o^  ^i  ,         ^     r 

jjjtjj^       de  les  mœurs  ,    cC  comparable  par  ion 

efprit  6c  par  fa  do6lrinc  aux  plus  excel- 
lentes de  l'Antiquité ,  eut  pour  Ton  père 
Fulvio  Pcregrini  Morato  de  Mantoue  , 
qui  lui  apprit  les  Sciences  ;  en  quoi  elle 
fit  un  fi  grand  progrès  ,  ayant  eu  auflî 
pour  Précepteur  Chiliano  Sinapio,  qu'el- 
le écrivoit  Fort  bien  en  Latin  &  en  Grec , 
êc  faifoit  des  vers  en  l'une  6c  en  Tautre 
Langue.  Enlliitc  ayant  puifé  la  doctri- 
ne des  Proreftans  en  la  maifon  de  Renée 
femme  d'Hercule  II.  Duc  de  Ferrare , 
oii  elle  eut  la  première  place  dans  Tami- 
tié  d'Anne  d'Eil ,  qui  époufa  depuis  Fran- 
çois de  Lorraine  Duc  deGuile,  elle  s'ap- 
pliqua entièrement  à  l'étude  de  la  Théo- 
logie. Enfin  5  ayant  été  contrainte  de  quit- 
ter fon  Pais  ,  avec  Emile  fon  frère,  à 
caufe  de  la  Religion,  elle  alla  en  Alle- 
magne, 6c  y  époufa  André  Gruntlcr  Mé- 
decin, avec  lequel  elle  vécut  dans  une 
grande  union ,  mais  peu  d^annécs.  Elle 
mourut  à  H  -idelberg,,  où  ellç  s'étoit  éta- 
blie, le  ^6  Octobre,  ayant  à  peine  vécu 
vingt-neuf  ans;  Son  frère  &  fon  mari 
la  Suivirent  de  bien  près,  6c  furent  mis 
tous  trois  en  un  même  tombeau  dans  l'E- 
glife  de  Saint  Pierre.   Celio  Secondo  Cu- 
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rionc,  qui  s'croit  aufli  retire  d'Italie  à  caii- 
fc  de  la  Religion  ,  lit  un  ramas  de  Tes 
(ouvrages,  &  les  donna  au  Public.  Ccft 
là  que  l'on  void  à  découvert  les  mœurs 
&  la  fcience  d'une  femme  fî  digne  de 
toute  ibrtc  de  louanges  ,  6c  ce  que  l'on 
pou  voit  attendre  d'un  fi  excellent  efprit, 
fi  elle  ne  fût  point  moite  fi-tot. 

ADDITIONS, 

OLYMPIA  FULVIA  MORATA  enfei-^j.^^*'/. 
gna  publiquement  les  Lettres  Grcques  d^  La-  fjg'J""' 
tines  en  Allemagne ,   comme  Caflandrc  Fide-  Meuit. 
lis  les  avoit  enfeignces  en  Italie.     Beze  dit ,  ^''''"«^'>. 
que  Fulvia  Morata  s'eft  aquis  une  gloire  ini- y^/„^^**'^ '* 
mortelle  par  Ion  favoir  &  par  fa  piété.     Et  Ec:.s. 
Lilius  Grégoire  Gyraldi  affùre  ,   qu*elle  avoit 
de  l'efprit  au-deflus  de  la  portée  de  fon  fexe, 
&  qu'elle  étoit  Yi  favante,  qu'elle  étoit  con- 
(îdérée  ccmneun  miracle  d'érudition  par  tou»^ 
ceux  qui  la  connoiflbienr.     Voici  fon  F.pira- 
phe: 

Olympia  Fulvia  Marttta  y  forma  rjuofK^/im 
mu  lier  e  ,  ingcnio  homine  ru/jori ,  aniwn  , 
fjtto  JhloCbrijttifii  capetet  ^  j'peyti(ret  innn- 
{îum  totiimy  Bflfil.  'Jonm.'.  Hcrold.  Civi 
Cœli/li  P. 

Dans  le  Rccueuil  d2  fe?^  Ouvrages  on  trouve 
beaucoup  de  vers  Grecs  &  Latins,  qui  ont  mé- 
rité l'eflime  des  gens  dodlc<. 

P  ç  Fulvius 


.^54  ^^^  Eloges 

MeUh.  Fuivîus  Moratus,  père  d'Olympia  ^  avôït 

v^*^hî  ^^^  Profefleiir  des  belles  Lettres  en  plufieurs 
villes  d'Italie  ,  &:  Précepteur  des  deux  fils 
d'Alfonfe  Duc  de  Ferrare.  Comme  fa  fills 
avoit  un  efprit  extraordinaire  ;,  il  l'inftruifit 
avec  beaucoup  de  foin:  &  elle  fit  de  fi  grands 
progrès  dans  les  Sciences,  qu'elle  étoit  admi- 
rée des  Italiens  ,  qui  l'entendoient  déclamer 
en  Latin,  parlant  Grec,  expliquant  les  Para- 
doxes de  Cicéron,  &  répondant  à  toutes  les 
,  quefticns  qu'on    lui   faifoit.     Après  la  mort 

de  fon  père ,  elle  fe  maria ,  non  pas  en  Alle- 
magne, comme  l'a  dit  Mr.  de  Thou,  mais  à 
Ferrare,  avec  André  Gruntler,  qui  la  mena  à 
Swinfurt,  où  il  étoit  né.  Quelque  tems  après 
qu'elle  fut  arrivée  en  cette  ville ,  les  troppes 
desEvêqnes  de  Bamberg,  de  Wirtzbourg,  &  de 
l'Eledeur  de  Saxe,  l'afiiégérent,  la  prirent, 
&■  la  faccagérent.  Olympia  &  fon  mari  s'é- 
toienc  retirez  dans  une  Eglifc,  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  l'infolence  &  de  la  fureur  des  trou- 
pes: mais  ils  fortirent  de  cet  Afyle,  fur  l'a- 
vis que  leur  donna  un  foldat  inconnu ,  qui  leur 
fît  favoir ,  qu'on  alloit  mettre  le  feu  à  la  vil- 
le. S'ils  euffent  demeuré  dans  cette  Eglif:; , 
ils  eufifent  péri  dans  les  flammes,  comme  les. 
autres, qui  s'y  ctoient  réfugiez.  Olvmpia  cc 
fon  mari  fe  retirèrent  à  Hammelbourg ,  après 
avoir  été  dépouillez  par  les  foldats ,  qui  ne 
lailTérent  que  la  chemife  à  cette  illuftre  fem- 
me, à  qui  la  fatigue  du  chemin,  ou  la  peur , 
avoir  caufé  une  fièvre  violente.  Qiioiqu'elle 
fut  en  ce  pitoyable  état ,  néanmoins  les  Ci-- 
toyens  de  cette  ville ,  à  qui  on  avoit  défendu 
de  donner  retraite  aux  habitans  de  Swinfurt , 

la 
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la  chafTcrcnt  de  ce  lijii  avec  Ton  mari:  mais 
Dieu  ne  les  abandonna  pas  dans  cette  calami- 
té j  car  étant  all«^z  chez  le  Comte  d'Erbec, 
il  les  reçut  avec  beaucoup  d'humanité  8c  de 
charité,  &"  leur  fournit  des  habics  &  tout  ce 
qui  Lur  ctoit  nécefl'aire.  De  la  ils  paiTcrent 
à  Hcidelberg,  où  Gruntler  fur  crabli  Profel- 
feur  en  iMédccin;,  l'Année  iss4- 

En  HS>.  Olympia  tomba  dans  une  ma- 
ladie, qui  rbri  du  monde  dans  la  fleur  dj 
fes  ans.  Elle  le  quitta  avec  une  joye  extrê- 
me ,  étant  perfaauée  que  Dieu  la  rctiroit  des 
miféres  de  cetce  vie  pour  la  mettre  en  pofTef- 
ùon  de  la  félicité  du  Paradis.  Pendant  fa  ma- 
ladie ,  elle  donna  des  marques  d'un  parfait 
détnchemenr  des  chofcs  de  la  terre,  &:  d\m2 
ardente  piété,  difant  de  tems  en  tems,  qu'el- 
le fouhaitoit  de  quitter  cette  vallée  de  larmes 
pour  être  avec  jéfus-Chrill.  Elle  remercioit 
Dieu  des  grâces  qu'il  lui  a  voit  faites  pendant 
toute  fa  vie,  5l  fur-tout  de  ce  qu'il  lui  avoit 
donné  la  connoiflance  de  la  véritable  Religion; 
Qu'il  avoit  détaché  fon  cœur  des  plaif  rs  de 
ce  monde,  pour  hii  faire  goûter  les  folides 
plailirs  ;  Qii'il  avoit  allumé  dans  fon  amc  le 
defir  de  la  vie  éternelle,  &  lui  avoit  donné 
des  afTurnnccs  de  fon  adoption  fpirituelle.  Lorf- 
qu'on  lin  difoir  qu'elle  pouvoit  relever  de  cet- 
te maladie,  elle  protcfloit  qu'elle  ne  le  f»:- 
hairoit  point  ,  3c  qu'elle  étoit  bien-aifc  de 
mettre  fin  à  une  vie  fl  pleine  de  calamité/. 

Gafpard  Sardi  a  dédié  à  Olympia  ATora- 
ta  fon  Commentaire  ,.  rfe  triplict  phiin/hi-hrû, 
Gyraldi  dit,  que  etvif  pncïh  pipvn  fl'Xf.vi  itiec- 
vicfn  ^  ii^  wiraculuui  fiVc  cmvih.'s  q'ù  <^rm  tin-^ 
dictant,  ].  Bapti- 
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J;'^^-  J.  Baptiftc  Gallus  demande,  fi  Mr.  de Tlioî? 

Thttan/  avoir  roilbonfcns,  lorfqu'il  exaltoit  la  fain^ 
teté  d'une  Femme  qui  avoir  abandonné  la  Re- 
ligion de  les  prédcceflfeurSj,  pour  fuivre  celle 
de  Lurhcr^  lequel  ce  Jcfuire  traire  de  nouvel 
Epicure. 

MAnro.      M.   ANTONIO  DE  MAJORAG- 

P;jf^^;GIO  fut  appelle  de  ce  nom ,  d'un  bourg 
^  "  où  Julien  le  Comte  fon  père  demeuroit  j 
car  auparavant  on  Pappelloit  Antoine  Ma- 
rio le  Comte.  Aufîi  fut-il  accufé  par  Fa- 
bio  Lupo  &  par  Maffimo  Negro  d'avoir 
changé  de  nom;  mais  il  fe  juftilîa  de  ce 
crime  par  un  beau  difcours  qu'il  fit  dans 
le  Sénat  de  Milan  ,  &  montra  que  s'il 
avoit  changé  de  nom  ,  il  ne  l'avoit  pas 
fait  {îms  exemple.  Il  étoit  foit  éloquent, 
ôc  fit  des  Commcntau'cs  fur  les  Livres  de 
Rhétorique  d'Arillote  6c  de  Cicéron  , 
qu'il  défjndit  aulîi  cohtrc  les  calomnies 
de  Cdio  Caicagnini.  Enfin  après  avoir 
enfcigné  treize  ans  la  Jeunelîc  de  Milan 
avec  beaucoup  de  réputation  &  de  gloif 
re .  il  s'appliqua  entièrement  à  l'étude  de 
la  Théologie,  &  y  mourut  le  4.  Avril, 
âgé  de  quarante  ÔC  un  ans.  Barthelcmi 
le  Comte  frère  de  fi  femme  le  fit  enter- 
rer en  la  grande  Eglife  de  Milan  dans  le 
tombeau  qu'il  s'étoit  fiiit  faire  de  fon  vi- 
vant. 
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ADDITIONS. 

-M.    ANTOINE   MAJORAGGIO  était  ahuini 
forti  d'une  des  plus  nobles  Familles  de  Milan.  J'y^"""' 
Il  s'arracha  aux  Lettres  avec  tant  d'applica-  utur.  '  . 
tion  &:  de  fuccès,  qu'à  l'âge  de  vîngt-iîx  ans/>4rr.  i, 
il  tut  trouvé  digne  d'enfeigner  publiquement 
la  Rhétorique.      Mais  comme   il   ttoit  d'un 
tempérament  foible  ,   il    ne    pût    pas   réfifter 
long-tems  aux  fatigues  de  l'étude,  à  laquelle 
il  s'abandonnoit  avec  excès  j  car  étant  tombé 
dans  une  langueur  mortelle,  il  mourut  à  la  fleur 
dff  fcs  ans.     11  avoit  un  trcs-beau  génie,  pro-  Ld.  Gref, 
prc  à   tout  ce  qu'il  vouloir  entreprendre,  ^GjraU. 
orné  de  route  forte  de  Sciences.     11  écrivoityj,,  ^^^' 
également  bien   en  Latin  ^'  en  Italien.      Il  Tu^tr. 
croit   doué  d'une  éloquence  fi   merveilleufe ,  ^'^""'^ 
qu'il  charmoit  tous  fcs   Auditeurs  ,    &  qu'il  pofil'm, 
fe  rendoit  maître  de  leur  cœur  &:  de  leur  af-  BibUoth. 
fc(flion.     Il  a  donné  au  Public  un  grand  nom-  '•  **•  '•  '• 
bre  d'Ouvrages  dignes  de  l'immortalité,  par- 
mi lefquels  on  eltnne  fur-rout  fes  Commentai- 
res fur  la  Rhétorique  d'Ariftore. 

Majoraggio  garda  le  nom  d'Antoine  Marie '^''''^• 
le  Comte,   jurqu*à  ce  qu'il   fut  ProfelTeur  à?^'^^;^*' 
Milan,  &  qu'il  eut  mis  au  jour  quelques  Orai- 
fons,  &■  la  défenfe  de  Ciccron  contre  Cxlius 
Calcagninus.    Mais  comme  il  étoir  fort  fcru- 
puleux  dans  le  choix  des  mots  Latins,  Se  qu'il     * 
n'en  vouloit  emplo\'er  aucun  qui  ne  fut  en  ufa- 
ge  parmi  les  anciens  Auteurs,  il  ne  voulut  pas 
mettre  devant  (ts  autres  Ouvrages  le  nom  de 
Marie,  qui  ell  un  nom  de  femme,  &qui  d'ail- 

lïurs 
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leurs  eft  inconnu  aux  Latins  ^  &  il  le  changea 
en  celui  de  Marc,  l'ayant  placé  devant  celui 
d'Antoine  i  &  parce  que  le  nom  de  Comte 
eût  pli  faire  croire  qu'il  portoit  un  titre  qui 
étoit  fort  au-delîqs  de  fa  condition^  &  que  par- 
là  Eralme  ,  SebalHen  Gryphius ,  &  quelques 
autres  avoient  été  trompez  ^  il  prit  le  nom  de 
Majoraggio,  qui  étoit  celui  de  fon  père.  ^ 
Il  compofa  ibn  Oraifon  de  nnpùis  Vrafidis 
Med'ioîanenfis ,  &  celle  qui  a  pour  titre  in  Àîea- 
tores ^  ayant  à  peine  23.  ans,  &  fes  Antiparn- 
doxa ,  dans  fon  adolefcence,  com.me  il  l'afTû- 
re  dans  la  lettre  4c.  ajoutée  à  celles  de  Mar- 
quard  Giîdius. 

il  a  fait  une  belle  Oraifon  àts  louanges  de 
rOr,  dans  laquelle  il  inveélive  fortement  con- 
tre les  Eccléfialliques  de  l'Eglife  Romaine  : 
cette  Oraifon  fut  publiée  il  y  a  environ  tren- 
te ans  par  Marquard  Gudius3  &  depuis  elle  a 
été  réimprim.ée  par  les  foins  de  Mr.  Morhof. 
Elle  fe  trouve  aufli  dans  les  Coiinnentaires  du 
Luthéranifme  de  Mr.  de  Seckendorf. 
Utrh.  Majoraggiiis  après  avoir  défendu  les  Offices 

fo/yhJ.iv.  ^Q  Cicéron,   contre  les  calomnies  de  Caelius 
c.ii.ti.j.  (^^|(^^^gi-,fj-j.^j5  ^    entreprit  de  le  cenfurer,  ayant 
oppofé   aux  Paradoxes  de  Cicéron,  un  Livre 
intitulé  Antîparadoxa  ,  dans  lequel  il  tache  de 
prouver  ,  que  cet  éloquent  Orateur  étoit  igno- 
rant dans  la  Philofophie  &  dans  la  Logique.  Ma- 
rins  Nizolius  réfuta    ces    Antîparadoxa  3    dans 
'   urni  Lettre  qu'il  écrivit  cà  Majoraggius,  qui  lui 
fit  une  réponfe  fort  aigre,  dans  fon  Apologies 
&  Nizolius  s'étant  défendu  dans  un  Ecrit,  dont 
le  titre  étojt  Antapologiay   Majoraggius  publia 
contre  lui,  à  Milan,  en  1549.  deux  Livres  Rc- 
prchenjlontim»  Ma- 
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Mnjoraggio  c'crivoit  parfaicemeiu  bien  en^ori.- 
^  uiii ,  connoi(Tlint  touccs  les  bcautcz  de  ctitc^''^^'^-^' 

^ngue,  coimnc  il  paroit  par  les  Ornilbnsqui 
lurent  imprimées  prcmiereincnt  à  Vénife  en 
15S2.  &  qui  depuis  onr  été  rcimpi-iinces  plu- 
fieuis  fois.  AHn  de  faire  fieurir  l'cioquence 
Latine,  il  introduilît  dans  les  Ecoles  la  coii- 
tume  des  Déclamations  ,  qui  ctoit  en  ufage 
nirmi  les  Anciens,  &  qui  fut  fort  utile  à  Ta 

jneife  d'Italie.  Il  a  fiit  plufleurs  Ouvra- /^.  r.  2. 
^cs ,  qui  n'ont  pas  été  imprimez  ,  6c  qui  font  '•  *•  '^v*!- 
cachez  dans   diverfes   Bibliothèques,    &   en-"*** 

\uitres  un  excellent  Commentaire  fur  lesqua- 
Livres  dssCc-or^i^tus  de  Virgile,  qui  fonc 
«...iiis  la  Biblioriu-quc  de  Mr.  Gudius. 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font,  Reprc^ 
}\i}fionuin  /il ri  II.  cofitra  Maritiîii  NizoUttm  ,  qtii^ 
lus  accefjit  Recttjatio  ownitum  corum  qtu  Nizoiias 
in  dccijiufiibus  MiJJcrûggii  tnvquam  mali  pojtta 
notavit.  Cowmcjttaria  in  Ciccronis  Oratorcia. 
Comment ar tus  in  Dlalogum  àc  purtitionc  OrafO' 
ria  Cicerouls.  CoTuuicutnrii  iu  Cicc'rcftis  lib.  5» 
ile  Offiiiis.  Comment,  in  Migilii  Gcorgicôn  li- 
hi'os  II.  pliures,  à^  tn  J^.r.eidos  lih,  4.  Comment, 
in  3.  libros  Arijhfelis  de  Arte  Rhetorica.  Para^ 
pbrajis  in  libros  Arijîotclis  de  Cœlo  ,  de  C'cnera^ 
tionc ,  Ù^  Interitti.  Atitiparadoxa.  Decifisnef 
2S' proCiçcroKe,  aâvcrfus  Colcagninum.  Ora» 
tioues  c^  PrafatioTies.  Dia/rgus  de  E/oqi/entia. 
Epijiolicar'sm  rjitajlionttm  liiri  il.  De  Senatu 
Romano,  R.fu  oratorio  à^  urbano  lihri  II.  De 
Nominihus  propriis  veterum  Rowcnorum,  Car- 
minnm  liber. 

CJuant  à  CELIO  CALCAGNÏNÏ,  il  ni- p,  j,^i^ 
qui:  à  Ferrars  d'une  Famille  honorable.     Sonw  £/#x. 

pcrc 
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pérc  n'étoit  pas  inconnu  ;  mais  on  ne  fût  ja- 
mais afTùrément  qui  écoit  ia  mère.     Sa  vertu 
&  fon  favoir  obligèrent  le  Duc  de  ï^errare  de 
lui  donner  un  Canonicat  dans   cette  ville-là. 
Sa  profe  ne  me'rica  pas  l'eftime  des  gens  de 
Lettres:  mais  fes  vers  lui  aquirent  beaucoup 
de  réputation ,  fur-tout  fes  Elégies.     Il  eut  la 
hardiefTe  de  s'en  prendre  à   Cicéron ,    &  de 
blâmer  fon  Livre  des  Offices,       Mais  Majo- 
ra ggio  le  défendit  avec  tant  de  force  &  d'é- 
loquence,   que  fi  Calcagnini  eût  été  en  vie, 
lorfque  cette  Apologie  parut ,  elle  l'auroit  fans 
CaUis  des  doute  fait  mourir  de  colère  ik  de  chagrin.     Il 
ÊibUoth.    a  voit  une  fi  forte  pailion  pour  les  Livres  & 
pour  la  leéture  ,    qu'il  y  employoit  tout  fon 
teins  ,    &:    que   même  il  voulut  être  enterré 
dans  fa  Bibliothèque,  comme  cet  Avare  qui 
voulut  être  inhumé  dans  fon  argent.     L'Hi- 
ftoire  ajoute,    qu'il  la   légua  au  Public,    & 
qu'elle  eft  maintenant  dans  le  Couvent  des  Ja- 
cobins de  Ferrare  avec  cette  infcription  fur  la 
i:iAthan.     porte,    hidcx  tttmtili  Çtîlii  Calccigniniy   r/ui  ihi» 
chyn^ui^   ^/^w  fepeliri  voluit .  ubi  Jeinpcr  v'txit.     Dans  la 
*rum  ^Earo-  Bibliothèque  on  lit  cas  paroles ,   C«;w  Câlins 
pjt  itine-    Calciign'mus   Ji'thil   inogis    optavcrït  ,     (jttam   de 
rum  deli-  ^y;;;^^/,;/^  p;.^  fovtuvâ  ccptu  optitijè  Tuerert  j  {^eve- 
den$  B'illiothecam ,  in  qiia  mnximam  atatis  par- 
îem  epjt ,  iv  fuorum  civmm  gratiam  publicavit , 
C^  in  en  fe  cojuli  uumdavit.    Tu  quifquls  es,  ro- 
go ,    ut  hominis  B.  M.  manihus  Deum  propitium 
preceris.     Ex  diutnmn  Jhidio  ivtprimis  hoc  didi^  . 
cit ,    Moytalia  contemnere  i  d^ignorantiamfuam 
hofJ  iatJorore.  * 

iHuHdémnii      Cîplius  Calcagninétoit  un  bâtard,  favant& 
f.  60.       bon  homme.     Le  Cardinal  Bagni  avoit  marié 

fa  aiècc^ 
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*  nièce  à  un  jMarqiiis  Calcagnin  ,  qui  dtfcen- 
<  .>\i  de  cet  Auteur.  11  a  traduit  un  des  Li- 
vres de  l'Hiftoire  de  i'^îveque  du  Bellay  j  un 
autre  Marquis  de  l^'errare  en  a  traduit  plufïeurs 
autres  du  incme  Auteur.  Galcagnin  étoit  de 
Ferrare  ,  où  il  eut  un  Canonicat ,  &:  o\x  il 
mourut  en  lS4o.  Suivant  Léandre  Alberti.  Il 
fut  envoyé  en  Hongrie  vers  i«>iS.  pour  faire 
revenir  le  Cardinal  d'Efte>  qui  refidoit  dans 
fon  Archevêché  de  Gran.  L'Auteur  des  Ad-  ^d^iit.  «n 
ditions  au  Naueianua  paroit  furpris ,  de  ce  que  ^'*^^*"* 
Mr.  Baillet  n'a  pas  juge  a  propos  de  parler  de^' 
Calcagnin  parmi  les  Poctes,  puisqu'il  le  me- 
ritoit  bien  autant  que  pluiieurs  autres  qui  fcnc 
contenus  dans  ce  Recueil ,  &:  dont  les  Poélies 
valent  moins  que  les  liennes  :  on  poiirroit  croi- 
re que  c'eft  à  caufe  du  libertinage  qui  règne 
dans  celles  de  Calcagnin  j  mais  par  la  même 
raifon  en  n'auroit  pas  du  y  mettre  JovianPon- 
tan ,  Bembe  fie  plufïeurs  autres. 

Gy raidi  met  Calcagnin  au-delTus  de  tous  les  De  roïù 
Savans  qu'il  connoiiloit.  £>.j/.  i. 

Scaliger  dans  Tes  Hcros    p.    loô  introduit 
Calcagnin  parlant  ainfi, 

Judic'tnm^  ïiigenium  y  pictas  ,  facunclia ,   cen- 
fus , 
Niihiiitas ,  gravitas ,  gratia  ,  forma,  hpor; 

Si  (jtiid  praterca  inortaîem  ravins  orbem 
ConceUbrat ,  fi  quid  fidcra  magna  colunt , 

CunÛa  fui. 

Les  Lettres  de  Calcagnin ,  félon  Mr.  Mor-  Po.y,. 
hof,  -font  très-dodes  &  très-bien  écrites.         ^-  >•  •■"•'4» 

Ses  Ouvrages  imprimez  font,  EpifioUcarutn"' ^^^' 
(juaftionum  ,  S*  Epijiolartim  familiarium  lib.  1(5. 
Jtidicium  vocalium.   De  rébus  /Egyptiacis ,  Corn- 
lum.  /.        Q^     mm" 
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tncntatiO,     'Difqmjit'wncs  al'iquot  m  îihros  OffiàO' 
rnm.     De  huitatione  Cotnmcutntio.     De  yndiciis 
Liber,     De  Tahrum^    Tejferarf.m ,    ù'  Calcula' 
rtwi  Ludis,     De  re  vantha.     jOaod  ftiwia  finit 
modevcuda.     Ne  qitis  fe  è  fua  timbra  vinci  finat^ 
De  verbortwi  é^  rerum  fign'ificatioîie  ,  Couiuien- 
îatio.     De  lilero  animi  moîu.     De  Vita  Anl'ica, 
Encovûum  Pu/icis.     De  Coucordia,     De  Calur»' 
nia.     De  Siflnte  ac  redn  Valet itdine.     Paraphra^ 
Ji's  III,  lihrorum  Mcteororum  ^  in  I.  lihruin  Erhi- 
corum ,  iu  Politica ,  é^  in  Cowvïentationem  de Jhi' 
jii  é^'Jevfili  Ariftntelis.     Quod  Stc'ici  dicunt  magts 
fahtilnfa  qtiam  Poéta.     De  mutuo  Ainore.     Corn- 
pendium  Rhetorica,     De  itrio ,  cedro,  é^citrê^ 
Comwenîûtio.     /«  Veneta  ClaJJîs  expugnationem» 
Dejlriptio  filentii,    Delrinitate  é^Sapientia  di- 
viua  5  Jerwo.    In  Sacranientum  Etichnrifiia  ,  fer- 
ma.    Coinpcndittm  M  agi  a.     In  faner  e  Beatricis 
Hegina  Hnngaria  ,    Oratio,     In  funere  Herculis 
Strozzat  Oratio.     In  funere  Hippolyti  I.  Cardi» 
tfûlis  Eftenfis,  Oratio  incœpta.     In  funere  AntO' 
nii  Coneftabilis,    Oratio,     lu  funere  Alphonfi  /. 
Diicis  lerraria  ,  Oratio.    Pro  Alphojijb  II.    Du- 
ce Ferraria ,  Orationes,     Pro  Hercule  II,     Dnce 
Ferraria ,  Oratio.     Pro  Oratoribus  Faventinis  , 
Oratio.     Inlaudeinjfirifprudentia^  Orationes  II, 
Ift  folenwitatibtis  Epiphania ,  Orationes  III.  Prg 
Pramotore  Doâore  ,    Oratio.     Encomion  Artiuin 
liberalium.     In  Doéforatu  Ruhen  Hebrai ,    Ora- 
tio.    Pro  amico  Doâore  ^  Oratio,     Dialngi,  E- 
quîtatio ,  de  Menwria ,  Galatea,    Melone  ^  Pro- 
teus  ^  Rex  Alhaniay  Alexander,  Piora,  de  Men- 
ftbus ,  Apologi ,    LineUêîJ ,  Somatia  y  Pcrfonati^ 
Obligatio ,    Gigantes  ,  fuper  infcitia ,    abfentia, 
Apologorim  liber  ,  ad  Jo,  Hieronym,  Monferra- 

ItiTlU 
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ffff}i.  Oracu/ûtfwt  lilur  /.  Quidam  d'i^a  Mo- 
ralia.  Panegyncus  pro  Caîca^n'wo  Protoftotario 
ApoJIolico.  Carn:jfuivi  librilll.  Outre  cela  il 
a  fait,  comme  il  l'a  écrit  dans  Tes  Epitre<î, 
une  tradudion  Latine  àcs  Hiéroglyphiques  d'O- 
nis,  un  Abbrcgc  de  Dion^  de  un  Livre,  De 
Appellationibus  rei  curnlls.  Il  y  a  aufTi  de  lui 
une  traduction  en  profe  Italienne  de  la  Comé- 
die de  Plante  intitulée.  Mues  gloriujUs, 

ORONGE  FINE  Dauphinois,  fils  Oromiuj 
d'un  Médecin  qui  étoit  àc  Briançon,  fut  ^ ^"^"s. 
le  premier  après  Jaques  d'Eilaples ,  qui 
réveilla  en  France  les  Sciences  ,  qui  y 
croient  inconnues  ,  ou  prefquc  mortes  ; 
mais  s' étant  contenté  d'en  donner  les  com- 
mencemens,  parce  qu'il  tendoit  à  déplus 
grandes  choies,  il  en  montra  feulement 
les  fources.  Il  enfeigna  les  Mathéma- 
tiques à  Paris,  où  il  eut  quantité  d'x-\u- 
•diteurs ,  y  ayant  été  attiré  par  les  récom- 
penfes  de  François  I.  6c  éclaircit  cette 
Science  par  des  Écrits  fort  doéles  pour  le 
tcms.  11  mourut  le  6  Odobre,  ayant  un 
peu  plus  de  foixantc  ans. 

A  D  D  IT  ï  O  N  S. 


ORONCE  FINE  ctoit  û  cck-bre  Se  fi  e/li-  ^M^^  ^'^ 
les   plus  grands  du;^-;;,:,, 
iraines,  ^  les  Am-  ro//:  de 
(^  i  baifa-  ^iM^ef»' 


mé  dans  le  monde,    que  les   plus  grands  à\x]^2lhe. 
Royaume,  Içs  Cours  fouveraines,  ^  les  A  m-  voir.  de 


isavar. 
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bafladeurs  mêmes  des  Nations  étrangères  ,  nî 
dédaignoient  point  de  l'aller  confulter  jufques 
dans  fon  logis,  &  il  n'y  avoit  pas  un  d'entr'- 
eux  qui  n'en  forrit  plus  doâ:e  qu'il  n'y  étoit 
entré.  Il  îe  vanta  fans  raifon  d'avoir  trouvé 
la  quadrature  du  Cercle  5  la  gloire  de  cette  ad* 
mirable  découverte  étoit  réfervée  à  Jofeph  Sca* 
ligerj  comme  l'a  écrit  Scévole  de  Sainte  Mar^ 
the.  On  afllire,  que  Fine  a  mal  réufîî  dans 
fa  verfion  d'Euclide ,  parce  qu'il  ne  l'a  faire 
que  fur  la  tradu(5lion  Arabe,  aux  fautes  de  la- 
quelle il  a  ajouté  les  fiennes. 
Launoy  Oronce  Fine   étoit  fils  de  François,    qui 

hij}.  étoit  un  favant  Philofophc  &  un  excellent  Mé- 
Cymn.  dccin.  Oronce  ayant  perdu  fon  père  dans  fon 
jeune  âge,  quitta  fa  Maifon  &  fa  Patrie,  & 
alla  faire  fes  études  à  Paris ,  oia  il  eut  pour 
Préceptair  Antoine  Sylveftre,  qui  y  enfeignoit 
les  belles  Lettres  avec  beaucoup  de  gloire.  A- 
près  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  les  Hu- 
manitez,  il  aquit  une  exade  connoifTance  de  la 
Philofophie  &  des  Mathématiques ,  qui  étoient 
fort  négligées  en  ce  tems-là.  Il  fe  fit  premiè- 
rement connoître  au  Public  en  mettant  au  jour 
oz  en  corrigeant  les  Oeuvres  des  autres  j  car 
en  ICI 9.  il  fit  imprimer  l'Arithmétique  de 
Jean  Martin  Siliceus  Efpagnol,  dont  il  cor- 
rigea les  fautes  s  &  en  1520.  il  revit  &  au- 
gmenta le  Livre  intitulé,  Margnretha  Philofo- 
phica,  contenant  les  principes  de  la  Morale  & 
de  la  Lo^que.  Il  le  dédia  à  Michel  Beudel, 
Evêque  de  Langres  ,  qui  l'avoit  aflifté  dans 
fes  nécefiîtez ,  &  qui  lui  avo'it  fait  reflentir  les 
effets  de  fa  libéralité ,  comme  Fine  le  témoi- 
gne dans  fon  Epure  Dédicataire. 
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(^iclque  tems  après  iJ  enfeigna  les  Mathc- 
inariqucs  en  particuJier  &  en  public,  dans  le 
Collcgc  de  Maître Gervais.  Il  fut  enfuitc  ho- 
nore de  la  Charge  de  Profeffcur  Roval  en  cet- 
te Science  i  &:  quoique  Ton  Emploi  lui  donnât 
de  grandes  occupations,  il  ne  laiflbit  pas  paf- 
Ter  une  année  fans  enrichir  la  République  des 
Lettres  de  quelque  Ouvrage  de  fa  façon.  Il 
n^Y  eut  jamais  de  Profelfeur  qui  employât  mieux 
fon  tems  que  lui.  Il  n'avoit  point  d'autre  plai- 
lîr  que  celui  que  lui  donnoient  les  exercices  de 
fa  Profelîion,  ^  la  compofition  des  Livres, 
Pour  fc  delaffer  de  fes  méditations,  il  fliifoic 
de  fa  propre  main  des  Carres  Géographique?, 
des  initrumens  de  Mathématique,  &:  d*autreS 
Artsi  ce  qui  attiroitdans  fa  mailbn  un  grand 
nombre  de  Princes,  de  Gens  de  qualité,  dô 
Aliniftres  d'Etat  &■  d'Hommes  favans  de  tous 
les  endroits  du  Monde.  Comme  il  avoit  pris 
plus  de  foin  d'aquerir  du  favoir  que  des  richef- 
ies,  lorfqu'il  mourut,  il  ne  laifia  aucun  bien 
à  fa  femme,  qui  fe  trouva  chargée  de  pUiHcurs 
-létes  &■  de  la  nourriture  de  cinq  fils  &:  d'une 
ri  Ile.  V.  Thevet,  Vie  des  Homm.  iUttftres, 

VofTius  dit,  qu'Oronce  Fine    bienqu'il  ^l  r>f  hU- 
fort  favant  dans  les  Mathématiques,  n'a  p^iSthem. 
réuffi  dans  fa  tradu(5lion  d'Euclide,  parce  qu'il 
n'a  pas  eu  égard  au  Manufcriu  Grec,  &  qu'il 
.1  mieux  aime  traduire  la  verfîon  Arabe ,  aux 
\iutes  de  laquelle  il  a  ajouté  les  fîennes. 

Un  de  Tes  fils,  nommé  Jeaq,  enfeigna 
la  Philofophie  a  Paris  dans  le  Collège"  de 
Harcourt.  Il  fut  enfuite  Chanoine  à  Menux  , 
vx'  en  i^oS.     Doyen  des  Théologiens  de  Pa- 
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Ses  Oeuvres  imprimées  font ,  de  Ài'tthme^ 
tïca  praâica,  libri  4.  De  Geometria,  libri  l, 
Protoviatbefis,  De  rehns  Matbcmaticis  haâemiÈ 
àejideratis.  De  la  Cùfmographie ,  ou  Sphère  dit 
Ai  on  de  y  V.  livres  en  Latm  \^  en  François.  Dé} 
Horologcs  Jolaircs  ,  ou  qnadrarls  ,  ÎV.  livres  eH 
Latin  c^  en  François,  Quadrans  urnverfalis  A^ 
firoiabicus.  Demonftrationes  in  Vï.  priores  //- 
hros  Eudtdis,  Orbis  totius  recens  Ô'  intégra  de- 
fer  ip  tin  ,  iid  cor  dis  buinani  e^giem,  G  allia  tO' 
tins  dcjcriptio.  Nova  defcriptio  terrarum ,  ad  /«- 
telligentiam  utriuj'qne  Tejlanienti  maxime  coridu^ 
centium.  PlaniJ'pbàrium  Geograpbicunt.  Arith- 
tftetica  praâica.  Reâlarum  in  circuli  quadrantk 
ftd)tenfarum  (  qnos  Jintis  vocant  )  demonjhatio 
jupputatioque  facillmia ,  cnm  eorundem  ftnuurn 
Tabula.  Organnm  univerjale  ex  fupra  diâa  Jt^ 
nuum  ratione  contextiim,  Quadraturu  circuli 
inventa  y  à^  demonflratà.  De  circuli  menfurûy 
<Ù^  ratione  circumferentia  ad  diawetrum  ,  démon- 
(îrationes  IL  De  multtingularum  omnium  cb* 
regularium  flgurarum  dejcriptiene.  De  invenien^ 
da  longitudmis  locorum  dijferentia ,  aliter  quant 
per  Lunares  Eclipfes  3  etiam  dato  qttovis  tempo» 
re,  JEquéitorium  planetarum ,  Jtib  quadrangnla^ 
à^  altéra  parte  longiori  forma  comprebenfum. 
Almauach  conjiiftâiounm  à^  oppofitionum  lumi- 
naritimy  c'im  iis  qua  ad  Ecclefiafiicum  computum 
fpcéïarc  videntur  ^  gv  annis  injcrvicns.  Aliud 
Almaïuich  inagis  univerfale ,  plurihus  annis  du" 
rattivum.  De  fpeçulo  ujiorio.  La  Théorique  des 
deux  é"  des  jfi'pt  Planètes  y  avec  leurs  monve- 
mens ,  orhes  ,  c^  dijpofition ,  très-néceffaire  tant 
pour  rtfngei^-  prûtiqtie  àes  Tables  AJlronomiqueSy 
que  pour  la  tonnqifaîice  de  l'univerfité  de  ce  haut 

monde 
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tiêùnde  cêUJle.  Les  Canons  ^  Documcits  très  am- 
ples touchant  Pujage  ç!:^  pratique  des  communs  A/- 
f/tanacs 3  que  Pon  nomme  Ephénieridcs.  Ur'ieve 
introduclton  pour  PAjQrolvgic  judiciaire.  Plus 
un  Traité  d'Alcabice  touchant  les  conjcnâions  des 
Planètes.  Explication  de  Pnfmcau  horaire.  11 
a  auHi  fait  des  Noces  fur  un  Livre  intirulc , 
Aiargarita  Pbi/rjophica ,  ÔC  fur  la  Sphère  de 
Jean  de  Sacrobofco ,  &  compofc  pJufIcurs  au- 
tres Ouvrages  qui  n'ont  pas  e'té  imprimez. 

PIERRE  GILLES  d'Alby  avoit  ap-^'"^"' 
porte  u  l\xa6te  connoillancc  qu'il  avoit  ^'^^'"^' 
de  l'une  6c  de  Pautrc  Lianguc,  de  l'An- 
tiquitc ,  des  Auteurs  anciens ,  des  bonnes 
Lettres ,  6c  [^"incipalement  des  chofes  na- 
turelles ,  une  paflion  infatigable  de  voir 
les  Pais  éloignez.  Ainfi  il  voyagea  plus 
de  quarante  ans  par  la  Grèce ,  dans  l'une 
Se  diins  l'autre  Afie ,  6c  prcfquc  dans 
toute  l'x^frique  ,  en  partie  pour  amaller 
de  tous  cotez  des  Livres  Grecs ,  comme 
il  en  avoit  eu  l'ordre  de  François  I.  6c 
en  partie  auiïi  pour  favoii*  la  fîtuation  de 
pluiicurs  contrées.  Enfin,  après  la  mort 
de  ce  Prince,  étant  échappé  par  une  grâ- 
ce paiticuliére  de  Dieu  des  mains  des 
Pirates  de  Gerbe  ,  il  vint  comme  dans 
'm  port  afluré  en  la  mailbn  du  Cardinal 
Li 'Armagnac  ,  le  grand  protccteiu*  des 
Sciences,  qui  failbit  alors  les  affaires  du 

0^4  Roi. 
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Roi.     Mais  comme  Pierre  Gilles  ramaf- 
foit  6c  mettoit  par  ordre  les  Relations 
qu'il  a  voit  fiiitcs  pendant  tant  de  tems , 
éc  -qu'il  employoit  à  cela  les  jours  6c  les 
nuits,  il  tomba  malade  d'une  grofle  fiè- 
vre,  dont  il  mourut,   âgé  de   ibixante^ 
cinq  ans ,  6v  fut  enterré  dans  PEglife  de 
S.   Marcel.      Le  Cardinal   d'Armagnac,- 
qui  l'aimoit  ,   6c  qui  avoit  de  la  paflîon 
pour  l'avancement  des  Lettres ,  donna  or-* 
dre  que  Tes  Ecrits  fulîcnt  confervcz,  en 
fit  apporter  beaucoup  en  France,  &  eue 
foin  qu'ils  fu fient  imprimez.     L'on  croid 
poui:tant  qu'une  partie  en   fut  foufi:raite 
par  Pierre  Bclon  du  Mans*,   qui  écrivoit 
fous   lui  ,   6c  qui  l'accompagna    quelque  ! 
tems  dans  fes  Voyages,   6c  bienqu'il  les-i 
eût  fiiit  depuis  impnmer  en  fon  nom,  6c 
non   pas   au  nom  de  Gilles  ,    il  en  fut 
pourtant  confidéré  par  les  Savans,  parce 
qu'à  l'exemple  de  plufieurs   il  ne  réfu- 
fa  pas  au  Public  de  fi  excellentes  clio-. 

ADDITIONS. 

ih'.n.  de        PIERRE   GILLES   ttoit  trcs-verfé  dans 
Var.  In-    PAntiquicé ,  &  il  avoit  pénétre  avec  une  fa- 
'^'''^'*         gacité  admirable  dans    les  myftc'res   les  plus 
cachez  de  la  Nature.    Il  a  traduit  avec  beau- 
coup 
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itoup  de  fucccs  quelques  Ouvrages  des  Anciensi 
mais  on  Tacaife  tic  s'crrc  donné  trop  de  liber- 
té dans  fes  V^crfions ,  &:  lur-tout  dans  celles 
des  Auteurs  profanes.  Les  Oeuvres  qui  pa^ 
roiflent  fous  Ton  nom  font ,  Defcriptio  Uojphc^ 
ri  Tbracia.  Defcriptio  urbis  LutiJiautirwphUta'- 
ft£.  Dejcriptlo  nova  Elcphûfiti.  Liber  Hc  Pi- 
fcittin  MafJiHenftum  QaUicis  à^Latimi  novùnthus. 
Une  traduction  Latine  du  Commenrairo  de 
Thcodorct  fur  les  douze  petits  Prophètes,  & 
des  feizc  livres  de  l'Hilloirc  des  Animaux 
d'Elien.  ^  ..  . -^ 

Qiioique  Pierre  Gilles  eût  etc  envoyé  en  r»//.s..4^ 
Afie  par  le  Roi  François  premier,  ce  Monar- ''^^ ^'"■• 
que  ne  lui  donna  pas  Pargent  qui  liù  éroit  né-  ;„"/>/.  4. 
ccflaire  pour  fournir  aux  dépcnfes  qu'il  étoit  rer, 
obligé  de  taire  dans  ce  voyage.  Voila  pourquoi 
dans  un  âge  où  Ton  a  accoutumé  de  licencier 
'les  foldats,  il  fut  réduit  a  la  nccellite  de  s'en- 
rôller  dans  les  troupes  des  Perfes,     Dans  un^ 
de  fes  lettres  il  fe  plaint  de  ce  qu'il  avoit  été 
abandonné  par  le  Roi ,    &  deftituc  de  toute 
forte  de  fecours,    après  ww  voyage  de  quaran- 
te ans:     Il  ajoute,  qu'il  foroit  bien  juitc  que 
fa  Majellé  l'entretint  dans  fa  \icilleire,  puis- 

2ue  par  fon  ordre  il  avoit  parcouru  des  Païs 
éloignez  s  Qu'il  s'étoit  privé  de  toute  forte 
de  plaiiirs,  pour  obéir  au  Roi,  &  qu'étant 
avancé  en  âge,  il  avoit  enduré  bien  des  milc- 
res  pour  rendre  fcrvicc  à  S.  M.  Qiie  pendant 
vint  ans  il  avoit  agi  pour  les  intérêts  de  FVan- 
cois  L  Zz  de  la  Àlaifon  de  Valois  i  &:  qu'il 
avoit  addrefle  trois  Oj^Kons  au  Roi  d'Angle- 
terre pour  le  porter/fr  renoncer  au  tirredcRoi 
de  France  &:  de  prendre  le  parti  de  h  Majeftc 

(^  5  très- 
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très-Chrêtienne  s  Qu'ainli  après  avoîr  Ç\  hitn 
mérité  d'EIIe,  il  s'ctonnoit  qu'Elle  n'eût  pas 
compaffion  de  lui.  Il  dit  auffi ,  que  pendant 
qu'il  portoit  les  armes,  l'armée  où  il  fervoit 
ayant  été  mife  en  fuite  près  du  Mont  Tau- 
rus  5  depuis  le  minuit  jufqu'au  jour,  il  avoit  tâ- 
ché de  fe  fauver  à  pié,  ^  qu'au  grand  éton- 
nement  de  tout  le  Monde,  il  étoit  arrivé  à  up 
lieu  de  fureté. 

Comme  Pierre  Gilles  a  fait  imprimer  en  Kgj, 
chezGryphius,  un  Livre  intitulé.  De  Pjjcium 

Uv.S'      Ma(JilîenJiu7n  G  ail  ici  s  é^  Lathiis  nominibus  ^  Ra^. 

«'*'•  bêlais  ayant  feint  que  Pantagruel  avoit  vu  la 
Mer  Méditerranée  ouverte  jufqu'aux  abîmes, 
&  un  nombre  infini  de  poilTons  ,  il  ajoute , 
qu'il  vit  auffi  Ariftote  tenant  une  lanterne  & 
derrière  lui,  comme  recors,  plufieurs  autres 
Philofophes ,  cinq  cens  autres  gens  aufli  de  loi- 
jfîr  ,  comme  fut  Chryfippus,  ou  Ariftarchus 
de  Sole,  lequel  demeura  cinquante-huit  ans  à 
contempler  l'état  des  abeilles,  fans  autre  cho- 
fe  faire.  Entr'iceux  il  avifa  Pierre  Gilles,  le- 
quel tenoit  un  urinai  en  main ,  coniîdérant  en 
profonde  contemplation  l'urine  de  ces  beaux 
poiffons. 

Année  i^yC. 

Joann.  JEAN    SL.EIDAN,  qui  avoit  écrit 

Sleida-  pï^jftoJre  julqu'à  ce  tems-là  avec  beau- 
coup d'exactitude  6c  de  fidél  ité ,  ccfla  d'é- 
crire 6c  de  vivre  fur  la  fin  d'Octobre  , 
&  mourut  de  pcile  âgé  de  cinquante  & 

un 
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on  ans.  11  ctoit  dcSkidan,  des  dcpcnd;m-r 
CCS  de  Cologne ,  non  loin  de  Durcn ,  5t 
ctoit  appelle  du  nom  de  la  ville  où  il 
ctoit  né.  Il  ctoit  illuilrc  par  Ton  érudi- 
tion 6c  par  l'expérience  qifil  avoir  dans 
les  affaires.  Il  avoit  pafTé  prefquc  toute 
fa  jeunelîé  en  France ,  6c  ayant  demeure 
lon^-tcnis  dans  la  mailbn  de  du  Bellay  ,  il 
a  voit  fait  ik  appris  de  grandes  chofes  ibus 
Jean  Cardinal  du  Bellay.  Enfuite,  cora- 
me  l'on  commcnçoit  a  punir  en  France 
ceux  qui  écoicnt  lulpech  du  Luthéra- 
nifme,  il  fc  retira  en  Allemagne,  &  fê 
donna  au  fcrvice  de  la  République  de 
Strasbourg,  oii  il  commença  à  écrire  les 
choies  qu'il  avoit  faites  ,  ou  qu'il  avoit 
appriles  de  perfonnes  dignes  de  foi. 

ADDITIONS, 

JEAN   SLEIDAN    ctoit  de  C  bas  lieu,-.:',', 
que  Ton  ignore  le  nom  de  fon  perc  au^ii-b:  -t;  (  "  /" 
que  la  raifon  qu'il  eur  de  prendre  c:!::!  ^.:  f  n  ' 
village.     Etant  à  Paris  a  12.  ans  il  cinoia  •?' 
portant  au  Collège  les  livres  de  Mellijur?  -H 
Bellay.    Cependant  il  parvint  à  un  i7  ^'  -,    r-^. 

gré  d'crudition  ^'d'habilbtc,  ou'i!  p:  "<;. -#X 

dans  le  maniment  des  r'      " 
res  de  la  Republique  àz 
au  Concile  de  Trente ,  . 
ment   de  divcrfes  An!  .  . 

lui  a  aquis  le  plus  de  réputation. 
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ftoire,  qui  eft  écrite  avec  tant  de  politefle> 
qu'en  beaucoup  de  Colle'ges  les  Précepteurs  la 
font  lire  &  apprendre  par  cœur  à  leurs  Eco- 
liers, &  qu'elle  a  été  traduite  en  Allemand, 
en  François,  en  Italien,  &  en  Efpagnol.  Il 
y  en  a  qui  l'ont  accufé  de  menfonge,  comme 
PoiTevin ,  Mafcardi ,  &  quelques  autres  i  juf- 
ques  là,  que  Barthélemi  Latomus  a  prétendu 
prouver  ,  qu'il  y  avoit  onze  mille  faufletess. 
dans  cet  Ouvrage  :  Mais  il  a  été  juftifié  de 
cette  accufation  non  feulement  par  Monfieur 
de  Thou,  mais  encore  par  les  plus  équitables 
&  les  plus  doéles  Critiques,  éc  fur-tout  par 
"^dudé  Bodin ,  lequel  (  félon  Naudé  )  eft  un  des  plu^ 
£ibi.  polit,  judicieux  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  entrepris 
^'^^1^'  de  décider  du  mérite  à^s  Hiftoriens.  Car  Bo- 
fx/.+.  din  fait  voir,  que  Sleidan  ayant  été  employé 
dans  les  plus  confidérables  affaires  de  fa  Ré- 
publique, avoit  une  parfaite  connoiffance  des 
chofes  qui  s'étoient  paflees  de  fon  tems  en  Al-r 
lemagnc  ,  qu'il  avoit  écrit  les  évcnemens  &  les 
avantures  dont  il  avoit  été  lui-même  ou  l'A- 
â:eur,  ou  le  Specflateur,  qu'il  n'a  jamais  don- 
né que  de  juftes  louanges ,  ni  blâmé  fans  cau- 
fe  éz  fans  fondement  j  en  un  mot,  il  l'a  pla- 
cé au  même  rang  que  les  Thucydides,  lesXe- 
hors,    les  Snlluftes,    Ôc   les  Céfars.     Les 
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ennemis  de  Sleidan  allèguent  encore  contre  lui 

l'autorité  de  Charles- Quint ,  lequel ,  ainfi  qu'ils 

le  prétendent ,  affuroir ,  que  cet  Hiflorien  avoit 

dit  beaucoup  de  faufietez  eu  faifant  mention 

'CoUmiei     de  l'iî.     Mais  comme  ce  n'eft  que  fur  la  dépo- 

tiH.n'es   ^"°"  ^*"  jéfiiite  Pontanus  qu'on  nous  attefte , 

HtfiTrf"    que  ce  grand  Empereur  a  tenu  un  femblable 

^ueu        difcours,  on  rejette  avec  raiibn  ce  tcm,oigiu- 
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ge.  Se  on  lui  onpof^  celui  de  l'Aiireur  dr  TA- 
pothfofe  dj  Ruard'I\i]v-»crChnncc;Ii:r  Az  TU- 
niverfîrc  de  Louvain,  lequel  dit,  que  Charles- 
Quint  traitoit  Slcidan  d'Hiftoricn  fidèle  & 
cxaél.  Et  certes  il  faut  avouer,  queSIeidan  eft 
un  Hiflorien  qu'on  ne  fauroit  trop  louer,  foit 
oiie  l'on  confîdére  Ton  fujet  ,  ou  que  Ton  ait 
fgard  a  fonitile.  Le  fujet  qu'il  traite  cft  grand 
^  important.  11  raconte  des  cvcnemens  confi- 
dérables,  L\<:  exploits  d'un  illuftrc  Empereur,  les 
difjiu tes,  les  différends, les  guerres  que  la  Religion 
a  fiiir  naître,  les  cruelles  batailles  qui  ont  dé- 
foie  l'Allemagne  a  les  banniff^mcns  &  les  pro- 
fcriptions  des  Princes ,  Se  un  nombre  incroya- 
ble d'avanturcs  Se  de  viciflirudes  furprenantes. 
Quant  à  fon  ftilc,  il  ell  pur,  aifc,  poli.  II 
imite  heureufement  celui  au.  pc-re  de  l 'éloquen- 
ce Latine.  On  y  void  l 'élégance  jointe  à  la 
force,  &:  les  belles  exprcflîons  à  une  agréable 
variété  de  fentences  Se  de  maximes ,  qui  in- 
ftruifent  &:  divertiffent  en  même  tems  le  Le- 
dcur.  Et  ce  qu'on  y  void  de  plus  rare,  c'eft 
que  fes  paroles  égalent  les  chof^^-s  qu'il  écrit, 
&  qu'il  les  repréfente  avec  des  couleurs  (î  vi- 
ves ,  qu'on  croid  être  préfent  aux  événemens 
qu'il  raconte.  On  aflTure,  que  Charles  V.  ayant 
lù  fon  Hiftoire  fe  prit  à  dire,   ou  il  y  a  quel- 

3u'un  de  mes  Confeillers  qui  me  trahir  &  qui  lui 
écouvre  mes  defleins,  ou  il  faut  qu'un  Efprit 
familier  les  lui  apprenne. 

Sleidan  naquit  en  150^.  à  Sleiden ,  ville  dcc^fp.  Ss: 
Weftphalie  ,    qui  écoit  autrefois  le  Siège  àes,^'^*'!^*^* 
Comtes  de  Mandcrfcheid.     Quelques  uns  oni'^i' 
écrit  qu'il  étoit  d'une  naiffance  fî  obfcure,  que 
l'on  ignoroit  le  nom  de  fon  père,  auffi  bien 

que 
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quj  la  raîfoii  qu'il  avoir  eu  de  prendre  celui 
ilu  lieu  où  il  étoit  né.  iMais  d'autres  affûrent, 
que  ibn  pe're  s'appclloit  Philippe,  fa  mère 
Vanhetter,  fon  ayeul  Sigebert,  que  fes  frè- 
res curent  pluficurs  Emplois  confidérables  ,  & . 
<jue  fes  fceurs  furent  marie'es  dans  de  très-bon- 
nes Maifons. 

11  commença  d'apprendre  les  Lettres  Grè- 
ijues  ^  Latines  dans  le  lieu  de  fa  naiffance, 
avec  Jean  Sturmius  fon  compatriote.  A  l'âge 
de  13.  ans  il  alla  à  Liège  pour  continuer  fes 
études,  Qiiatre  ans  après,  il  fut  rappelle  chez 
lui  j  Et  ae  là  ayant  été  envoyé  à  Cologne,  il 
fut  auditeur  de  Jaques  Sabius,  de  Jean  Cefo- 
rius,  de  Jean  Phryflènus,  &  de  Barthèlemi 
Latome,  qui  expofoient  les  Auteurs  Grecs  &" 
Latins.  Ce  fut  pendant  ce  tems-là  qu'il  prie 
le  nom  de  Sleidan  ,  au-lieu  qu'auparavant  il 
s'appelloit  Philipfon,  c'eft-à-dire,  fils  de  Phi- 
lippe. Etant  malade  à  Cologne,  il  fut  ame- 
né par  Jean  Sturmius  à  Louvain,  où  il  recou- 
vra fa  fantè.  Le  Comte  de  Manderfcheid , 
Sei.^nrnr  de  Sleiden,  lui  confia  enfuite  l'édu- 
cation de  {^on  fils.  Mais  Sleidan  s'ennu}'ant 
de  la  Cour,  alla  à  Paris,  où  il  vécut  quelque 
tems  avec  beaucoup  de  douceur  en  la  compa-  ^ 
gnie  de  Sturmius,  de  Latome,  &  de  Guillau- 
me Andernach  ,  Médecin.  Puis  il  étudia  en 
Droit  pendant  trois  années  à  Orléans,  où  il 
prit  le  deî^ré  de  Licencié,  &  il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  belles  Lettres ,  dans  la  Lan- 
gue Latine  &  dans  la  Françoife.  De  là  il  re- 
vint a  Paris,  &  il  y  demeura  jufqu'en  l'An-  I 
née  ISK.  en  laquelle  Sturmius  le  recomman-  J 
da  au  Cardinal  du  BelJay,   qui  lui  donna  une  « 

pen- 
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pcnfion  confîdcrabk' ,  parce  qu'il  prenoit  beau- 
coup de  plailir  dans  (a  converiation.  Slcidan 
accompagna  l'AmbaflTadcur  de  France  qui  al- 
loic  à  la  Diète  d'Hagucnau:  Se  cet  Ambaf- 
fadeur  ayant  ctc  rappelle  par  François  1.  Slci- 
dan revint  en  France,  où  il  demeura  jufqu'à 
la  tenue  de  la  Diète  de  Ratisbonne,  qui  fut 
convoquée  en  H41.  Il  eut  hk  un  plub  long 
féjour  dans  ce  Royaume,  s'il  n'ciit  couru  rif- 
quc  de  la  vie ,  pendant  la  perfecurion  qu'on  y 
exercoit  contre  les  Proteflans. 

En  U42.on  lui  donna  à  Strasbourg  la  Char- 
ge de  PrOicfTeur,  laquelle  il  exerça  avec  beau- 
coup de  gloire  &  de  fucces  ,  s'étant  aquis  Te- 
ftime  de  plufîeurs  grands  Perfonnages ,  &  fur- 
tout  celle  de  l'illullre  Jaques  Sturmius,  qui  a 
fi  bien  me'ritc  de  la  République  de  Strasbourg. 
Ce  fut  par  fon  confeil  S:  par  fon  fecours  que 
Sleidan  entreprit  d'écrire  l'Hi/loire  de  fon 
tems,  dans  laquelle  il  fit  paroitre  tant  d'ha- 
bileté &:  tant  de  connoifiance  des  affaires  d'E- 
tat ,  qu'on  le  choilït  pour  un  des  Médiateurs 
qui  travaillèrent  à  l'accommodement  des  dif- 
férends qu'il  y  avoit  entre  les  Rois  de  France  & 
d'Angleterre. 

En  IS4<J.  il  fe  maria  à  Joie,  fille  d'un  Gen- 
tilhomme, nomme  Jean  Braim  de  Niedbrjck, 
laquelle  le  rendit  pércde  trois  lilles.  Les  Prin- 
ces qui  s'étoient  liguez  à  Smalcalde  lui  don- 
nèrent le  titre  de  leur  Hilloriographe ,  avec 
de  gros  appointcmens.  Un  an  après  la  more 
de  fa  femme,  il  tomba  dans  une  fi  fachcufe ma- 
ladie ,  qu'il  oublia  le  nom  de  fes  filles. 

Avant  qu'on  imprimât  fon  Hiftoirc,  elle  fut  cYin^ 
lue  dans  le  Sénat  de  Strasbourg:  &  ayant  été  ^mm; 

trou-^'A*î 


256  Les  Eloges 

ThiL        trouvée  véritable  ,  on  lui  permit  de  la  mettre 
fart.  6.      au  jour.    Mr.  de  Seckendorf  dit:,  que  Sleidan 
f'  ^°^* ,     efl  Fort  au-defllis  de  tous  les  Hiftoriens  qui  ont 
Luther,      cent  de  la  matière  qu'il  a  traitée  i    C^'il  ne 
inprdog.    ^^-^^^  pas  être  accufé  de   menfonge ,    puisque 
fon   Hiftoire  n'efl    prelque  qu'un   extrait  des 
A6t:es  publics ,  qui  font  dans  les  Archives  des' 
Princes  >  Qiie  Sleidan  a  très-peu  de  cenfeurs,  & 
qu'il  a  plulieurs  approbateurs  .&   défenfeurs, 
entr'autres  Bodin,  &  Mr.  de  Thouj    Que  le 
leul  témoignage  de^  ce  dernier  eft  préférable  à 
celui  de  Maimbourg,  de  Varillas,  &  déplu- 
fîeurs  autres  Auteurs  de  cette  forte.     On  peut 
joindre    au    témoignage   de  Mr.  de  Thou  & 
de  Bodin,  celui  de  d'Aubigné.   Voici  fes  ter- 
mes: 
J'5»t  Sleidan  ell  un  Auteur  qui  n'a  été  afTez  loué 

r.  I.  *  ni  elHmé  ,  duquel  les  lab'eurs  fentent  un  efprit 
US,-c.  I.  général,  duquel  les  pafïions  ne  font  employées 
que  contre  le  Vice  ,  duquel  la  diligence  ne 
s'attache  à  aucune  chofe  indigne,  &  de  qui  la 
grandeur  ne  méprife  rien  de  convenable  aux 
Loix-  de  THitloire  i  Loix  qui  m'ont  donné 
goût  de  lui ,  &•  m'ont  dégoûté  de  plufieurs  au- 
tres. C'eil  là  que  j'addrelfe  mon  Le<5î:eur  cu- 
rieux ,  principalement  pour  les  affaires  de 
rKmpire  d'Allemagne  &  de  Conftantino- 
ple: 

Frédéric  Hortieder,  dans  la  Préface  d'un 
long  Ouvrage  de  la  guerre  de  Smalcalde  écrit 
tn  Allemand,  &  imprimé  l'Année  I<îi8  en 
deux  Volumes,  a  défendu  cet  Hiftorien  con- 
tre ceux  qui  l'ont  attaqué.  La  plus  grande 
piiiinte  qui  a  été  portée  contre  lui  eft  celle 
d'Albert  de  Brandebourg,    ce  Prince  qui  a 

faic 
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fait  tant  de  bruit  par  Ijs  exploits  guerriers.  En 
ISS",  il  publia  un  Ecrit,    dans  ljqu-1  il   in- 
ve<^tivoit  avec  aigreur  contre  Sleidan ,    de  ce 
^ue  cet  Hillorien  avoit  mis  dans  Ton  Hiftoire 
les  acculations  de  les  ennemis.  Sur  quoi  Hort- 
Icder  dit ,  que  Slcidan  n'etoit  pas  refponlablc 
de  la  Vérité  de  ces  acculations;  qu'Albjrt  fem- 
t>le  en  tomber  d'accord  ,  puisqu'il  déclare  qu'il 
auroit  été  iiuisfait  ,    fi   l'on  eut  inféré   dans 
une  autre  Edition  de  cette  Hiftoire  les  Ecrits 
par  lefquels   il   pouvoit   fe   juftifier.     Cep  en- j^,^^,^ 
dant  J.  Baptifte  Gallus  s'étonne,  que  Mr.  de.»  h>j^, 
Thou  ait  loué  cette  Hiftoire,    laquelle  Char- ^^''*'»- 
les- Quint   afluroit    être    pleine    de    menfon- 
gcs. 

Apres  l'Hilloire  de  SIeidan,  fon  Traité  des 
quatre  Monarchies  efl  le  meilleur  de  fes  Ou- 
vrages. 11  contient  en  abbrégé  ce  qui  s'eft 
pafiic  de  plus  conlîdérable  d.ins  le  Monde ,  les 
•changemens,  les  révolutions  &"  les  fuccellions 
des  Empires,  depuis  la  Création  de  PUnivers 
jufqu'au  tems  de  l'Empereur  Charles-Quint, 
SIeidan  décrit  fur-tout  les  dilfércnds  des  Em- 
pereurs avec  les  Papes,  Ôc  les  abfurditez  qui 
font  contenues  dans  le  Droit  Canonique.  Guil- 
laume Xylander,  dans  les  leçons  qu'il  fit  fur 
ce:  Ouvrage,  en  expliqua  les  endroits  les  plus 
remarquables.  Ces  éclaircifiemens  furent  con- 
tinuez par  Théophile  Maderus ,  Dodeur  en 
Médecine  &:  ProfeiTeur  enfuite  à  Heidell->erg, 
&  enfin  à  Altorf.  Henri  Mcibomius,  Pro- 
felfeur  à  Helmfladt  ,  a  aulU  travaillé  fur  le 
même  fujet  ,  8c  après  lui  François  Schaper 
lurifconfulte  fit  imprimer  à  Wittenberg  ce 
Livre  de  SIeidan.  Enfin  Hornius  en  a  procu- 
Tom.L        K        lé 
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ré  une  nouvelle  Edition  en  1669.  à  Leîde  avec 
des  Notes.  J'ai  traduit  ce  Traité  en  Fran- 
çois, &  je  l'ai  fait  imprimer  à  Berlin  en  1700. 
pour  l'ufage  de  Monfeigneur  le  Prince  Royal 
&  Eledoral  de  Brandebourg.  Gilles  Strau- 
chius  l'a  continué  jufqu'en  166^,  &  Conrard- 
Samuel  Schurtzfieifch  jufqu'à  l'Année  iC'î, 

Maimbourg  dans  le  3.  livre  de  fon  Hiftoirt 
^tt  Lnthéramfme  accufe  Sieidan   d'une  infignc 
impofture,  en  ce  qu'il  a  écrit,  que  l'Ambaf- 
fadeur  du  Roi  François  I.  dans  l'Affemblée  de 
Smalcalde  ,    ayant  conféré  avec  quelques  Do- 
uleurs Luthériens,  fur  les  principaux  Articles 
de  leur  créance,  leur  avoit  dit,  que  le  Roi  fon 
IMaître  après  avoir  oui  fur  tous  ces  points  les 
Théologiens  de  Paris  ,    étoit   prefqu'en  tout 
BaHc  Crit.  cela  du  fentiment  de  Melanchthon.     On  pré- 
de  l'Hifl.  tend  réfuter  Sieidan  en  difant^  que  cet  Ambaf- 
du  r^/v.    facleui-  ne  pouvoit  pas  ignorer  le  zélé  du  Roi 
335.         pour  la  Religion  Catholique,   puisqu'il  l'avoio 
fuivi  quelques  mois   auparavant  à  une  procef- 
fion  très-devote,  au  retour  de  laquelle  S.  M. 
fit  brûler  tout  vifs,  à  petit  feu,  fix  homme- 
convaincus  de  Luthéranifme.     Méchante  réfu- 
tation ,    ajoute  Mr.  Baile ,   le  Roi  pouvoit  être 
grand  ciwerui  des  Luthériens  ^  é^  faire  dire  pour- 
tant  aux  Prifices  d'Allemagne ,  tout  ce  que  S/ci 
dan  met  à  la  bouche  de  l'Amb  a  (fadeur  ^  parce  qu' 1 
étoit  queflion  de  faire  une  Ligue  contre  Charles 
Quint ,    que  François  I.  haïjfoit  encfre  plus  qii^ 
le  Luthéranifme ,  é^  que  pour   conclure  cette  Li- 
.    gue ,    il  impartait  que  les  Luthériens  ne  demeu- 
raffent  pas  dans  la  croyance  où  ils  étaient ,  que  le 
Roi  de  France  haïjfoit  mortellement  les  Luthériens ^ 
&  enfaifoit  brûler  tout  autant  qu'il  en  trouvait. 
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Aljnus  Copus  avoir  public,  qu'un  certain  ^"'^f '"^''^« 
Eartlu'lcmi  Latomus  donneroit  l'hilloirc  d'on- 
ze mille  menfonges  qu'il  prcrendoic  être  dans 
l'Hilloire  de  Sleidan:  niais  c'cll  ce  qu'on  n'a 
pas  encore  vii ,  i^  qui  apparemment  ne  fcroic 
pas  plus  aife  a  exécuter,  quj  de  prouver  l'hi- 
iloire  des  onze  mille  Vierges.  Surius  avoir 
averti  le  Public,  que  deux  cc-'lebres  Auteurs 
réfuteroient  les  impoftures  de  Sleidan  i  mais 
(^n  attend  encore  ces  réfutations. 

Conringius  dit,  que  l'Hilloire  de  Sleidan  eft  î;''*/-  '"* 
écrite  avec  tant  de  rîdélité ,  de  jugement ,  de  Mor.ijcTTft, 
politefle,  &■  d'éloquence,  qu'il   a  furpafle  la 
plupart  des  Hiftoriens  Grecs  8c  Latins.     Cru-  Ep.  ^d 
cius  aflure,  que  c'efl:  un  Hiftorien,  qui  méiï- p^t^"^ 
te  d'être  lu  avec  foin  par  les  Princes,    parce^"*^^*  ^' 
qu'il  forme  le  jugement,  8c  peut  L^ur  appren- 
dre la  prudence  civile;  Qti'on  ne  le  lit  jamais 
fans  en  recueillir  beaucoup   de  fruit  ;  Et  que 
lorfque   l'on  croit  en  avoir  recueilli  tout  ce 
qu'il  y  a  d'utile ,    on  y  laifTe  plufîeurs  chofes 
qui  méritent -d'être  retenues. 

Les  autres  Oeuvres  imprimées  de  Sleidan 
font ,  Orâtieyjes  II.  una  ad  Cnrolum  V.  altéra  ad 
Gcrmnnia  Principes.  De  IV.  Monarcbiis,  De  ca- 
pta Buda  àSolimanno  ariim  1542.  Il  a  traduit 
en  Latin  le  périt  Catechifme  de  Martin  Bu- 
cer ,  Claude  Seifiêl  de  la  République  des  Fran- 
çois 8c  des  devoirs  des  Rois,  8c  Philippe  de 
Commines.  Il  a  aufii  abbrégé&r  mis  en  Latin 
l'Hiftoire  de  Froiifard  ,  &  la  doftrine  de  Pla- 
ton de  la  Républiaue  &  des  Loix,  &  traduit 
en  vers  Latins  plafieurs  Epigrammes  Gré- 
<5ues. 

On  afTùre,  que  le  foin  que  Sleidan  prit  pour 
R  2  icu- 
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rendre  Ton  Hifloire  accomplie  ufa  fi  fore  fcjfi 

efprit,  que  fur  la  fin  de  fa  vie  (quoiqu'il  ne 

fiit  âgé  que   de  cinquante  &"  un  ans  lorfqu'il 

mourut)    il  avoit  oublié  le   nom  de  fes  trois 

filles. 

Joan.  JEAN   FORSTER   d'Augsbourg  , 

torfte-    £^y^^j^^  j^j^s  1^  Lang-ue  Hébraïque ,   qu'il 

rus.  ,    .    .      .  ^     P  y  T\ 

eckurcit  par  fcs  Ecrits,  mourut  le  i a  Dé- 
cembre à  rage  de  foixante  ôc  un  ans,- 
après  avoir  enfeigné  long-tems  à  Vitten- 
bers:. 


ADDITIONS. 

yi,i,u.  JEAN   FORSTER   étoit   ProfelTeur  en 

sAdam      Théologic  &  en  Langue  Hébraïque  à  Vitten- 
de  Vit.      berg.    Il  fut  Difciple  du  fameux  Capnion,  & 
il  mérita  Peftime  de  fon  Précepteur  ^    &  de 
l'illuftre  Piielanchthon :  car  c'étoit  uh  perfon- 
nage  d'un  profond  favoir ,    &■  qui  s'eft  aquis 
une  réputation  immortelle  par  l'excellent  Di- 
(5lionaire  Hébraïque  qu'il  a  mis  au  jour. 
Sech  Cêm.      Jean  Forfter  en  i«>3«).  fut  envoyé  par  Luther 
dtLuth.     à  Strasbourg  3  pour  y  prêcher  l'Evangile  3  mais 
/.  3. §.64. p^j^  1539. "le  Sénat  de  cette  ville  le  congédia, 
parce  qu'il  avoit  eu  quelque  différend  avec  un 
autre  Miniftre,  nommé  Michel  Cellarius ,  tou» 
idemi.i.  chant  la  doctrine  des  Sacremens.     Celui-ci  ac- 
§•  '^°*     cufoit  Forfter  d'être  un  çmporté,  de  contefter 
§.  117.      avec  des  paroles  piquani   '^  d'aimer  à  contre* 
^dd.i.     dire,  &  d'être  fujet  au  vi.e     En  1*^44.    For- 
iitt.^.     ^gj.  établit  la  Réformation  dans  la  Principau- 
té 
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té  d'Hcnneberg,  &  l'Année  fuivante  il  aida 
George  ,  Prince  d' Anhalt ,  à  introduire  la  vé- 
ritable doftrine  dans  TEvcché  de  Mccrs- 
bourg. 

Mr.  Simon  dit ,  que  Socin  préferoit  le  Di-  h;j{,  mv. 
(flionaire  Hébreu  de  Forfter  à  celui  de  Pagnin,  dui^.Tcjï, 
ne  jugeant  pas  favorablement  de  ce  dernier , 
qui  ne  fait  que  copier  les  Livras  des  Juifs  5  au- 
lieu  que  l'autre  efi  plus  exadt  à  chercher  la  fj^ 
gnification  propre  &■  l'origine  des  mots  Hé- 
breux, Il  eft  néanmoins  certain,  ajoute  ]\Ir. 
Simon,  que  Forfter  eft  fort  inférieur  à  Pagnin. 
Forfter  avoit  fi  mauvaife  opinion  des  Livres 
des  Rabbins,  qu'il  difoit  que  l'on  n'y  pouvoit 
rien  apprendre  de  bon.  Vid.  Andr,  Caroli  Mcmot\ 
Ecclcf  Sac.  17.  pûrt.  i.  pûg.  311. 

Il  y  a  eu  un  autre  Jean  Forfter,  qui  a  été  oiam  Ber^ 
un  Poète  Allemand ,  &  Auteur  d'un  Poème  en  ^"=''\  ^« 
vers  Héroïques  touchant  la  guerre  de  Smal-   "'"' 
calde. 

Il  y  a  eu  un  autre  Théologien  Allemand  ji/fw»r. 
nommé  Jean  Forfter,    lequel  étoit  aufli  Pro- ''^''''•''• 
fefteur  à  Vittenberg,  &  fut  depuis  Miniftre  3.^f"J^'^^' 
Iflebe,  où  il  mourut  en  ici^.  après  avoir  pu- 
blié beaucoup  d'Ecrits  en  Théologie;  &  un  au- 
tre Jean  Forfter,  qui  étoit  Jurifconfulte  à  Pa- 
doue,  8^  qui  eft  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  ^ 
Procfjfus  Judiciaritts  Cnmeralis. 

SEBASTIEN     CORRADO     étoit  scbaft. 
mort    auparavant.      Il   étoit   de  Caftello  Corra- 
d'Arcctto,  qui  appartenoit  auparavant  aux'^us. 
Bojardi,    6c  qui  eft  aujourd'hui  à  Jules 
Tieni  Marquis  de  Scandiano.     Il  fut  en- 
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terré  à  Reggio  dans  PEglîfe  des  Domi- 
nicains ,  étant  alors  à  Bologne  premier 
"Profeireur  en  la  Langue  Gréque  èc  Lati- 
ne. Il  avoit  autrefois  étudié  fous  Bapti- 
ile  Egnatius  ,  êc  fuivant  les  inftructions 
qu'ail  en  avoit  reçues ,  il  avoit  particuliè- 
rement travailfé  iur  Cicéron ,  6c  s'en  étoit 
fait  eflimer  par  les  Savans ,  &  principale- 
ment par  Pierre  Vittorio ,  M.  Antoine  Fla- 
minio  5  6c  Paul  Manuce.  ; 

ADDITIONS, 

Bihi.cimf.  Seb.  Corrada  a  cte  difciple  de  Jean-Bapti- 
J' l^'  fte  Egnatius,  &  ami  de  Pierius  Valerian.  Il 
'  •  ix'étôit  pas  moins  habile  qu'eux  ^  &  il  paroit 
par  fon  Livre  intitulé ,  Ouaftitrai  qu'il  l'a- 
voit  achevé  à  Bologne,  en  i%%^.  au  mois  dé 
Juin.  Il  mourut  bien-tôt  après,  &  dans  ce 
tems-Ià  il  ctoit  Profeiïeur  aux  belles  Lettres  à 
Bologne,  d:Z  affdrément  un  très-habile  homme,' 
en  matière  de  belles  Lettres,  comme  fes  Ou- 
vraf^es  le  font  voir. 

On  peut  dire  de  fon  Livre  ci-deffus.  allégué, 
tout  le  contraire  de  ce  que  l'on  reproche  à 
quantité  d'autres  s  Ils  ont  de  beaux  titres,  qui 
font  que  l'on,  s'en  promet  ce  que  l'on  ne  trou- 
ve pas,  lorfqu'on  les  lit,  mais  celui-ci  a  i\n 
titre  obfcur,  de  qui  ne  permet  pas  qu'on  s'at- 
tende d'y  trouver  ce  qui  y  eft.  Corrado  a 
entrepris  d'y  faire  la  Vie  de  Cicéron,  &  l'é- 
numération  de  ïqs  Ouvrages,  à  quoi  il  ajoute 
ce  que  l'on  trouve  de  la  Vie  de  fon  fils,    èc 

de 
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de  fon  frère,  II  touche  aufTi  en  peu  de  mots  la 
Vie  de  ceux  qui  ont  écrit  à  Ciccron.  Cette 
matière  cft  fort  utile  &:  fort  agréable  pour  ceux 
qui  veulent  lire  les  Oeuvres  oe  Cicéron^  &  les 
bien  entendre.  Il  n'y  a  point  de  Livre  qu'on 
leur  puifle  autant  recommander  que  celui-ci, 
après  la  Vie  de  Cicéron  écrite  par  François 
Ç'ijjricius. 

Au  refte  on  ne  peut  comprendre  ce  que  veut 
dire  le  mot  à^ Qnalîtira  qu'après  avoir  lii  plu- 
fîeurs  pages  du  commencement  ,  on  s'aper- 
çoit enfin  que  Corrado  feint  qu'il  eft  Quclleur, 
:  que  Egnarius  &  Valerian  font  Confuls.  Il 
feint  enfuite  que  ces  Confuls  lui  font  rendre 
compte  de  l'argent  qu'il  a  rapporté  de  fa  Pro- 
\  ince  3  &■  cette  Province  n'ell  autre  chofe  que 
les  Oeuvres  de  Cicéron ,  &  fa  Vie,  que  Corra- 
do avoir  fort  bien  étudiées  ;  ce  qu'il  en  dit  paife 
pour  de  l'argent  qu'il  compte  aux  Confuls, 
qui  prcnent  fes  paroles  pour  de  la  Monnoye. 
Il  q{\  furprenant  comment  un  Auteur  aufli  po- 
li ,  que  ce  favant  Italien  ,  a  pu  digérer  uqe 
femblable  Allégorie,  qu'il  conferve  depuis  le 
commencement  jufqu'à  la  fin ,  &  conmient  il 
a  pu  fe  donner  la  torture  pour  la  foùtenir. . . 
Cependant  on  y  trouve  de  fort  bonnes  chofes 
écrites  en  beau  Latin  ,  qui  ont  fait  que  les 
habiles  gens  en  ont  toujours  recommandé  la 
lefture. 

Mr.  Morhof  dit  auffi ,    que  la  Qnefture  de  rolyh, 
Corrado  eft  un  excellent  Ouvrage.  ''^;  '^■' 

Les  Oeuvres  imprimées  de  SEBASTIEN'^"'''*"" 
CORRADO  font,  Annotatiuucs  in  omms  Epi- 
Jîolas  familinres  Ciccronis.     In  Ckeronis  EpiJIn- 
ias  aà  Atticiim  Covnnentaria,    Covimentavia  in 
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l'thrum  Ciccronis  fie  dans  Oratorihtts,  Egnatttts] 
Jive  Qudflura  ,  citjiis  praciptta  capita  fiint  Vita 
Ciccronis  twdique  coÛeéla.  Bmcndationes  Ù' 
Schol'ut  iv  Valerinm  ^'laxifnum.  Comment  »  in  I. 
libruw  JEfJCïdos  Vngilii.  Or/itin  de  Officio  DnéJo' 
ris  &A-tditoris.  Il  a  aiiffi  traduit  en  Latin  VI. 
Dialogues  de  Platon. 

Joann.  Il  ne  faut  pas  oublier  JEAN  GELIDA 
Gclida.  Je  Valence  ,  qui  étoit  aufîi  le  Pais  de 
Louis  Vives,  l'un  des  plus  iavans  hom^ 
mes  de  fon  tcms ,  qui  mourut  en  l'Année  ' 
mil  cinq  cens  quarante  6c  un  à  Louvain , 
Dii  il  enfeignoit,  Gelida  ayant  appris  la 
Philofophie  en  fon  Pais ,  fous  des  Maî- 
tres comme  barbares  en  cette  Science, 
vint' à  Paris,  dont  PUniverfité  étoit  dé- 
jà la  plus  flimcufc  de  toute  la  terre  ;  6c 
s'ctant  ennuyé  de  la  Sophiftique  6c  des 
queftions  inutiles  qu'elle  fait  naître,  com^  . 
me  il  avoit  Pcfprit  excellent  &  vif,  il 
prit  dans  ics  études  une  voye  toute  dif- 
férente de  celle-là.  Aind  ayant  été  mieux 
inftruit  -par  Jaques  le  Févre  d'Eftaples, 
qui  étoit,  pouramfi  dire,  le  flambeau  des 
Sciences  ôc  des  Lettres  renaiflluites ,  il  ap- 
prit plus  parfaitement  l'une  ôc  l'autre  Lan- 
gue, 6c  travailla  fur  Ariftote,  qu'il  inter- 
préta avec  gloire  ,  dans  le  Collège  du 
Cardinal  le  Moine,  devant  un  grand  nom- 
bre d'Auditeurs.    De  là  on  le  fît  venir  à 

Bour- 
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Bourdeaux ,  où  il  eut  foin  du  CoUcgc  en 
Vahfcnce  d^Andrc-x\ntoine  Govcan,  qui 
étant  allé  en  fbn  Pais ,  auprès  de  Jean 
Roi  de  Portugal,  pour  faire  Pouvcrture 
du  Collège  deConimbre,  il  y  voulut  me- 
ner Gelida  avec  Patrice  6v  George  Bu- 
chanan  Ecoflbis ,  Nicolas Grouchi ,  Guil- 
laume Gucrcnte  de  Rouen,  Elie  V^inet  de 
Xaintonge,  Arnaud  Fabrice  de  Bazas,  &z 
quelques  autres.  Mais  comme  Gelida  s^c- 
toit  accoutume  aux  mœurs  de  France,  il 
ne  pût  être  pcrfuadé  d'aller  autre  paît. 
Il  demeura  donc  à  Bourdeaux  en  atten- 
dant le  retour  de  Govean  j  mais  comme 
Govean  mourut  en  Portugal,  Gelida,  qui 
n'avoit  eu  que  comme  en  dépôt  la  Char- 
ge de  Principal  pendant  Pabfcnce  de  Go- 
vean ,  y  fut  confirmé  par  le  Parlement  & 
par  le  peuple  de  Bourdeaux,  6c  l'exerça 
^pendant  fept  ans  ,  avec  la  même  gloire 
que  fon  prédccclîeur.  Enfin  il  moumt 
le  19  Février,  âgé  de  plus  de  foixante  ans, 
dans  une  pauvreté  afles  grande  ,  ayant 
laifle  une  fille  de  fa  femme  qui  vivoit 
encore.  L'on  s'imagina  qu'il  avoir  beau- 
coup d'Ou^^ragcs  pour  les  donner  au  Pu- 
blic j  mais  on  ne  trouva  que  quelques  Let- 
tres de  lui,  avec  quelques-unes  d'Arnaud 
Fabrice,  que  Jaques  Bufine  fit  imprimer 
long-tems  après  à  la  Rochelle  ,    plutôt 
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pour  témoigner  quelque  reconnoîflancc  à 
fon  Maître  par  cet  office  d'amitié ,  que  par- 
ce qu'il  les  crût  capables  de  répondre  à  ' 
l'opinion  qu'on  ayoit  conçue  d'un  fi  grand 
homme. 

ADDITIONS. 

Blbîioth.  JEAN  GELIDA  ne  commença  à  étudier 
Hifpan.  les  bd les  Lettres,  à  lire  Cicéron  &  les  autres 
Auteurs  JLatins ,  &  à  apprendre  la  Langue 
Gréque,.  ciu'à  l'âge  de  quarante  ans.  Cepen- 
dant ïi  pana  pour  un  des  plus  do(5les  perfon- 
nages  de  fon  Siècle,  &  Jules-Ce'far  Scaliger 
eut  tant  d'eftime  pour  fon  érudition  ,  qu'il 
voulue;. bien  lui  confier  l'éducation  de  {ts  en- 
fans.  ■  Ainfî  Gelidar  a  été  célèbre  &  par  fon 
propre  mérite  &  par  celui  de  Jofeph  Scaliger 
fon  illuflre  Difciple.  La  matière  qui  efl:  trai- 
tée dân5  les  Lettres  de  Gelida  n'eft  pas  fort 
coniî^iérabîe  i  mais  elles  font  écrites  avec  beau^ 
coiip  d'efprit  &  de  poîitelTe. 

LOUIS    VIVES. 

Bibiioti:.  C^uant.  à  Louis  Vives ,    il  fit  fes  études  a 

UifpaK.  Paris,  &  puis  à  Louvain.  Il  fut  Profefîeur  à 
Bruges ,  Û  y  mourut.  Budée ,  Erafme  ,  &: 
Vives  étoient  les  plus  favans  hommes  de  leur 
Siècle,  &  comme  les  Triumvirs  de  la  'Répu- 
blique des  LttUQS.  Et  l'on  difoit  ,  que  Bu- 
dée étoit  remarquable  par  fon  efprit,  Erafme 
par  fon-  éloquence^  2c  Vives  par  fon  jugement, 

Vof« 
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VofTius  dit,  que  Vives  croit  un  homme  ^'l'nfc^^  ^;.. 
profond  favoir  Se  d'une  fageffc  incomp ax Me ^ dcl^rt s  ^ 
6:  qu'Henri  VIII.  Roi  d'x^nglcterrc  6c  IciKd- Gramm. 
ne  Catherine  fa  femme  avoient  tant  d'cftime 
pour  lui,  qu'ils  alloient  fouvenr  exprès- à  Ox-  '*• 

ford  pour  entendre  fcs  leçons.  Il  a  reçu  au(îi 
de  grandes  louange^  de  Scaliger,  d'Erafmc, 
de  Sixte  de  Sienne,  dcBarthius,  8c  de  nlu- 
fieurs  autres.  Mais  il  a  été  cenfurc  par  Mcl- 
chior  Canus ,  par  les  Doélcurs  de  Louvain ,  &r 
fur-tout  par  Henri  Etienne,  qui  dit,  que  quoi-rr</".  in 
qu'il  fut  fort  verfé  dans  les  belles  Lettres ,  il-^*f^« 
ne  poiïedoit  pas  la  pureté  de  la  Langue  Lati- 
ne, qu'il  n'étoit  pas  toujours  judicieux  dans  fa 
Critique,  &:  que  fouvcnt  il  jugeoit  des  Auteurs 
fuivant  fi  pafîion  &  fes  préjugez.  (Quelques 
uns  ont  voulu  croire  qu'il  n'ctoit  pas  éloigné 
de  la  créance  des  Protcftans.  Mais  les  Ca- 
tholiques prétendent  que  c'efl:  une  pure  calom- 
nie, &■  que  Vives  n'avoir  aucun  fentiment  qui 
pût  être  contraire  à  la  Religion  Romaine. 

On  fait  un  cas  particulier  de  fes  vingt  li- 
vres de  la  corruption  8c  de  la  décadence  des 
Arts  8c  des  Sciences ,  8c  des  cinq  touchant  la 
manière  d'enfèigner  les  Difciplines. 

Vives  apprit  la  Grammaire  dans  fa  Patrie,  GmV,  Ova 
&  la  Logique  à  Pari^.     Mais  comme  il  fut  ^-'fi-  '  •••'^- 
inflruir  par  des  Précepteurs  attachez  à  la  bar-''*"'^*  *' 
baric  des  Scholafliques ,    au-lieu  d'apprendre 
les  belles  Lettres  il  les  combattit  dans  fes  Écrits. 
Avant  enfuitc  fait  à  Louvain  de  grands  pro- 

ès  dans  la  Langue  Latine  8c  dans  la  Gré- 
que,  il  fc  retira  de  ces  ordures,  où  11  avoit 
croupi  fi  long-tcms,  8c  il  s'appliqua  avec  au- 
tant d*ardcur  à  rétablir  Télegancc  de  Vimc  Se 

l'autre 
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l'autre  Langue ,  qu'il  en  avoir  eu  à  la  com- 
battre. Il  enfeigna  publiquement  les  Arts  li- 
béraux à  Louvain ,  où  il  eut  pour  difciple  An- 
toine de  Croi ,  qui  fut  enfuite  Arche'vêque  de 

Meth.Hift,  Tolcde.     Bodin  dit ,  que  Vives  fut  aufïï  Pré^ 

f-4-         cepteur  de  Charles- Quint, 

^  Il  acheva  en  1522.  fon  Commentaire  fur  S, 

Auguftin  de  In  Cité  de  Dieu ,  &  il  le  dédia  à 
Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre.  Cette  dédi- 
cace lui  fut  fi  agréable,  qu'il  l'appella  en  An^ 
gleterre  ,  pour  lui  confier  l'éducation  de  la 
Princelfe  Marie  fa  fille.  Il  fut  enfuite  fait 
Dodeur  en  Droit  Civil  à  Oxford  j  mais  il  en-, 
courut  l'indignation  de  ce  Monarque ,  parce 
qu  il  defapprouvoit  fon  Divorce.  Ce  qui  fut 
caufe  qu'il  quitta  ce  Royaume,  &  qu'il  i^c  re- 
tira auxPaïs-Bas,  où  il  mourut,  fuivant  quel- 
ques uns  en  1537.  &  fuivant  quelques  autres 
enH4i. 

tp.iib.19.       Erafme  dit,    que  Vives  à  Vàge  de  vint-fix 

tf-ioi.  ans  avoit  aquis  une  parfaite  connoiffance  de 
toutes  les  parties  de  la  Philofophie,  qu'il  écri- 
Yoit  avec  tant  de  politeffe&  d'éloquence,  qu'il 
ne  connoilToit  perfonne  de  fon  Siècle  qu'il  pût 
lui  comparer,  de  qu'il  fembloit  que  fes  Orai- 
fons  avoient  été  compofées  dans  les  tems  he^j- 

$ibl.Hifp.YQUx  de  Cicéron  &  de  Sénéque.  Nicolas  An- 
toine affùre,  que  Vives  étoit  trés-favant,  non 
feulement  dans  les  belles  I-cttres,  mais  aufiî 
en  Théologie,  de  forte  qu'il  égaloit  les  Théo- 
logiens de  fon  Siècle  h  Qu'il  avoit  aidé  Eraf-r 
me  à  corriger  Sénéque  ,  6c  à  ram aller  fes  A- 
dages ,  &  que  c'étoit  un  rrès-dode  Critique, 

Prsf.  in     Mais  Henri  Etienne  prérend  ,  qu'il  n'étoit  pas 

çMum,  ^jj^  Critique  judicieux^  ^'  Vo(fuis  eft  dans  le  mê- 
me fentiment.  Jofo 
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jof.  Sc^aligcr  le  reprend  dc^  ce  qu'il  a  preTeré '^'*''X''^ 
Luenin  à  Virgile,  fl  dit,  quj  ce  que  Vives 
a  fait  fur  S.  Auguflin  eil  excellent ,  eu  égard 
à  fon  Siècle,  mais  que  ce  n*eit  rien  qui  vaille 
eu  égard  à  c?lai-ci.  Nicolas  Antoine  nojs  ap- 
prend, que  la  liberté  que  Vives  s'cll  donnée 
dans  cet  Ouvrage,  n'a  pas  plu  à  tout  le  Mon- 
de. Les  Docteurs  de  Louvain  en  ont  cenfuré 
.  ciuclques  endroits,  qui  leur  ont  paru  trop  har- 
ûis  &  trop  libres  j  8c  ce  Commentaire  a  été 
mis  au  nombre  des  Livres  défendus  dans  l'In- 
dice du  Concile  de  Trente. 

Ses  Livres  de  tradendis  difcipVmis ,  é^  de  cati' 
fis  corrnpttt  eloqucntia  font  appeliez  par  Mr. 
Morhof ,  libelîi  plane  atireoli  ;  Et  il  ajoute  que 
tous  les  Savans  les  devroient  lire  avec  beau- 
coup de  foin.  Schot  dit ,  que  ces  Livres  font 
le  fruit  de  la  bonté  du  jugement  de  Vives,  & 
qu'il  a  eu  befoin  d'une  refolution  extraordi- 
naire pour  attaquer  tout  feul  l'armée  des  Bar- 
bares &■  des  faux  Scphiftes,  qui  occupoieht  la 
Philofophie  Scholaftique.  Son  Traité  de  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ^  eft  un  excellent 
Ouvrage,  fuivant  Mr.  Dupin,  dans  fa  Biblio- 
thèque Eccléfialbque  des  Auteurs  du  16.  Siè- 
cle. 

Quelques  uns  ont  attribué  à  Vives  un  Li-  g.  cawê 
vie  intitulé,  Defcriptio  tcwpnrum  c^  rerum  Ro-  '^"^ 
tnanarunj,    qui  a  été  publié   fous  le  nom  de 
Jean  Vaflemius ,     &  imprimé  à  Louvain  en 

Vives  a  écrit  comme  une  chofe  remarqua-  M<rv, 
ble  ,    que  lorfqu'il  avoit  été   long-tems  fans  -''•'■  ^ 

1  5      •  ,-1  -      X  Lurer, 

manger,  le  premier  morceau  qu  il  mcttoit  2  t.  x, 
ia  bouche,  l'gbligeoit  4  nrc. 

Vives 
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Tifipi»  Vives  natif  de  Valence  en  Efpagne,  ût  fes 

£ibi.  £.«'' e'tudes  de  Philofophie  à  Paris,  &  alla  enfui- 
'"*'^^'  te  à  Louvains  où  il  profefla  les  belles  Let- 
tres avec  tant  d'éclat,  qu'il  fut  choifi  pour 
être  Précepteur  de  Guillaume  de  Croi ,  depuis 
Evèque  de  Cambrai,  Archevêque  de  Tolède, 
(k  Cardinal.  Etant  en  Angleterre,  il  enfei- 
gna  la  Princefîe  Marie  ,  fille  d'Henri  VIII. 
pour  laquelle  il  compofa  fon  Traité ,  des  Et u^ 
des  des  Enfans,  Il  pafTa  fes  derniers  jours  à  i 
Bruges,  où  il  profefîa  les  belles  Lettres ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  mourut  âgé  de4S.  ans. 
T>Hpin  Vives  n'a  pas  été  feulement  un  excellent  | 

ibtd.  Humanifre,  un  habile  Critique,  &  un  Philo- 
fophe  très-élevé,  il  s'eft  auffi  mêlé  de  Théo- 
logie, &  y  a  réuffi.  Si  l'on  admire  parmi 
les  Critiques  fes  vint  livres  de  la  courruption 
&  de  la  décadence  des  Arts  &  des  Sciences , 
.  &  les  cinq  livres  touchant  la  manière  d'enfei- 
gner  les  Sciences,  à  caufe  de  l'érudition  pro- 
fane qui  Y  l'cluit,  &  de  la  folidité  de  fon  ju- 
gement, fur  ces  matières,  les  Théologiens  ne 
doivent  pas  m.oins  eftimer  fes  Livres  de  la  vé- 
rité de  In  Rc/içcinn  Chrétienne  y  &:  fon  Commen- 
taire fur  les  Livres  de  S.  Auguflin  de  la  Cité  de 
Dieu,  dans  lefquels  il  fait  paroitre  qu'il  favoit 
à  fond  fa  Religion. 

Mr.  Dupin  a  remarqué  &  montré  fort  au 
long,  que  la  Préface  de  Vives  fur  les  cinq  li- 
vres de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ,     eft 
tout-à-fiit  judicieufe. 
■j^upln  II  ajoute,  que  dans  les  Notes  fur  le  Livre 

ibii'         de  la  Cité  de  Dien ,  on  trouve  bien  de  l'érudi- 
tion Ecclélîaftique  &  Profane  j     Qu'elles  ont  , 
depIû  à  quelques  perfonnes ,  à  caufe  de  la  li- 
berté 
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bertc  qu'il  s'y  donne  5  Que  les  Douleurs  de 
Louvain  en  ont  cenruie  quelques  endroits  trop 
hardis  &  trop  libres ,  iîc  les  ont  retranchés  dans 
l'Édition  qu'ils  en  ont  faite  i  QueScaliger  en  a 
jugé  aflez  i'ainement ,  quand  il  a  dit,  que  ce 
Commentaire  pouvoit  palTcr  pour  excellent,  fi 
l'on  avoif  égard  au  tems  où  il  avoit  été  écrit, 
mais  que  par  rapport  au  notre ,  ce  n'eil:  que  fort 
peu  de  choie.  Qii'apparemment  c'eft  ainfi  qu'en 
'^'it  jugé  ceux  qui  ont  eu  foin  de  la  dernière 

:ition  de  S.  Augullin,  dans  laquelle  ils  n'ont 
j'Lis  crû  devoir  donner  place  à  ce  Commentaire. 

Mr.  Dupin  trouve ,  que  le  ftile  de  Vives  eft 
pur,  mais  un  peu  dur  &:  Çtc  ^  qu'il  afledetrop 
d'érudition  ,  éz  imite  trop  fervilement  les  ma- 
nières des  Philofophes  Payens  3  Qiie  plusieurs 
l'ayant  mis  au  nombre  des  Triumvirs  de  la 
République  des  Lettres,  comme  je  l'ai  dit  ci- 
deilus,  ont  donné  à  Vives  le  jugement  pour 
fon  partages  mais  Mr.  Dupin  n'eil  pas  de  cet 
avis  i  car  il  lui  préfère  Erafme ,  lequel ,  fui- 
vant  ce  favant  homme,  a  plus  de  beauté  d'e- 
fprit,  plus  d'étendue  de  connoiffance ,  &  plus 
de  folidicé  de  jugement,  que  Vives  i  (Qu'en- 
fin les  Ouvrages  de  Théologie  compofez  par 
Erafme  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre, 
beaucoup  plus  confidérables,  &:  inliniment  plus 
utiles,  que  ceux  de  Vives. 

La  nature  avoit  doué  Vives  d'un  jugement  /?..-//. 
folide  &:  d'une  vivacité  admirable.     Il  joignit  ^f^»^-  ^ 
à  ces  belles  qualitez   toute  l'application,    qui"^"'"^"* 
étoit  néceifaire  pour  réuffir  dans  l'étude  des 
Lettres ,  dont  il  aquit  une  connoiffance  fî  uni- 
verfelle,  qu'il  donna  de  l'étonnement  aux  plus 
grands  Maures  des  plus  fameufes  Académies 

ds  , 
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de  l'Europe  s  quoique  difent  ceux  qui  le  foup- 

çonnenc  d'avoir  altéré  en  quelques  endroits  les 

penl'ées  de   S.  Auguftin,    ils   ne  peuvent  nier 

qu'en  beaucoup  d'autres  il  ne  leur  ait  donné 

une  lumière  ^    qui  en  découvre  la  fainteté  6u 

la  profondeur. 

CatL  Bona      Le  Cardinal  Bona  eft  un  de  ceux  ,  qui  accu- 

pl'eBhunt^'^^  Vives  d'avoir  altéré  les  penfées  de  S.  Au- 

in  (enf.     guftin.     Il  l'accufe   d'avoir  eu  l'infolence  de 

^ut.  f,    vouloir  enfeigner   ce  Père.     C'efl:  fans  doute 

^^^'         pour  cette   raifon^    que  fes  Remarques  fur  le 

Livre  {fe  la  Cité  île   Dien  ont  été  mifes  dans 

l'Indice  des  Livres  défendus  par  le  Concile  de 

Trente. 

Tr4fm.Ep.      Henri  Etienne  prétend,  que  le  11  i le  de  Vi- 

7.  i9.£/>.  v^s  j^'of^  p^s  pnYj  mais  Erafme  dit,  que  Vi* 

vès  à  Vàgs   de  vint-fix    ans  écrivoit  fî  bien, 

qu'il  ne  connoilToit  perfonne  dans  ce  tems-là 

qui  piit  lui  être  comparé. 

ttace.  de        Vivés  eft  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  htro- 

^nonym.  àiiffio   od  Sapic?7tUnn  ,     imprimé  à  Cambrige 

f. 3ÎP-      1(543.  &  à  Hambourg  lôcî.  fins  y  mettre  le 

nom  de  l 'Auteur. 
jeurn.  des  HcHri  Vlll.  Roi  d'Angleterre  reçut  les 
6av.i6i6.  Commentaires  que  Vives  avoit  faits  fur  le  Li- 
vre de  S.  Auguftin  cfe  la  Cité  de  Dieu,  com- 
me le  plus  agréable  préfent  qu'on  pût  lui 
faire. 

Vives,  comme  l'a  remarqué Gefner ,  a  joint 
dans  fes  excellens  Ecrits  l'éloquence  avec  la 
fageffe,  en  forte  qu'il  n'y  a  point  de  Savane 
qui  n'avoue  ,  qu'il  a  recueilli  beaucoup  de 
fruit  de  leur  ledlure.  On  eftime  fort  fon  Li- 
vre de  cojifcribenHis  Bpiflolis ,  &  celui  qui  eft 
intitulé,  Cojnmsntarii  De  ratione  legendi  inter» 
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pretandique  ^  ce  fur-tou»:  celui  dont  le  titre  eft, 
DeTrûdendis  Dijcipltnis  »  que  Mr.  Morhofap- 
v'ilc  Ither  attreus.  V.  Po/yh.  /.  c.c.  I.  n.  zo^ 

Vives  voulut  entreprendre  de  reformer  les 
iicholaftiques modernes,  mais  il  le  fit  fansfuc- 
cès,  comme  le  dit  b  PcreRapin  dans  les  Re-  ^rt.  7. 
flexions  fur  U  Vhilofophie. 

Mr.  Burcard  Gotthelfius  Stnivius  loue  fort  Tntr,  ad 
\c  Livre  de  Vives,  Dt?  ratione  fludcniH  tic  Icgen-  "•^-  ''" 
di  interpretûttdique  Auâorcs  3  imprimé  à  Zurich  ^'"'P-^7» 
1^)62,  in  80. 

M.Spizelius,  après  avoir  fait  voir  l'amour  ^"Z'^- 
exceflif  que  Jules  Scaliger  &■  Paracelle  avoient  ^''l^^'. 
pour  la  vainc  gloire,  leur  oppofe  Vives,  qui 
dans  une  lettre  e'crite  àErafme  témoigne,  que 
les  louanges  qu'il  recevoir  des  Savans  ne  lui 
donnaient  point  de  vanité,  fâchant  qu'il  ne  les 
méritoit  pas,  &  combien  grands  étoit  fon 
ignorance. 

M.  Spizelius  voulant  infpirer  la. vertu  &  les  Commo». 
bonnes  mœurs  aux  gens  de  Lettres,  a  inféré  dans  ^^'rhîj* 
'  fon  Livre  intitulé ,  Infœlix  Littenitus  ,  un  Trai- 
té de  Vives  ,   de  vit  a  cb"  vwribus  viri  cruditiy 
qu'il  a  ydgé  propre  à  produire  cet  effet. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Vives  font.  De 
ratione  Jludii  puerilii ,  Epifiola  2.  Exercitatio 
Lifigua  Latina ,  five  DialofJ.  De  covfcribefidis 
Epijlolis.  De  ratione  dicendi.  De  conjhltatione, 
Declamatinnes  VIL  Poinpejus  fugiens ,  fabula  de 
bovtine.  Liber  in  Pfeadodialeâicos.  Pralcâio- 
nés  IV,  in  varia.  JEdes  legum.  Ifocratis  Oratio 
Areopagiticûy  ^  Nicocîes  y  Latine  converfiZ.  De 
çorruptiî  Artibus.  Interpretatio  AUegorica  in  Bti'- 
colicM  Virgilii.  Praieâio  in  Géorgien  ejnJdL'm, 
Capita  IIL  addita  initio  Suetonii.  De  InitiU ,  Se^ 
Tom,  L        S         éîisy 
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éiis  5  Ù"  Laudihus  Philofiphia.  Anima  fenis ,  Jt^ 
.vc  Praleâio  in  libriwi  Cicerbnis  de  Seneâute. 
Pralcâio  in  Somnitim  Scipionis ,  apttd  Cicercncvi^ 
Vigiîia  ad  Sowvitivi  Scipionis,  Introduâ'io  ad  fa- 
picntiam.  SateUititim  animi.  Gencthliaconjcfn 
Chrifli.  De  îeivpore  qtio  natus  eft  Chrifttis,  Ve- 
ritas fucata ,  Jeu  in  tritmiphum  Chrifii  Prafatio. 
Ciypei  Chvifli  dejcriptio,  Jcfu  Chrifti  triuînpbiis, 
Virginis  Deipnra  Oratio,  In  VIL  PJhlvios  Pœ- 
fùteutiaîes  Méditation  es  totidem.  De  PaJJione 
Cbrijli  Meditatio.  Exercitationes  animi  in  Deum, 
Comwentarius  in  Orationem  Dominicam.  De  Sa- 
dcre  Jeju  Chrifli.  De  Vevitate  fidei  Cbrifiiana, 
De  Anima  &•  Vita.  De  Ojficio  mnriti  liber  I, 
De  Inflitutione  fœniina  Chrijîiana.  De  Concor- 
dia  c^  Difcordia.  De  Pacijîcatione.  De  Condi' 
tione  vita  Cbrjjîianorum  ftibTtirca,  De  Subven^ 
iione  paiipertim.  De  Communione  rerum  adGer* 
fuanos  inferiores.  De  Europa  DiJJldiis  (Ù^  Bello 
Turcico  3  Dialogtis,  EpifioU  varia.  In  libros 
20.  Civitatis  Dei  S.  Aagujlini  Commenîarius.  Le 
principal  de  fes  Ouvrages  eft  fon  Commentai- 
re fur  les  Livres  de  S.  Auguftin  de  la  Cité  de 
^  r  '  Dieu.  Cependant  quelque  excellent  que  foit  ce 
Ep,j}oi.  Livre  5  des  qu  il  parut  au  jour  ,  il  tut  li  mal 
iib.  ig.  reçu,  qu'il  ne  fe  trouva  perjfonne  qui  le  voulut 
vlxfe's^^'  acheter:  car  le  fameux  Froben  ;,  qui  Tavoit 
:Eptji.  is.  imprimé,  en  ayant  apporté  plufieurs  exemplai- 
e-  20.  res  à  la  Foire  de  Francfort ,  n'en  vendit  pas 
un  feul.  Sur  quoi  Erafme  dit  à  Vives,  Vides 
etiam  in  Mtijarum  rébus  regnare  fortunam.  Au 
refte  cet  exemple  doit  confoler  les  Auteurs  qui 
ont  le  déplaifir  de  voir  que  le  Public  ne  rend 
pas  juftice  à  leur  mérite:  car  ils  doivent  tÇpé- 
rer  que  la  poftcrité  leur  fera  plus  favorable 

que 
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que  leur  Sicde,  li'  qu'elle  aura  pour  leurs  E- 
crits  toute  l'cftinic  qui  leur  cii  duc. 

II  eut  un  fre're,  nommé  Alfonfe,  qui  étoit '^'^'''-  '• 
Colonel  5   &:  qui  étant  au  i'ervice  de  Charles-  J^^'"///,^ 
i^iint ,  fut  tue  d'un  coup  de  moufquecen  iÇ4S./fr.' 
devant  Conilance. 


•    ^tj'/iee  1557. 

JEAN-BAPTISTE  R AMUSIO ,  fils  Joann ; 
de  Paul  Ramufio  Turifconllilte ,  étoit  fa-  5^^"^* 
vaiit  dans  les  Langues  Gréque  6c  Latine,  ^jyj^ 
6c  étoit  verfé  dans  toutes  fortes  de  Scien- 
ces ;  mais  il  n'avoit  pas  moins  d'expé- 
rience dans  les  affaires ,  en  quoi  il  appor- 
toit  tant  d'adrefle  &  tant  dVfprit  ,  qu'il 
mérita  que  la  République  de  Vénife  fc 
fervit  de  lui  pendant  quarante-trois  ans 
entiers  dans  les  chofes  les  plus  importan- 
tes ,  tant  en  qualité  de  Secrétaire ,  qu'en 
le  faifant  accompagner  les  Ambafladeurs 
qui  furent  envoyez  en  divers  tems  aux 
Prmces  étrangers.  Nous  devons  à  fcs 
foins  le  Recueuil  de  tant  de  diverfes  na- 
vigations ,  où  il  a  mis  de  doébes  Préfaces, 
6c  principalement  un  Difcours  Philofo- 
phique  de  l'accroiffement  du  Nil  ,  dont 
la  plupart  des  Anciens  ont  pai'lé,  6c  que 
peu  connoiffent  aujourd'hui ,  8c  au  rcflre 
Il  dédia  ce  Difcours  à  Fracailor ,  que  la 

S  z  rcf- 
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refTcmblancc  des  études  avoir  rendu  fbn 
ami.  Il  commença  auffi  un  Traité  qu'ail 
a  laide  imparfait ,  du  flux  6c  du  reflux 
de  la  mer ,  qui  eft  un  fujet  que  plufîeurs 
ont  tenté,  mais  en  quoi  perfonne  n'a  pu 
encore  réuffir.  Enfin  étant  déjà  vieux  il 
obtint  Ion  congé  de  la  République ,  dont 
il  avoit  11  bien  mérité ,  ÔC  mourut  à  Pa- 
doue,  oii  il  s'étoit  retiré  en  fli  vieillelle, 
âgé  de  foixante  6c  douze  ans.  Son  corps 
fut  de  là  tranfporté  à  Vénifc ,  ôc  enterré 
dans  PEg-life  de  Sainte  Marie. 

ADDITIONS. 

JEAN-^BAPTISTE  RAMUSIO  natif  de 
Vénife  ne  fut  pas  moins  illullre  par  fa  bonté 
&  par  fa  vertu,  que  par  fa  prudence  &  par 
fon  favoir.  II  excella  en  la  connoifTance  de 
la  Géographie  &  des  Langues.  Mais  il  étoit 
fur-tout  bien  verfé  en  la  Françoife  &  en  TEf- 
pagnole,  &  il  les  parloit  auffi  bien  &  avec 
autant  de  facilité,  que  ceux  qui  font  nez  en 
France  &  en  Efpagne. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font.  Primo  volume 
deVe  Navigazioni  e  Viûggî ,  tiel  quale  fi  contengo^ 
no  la  Befcrizione  d^eW  Africa  y  e  del  Paefe  del 
Prefe  y  ami,  con  varii  Via^gi,  &c.  Seconda 
volume  délie  Navigazioni  e  Viaggi ,  nel  quale  fi 
contengono  PHifioria  délie  ccfe  de*  Tartari,  e  di* 
ver  fi  faut  de*  loro  Imper  adori^  &c.  Terzo  vo- 
lume  délie  Navigaziom  e  Viaggi^  ntl  quale  fi  con^. 
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tengono  îe  Nevtgsz'wni  al  Mondo  nuovoy  à  gli 
Antipodi  incognito  ^  &c.  De  Nili  incrément 0  li' 
Mus. 

NICOLAS  TARTALEA  de  BrcfceNicol. 
mourut  à  Vciiifc,  fameux  par  ce  bel  Ou-j^^"*" 
vragc  des  nombres  6c  des  mefures  qu'il  a  ^^* 
diftribué  en  fix  livres  ,    &;  par  d'autres 
Ecrits  qu'il  a  faits   fur  Euclide  ,   ayant 
cclairci  beaucoup  de  chofes ,  que  Luc  de 
Bruges  Religieux   avoir   fubtilement  in- 
ventées,, &;  en  ayant   corrigé  beaucoup. 
11  a  aufîi  traité    ingénieufcment   à  l'imi- 
tation de  Cardan  quantité  de  différentes 
queilions ,  de  telle  forte  néanmoins  qu'il 
a  toujours  eu  plus  d'égard  à  la  façon  de 
compter ,  qui  ell:  en  ulage  parmi  les  Mar- 
chands 6c  les  gens  d'affaires. 

j4  D  D  I  T  I  O  N  s. 

NICOLAS  TARTALEA ,  né  d'une  Fa-  Uentr. 
mille  pauvre  &  abjede,  reçut   de  la  Nature  ^'^"'"^' 
yn  erprit  excellent  &  fublime,  dont  il  donna   ''^'^' 
des  preuves  illuftres  en  pluficurs  Ecrits  qu'il 
mit  au  jour.    Ayant  été  maltraité  par  fa  Pa- 
trie, il  le  retira  a  Vénife,  où  il  palTa  le  rcfte 
de  Tes  jours,    ôc  où  il  fut  confidéré  &  com- 
blé de  biens ,  non  feulement  par  les  Seigneurs 
de  cette  République,  mais  encore  par  tous  les 
Ambafladeurs  des  Princes  étrangers. 

S  3  Ses 
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Ses  Oeuvres  imprimées  font  ^  EticUde  Mega- 
renfe  Fhilofopho  y  rajfettato  ^  e  alla  integrita  ri' 
dotto.  Qnejitt,  Travngliata  Invenzione.  Nuo-» 
va  Sckfitia.  Rag'wnameuîi fipra  Arcbïinede.  Ra- 
giovame^iti  fopra  la  Travaglïata  Invenzione.  La 
prima  parte  del  gêner  ail.  rattato  de  nnmcri  c  mi-' 
fure,  ticlla  quale  fi  dkhiarano  tntîi  gli  Atti  ope- 
rativi  y  pratiche  i  e  rcgole  ncceffarie  ^  &c.  La 
féconda  parte  del  gênerai  Trattato  de  numcri  e 
mijure  i  ncUa  qunle  fi  notifica  la  piu  elcvata  e 
Jpecnlativa  parte  de  Va  praàica  Arithmeticay  Stc. 
La  terza  parte  del  gênerai  Trattato  de  numeri  ii^ 
fffifare y  nella  quale  fi  dïchïnrano  i  pr'imi  pr'incï- 
pii  àf  la  prima  parte  dclla  Geometria^  &c.,  La 
quarta  parte  del  gênerai  Trattato  de  ntimeri  é^ 
viîfure  j  Kella  quale  fit  ridiicono  i  nnmeri  quafi  la 
maggior  parte  délie  figure  cofi  fuperficiali ,  ccm- 
me  corpore  délia  Grammatica  y  Écc.  La  quint  a 
parte  del  gênerai  Trattato  de  nuweri  e  pjj/fiure  , 
nella  quale  fi  niojlra  il  vwdo  di  efequire  con  il 
covipaffn  <(^  con  la  regha  tutti  li  Prohlenii  Geo- 
tnetrici  di  Euclide ^  &c.  La  fefta  parte  del ge- 
neral  Trattato  de  numeri  à^'  mifure ,  nella  quale 
fi  dilucida  qtielV  antica  praâica  fpeculativa  dell* 
arte  magna  y  &c.  La  regola  générale  di  fioVe- 
vare  con  ragione  e  mifiura  ogni  affondata  nave, 
jfordani  opufculum  de  ponderofitate ,  N.Tar ta- 
ies fludio  correéïum  ,  novifque  frguris  auâum, 
Rijpofia  à  M.  Lodovico  Ferraro  d'una  fiua  richie- 
fia  j  over  cartello  di  difputa  à  li  rnandato  Van- 
no  IS47. 

PIERRE  NANNIUS ,   natif  d'Alk- 
mar  en  Hollande,  âgé  de  cinquante-fept 

ans  3 
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-xns  ]  mourut  à  Louvain ,  où  il  avoir  ctc 
iong-tcms ,  &  avec  beaucoup  de  louange, 
Profeflcur  en  la  Langue  Greque  &  en  la 
Latine,  ayant  laifle  des  marques  de  fbn 
cfprit,  par  lefquelles  il  a  beaucoup  con- 
tribué à  Pavancement  des  belles  L-.cttres. 
Il  fut  enterre  dans  la  principale  Egliie  , 
avec  un  clogc  magnifique  de  Sigifmond- 
Frédéric  Fugger.'  L'on  mit  en  fa  place 
Conicille  Valere  d'Oudewater  en  Hollan- 
de ,  qui  aquit  beaucoup  d'eftime  par  la 
politelle  de  Ton  efprit  6c  de  (Ii  doétnne 
en  toutes  fortes  de  Sciences ,  jufqu'à  l'An- 
née 1588.  qu'il  mourut. 

ADDITIONS. 

PIERRE   NANNIUS  après  avoir  ^nsvaUr, 
quelque  teinture  des  Lettres,    y  renonça  ^pour -^'^d.Eiu. 
s'adûonner  à  la  Peinture.     Puis  il  reprit   fes^'^^^^^ 
études,  &  ayant  fait  fon  Cours  de  Philofo- Af/r.  £/f^. 
phie ,  il  cnfeigna  quelque  tcms  dans  fon  Pais. 
Il  fut  enfuite  Profeffeur  des  Lettres  Latines 
dans  TAcadcmie   de  Louvain  ,    &  Chanoine 
d'Arras.  C'ctoit  un  homme  d'une  grande  éru- 
dition &:  d'une  douceur  extraordinaire,  &:  qui 
fut  extrêmement  chéri  par  pluficurs  Pcrfonnes 
àt  la  première  qualité,  mais  fur-tout  par  îe 
Cardinal    de  Granvelle.  M.  Huct   tém.oignc ,  f^^f  ^^_ 
que  Nannius  cfl:  un  Traduâieur  iidéle ,  &■  qu'il  tc-fr. 
exprime  d'une  manière  admirable  le  caractère''''/-  '^^ 
de  fes  Auteurs.     Mais  M.  Hermant  prétend ,  '/^'7;/^ 

S.  4  qu'il. 
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qu'il  a  tellement  renverfé  le  fens  de  S.  Atha- 
nafe  en  plufîeurs  endroits  j  qu*au-Iieu  de  fair« 
entendre  ce  qui  eft  obfcur  dans  le  Grec ,  il  a 
fait  tomber  en  diverfcs  fautes  les  Auteurs  qui 
ont  fuivi  fa  Verfion  ^  ^  que  ceux-ci  en  ont 
enfuite  trompé  plufieurs  autres  par  l'autorité 
qu'ils  avoient  aquife. 

La  première  Edition  de  St.  Athanafe  fut 
faite  par  Hier.  Commelin,  à  Heidelberg,  en 
l<5oo.  avec  la  verfîon  Latine  deNanniuss  mais 
comme  elle  cft  fort  defe(5î:ueufe ,  &  que  Nan- 
nius  a  fouvent  très-mal  pris  le  fens  de  ce  Pè- 
re ^  les  Bénédictins  de  Paris,  de  la  Congré- 
gation de  St.  Maur,  en  ont  procuré  une  nou- 
velle Edition  l'An  i^yS.  en  2  Tombes,  &  ont 
fait  une  nouvelle  verfîon. 

Ses  Oeuvres  im.prim.ées  font ,  MifceVaneO' 
rumDecûs.  In  l'ciyniam  4.  é^  «ç.  Cicero7iis  Ca^ 
Jîigatimies,  Cfljligatmics  in  T.  Livii  libritm  III. 
Decadis  I.  In  libros  III.  Rhctnricorttin  Conjulti 
Cbirii  Fortunatiam  Cafligationes.  Spiciîcgia  in 
lihrtim  IV,  /Erjcùfos,  Comment,  '.n  Artein  Poérj' 
cam  Horatii.  Aîujotntioncs  iu  lujlitutionesjuris 
Civilis.  Apohgia  pro  iijdein  contra  Jac.  Ciir- 
tiuvu  Nota  in  Sywmûcbi  Relationeiu  <Ù^  Epijh- 
îain  Anihrofii  aclverfris  eandem.  Scholiû  in  Okû' 
tionem  D.  Ainhrofii  de  Ohitu  Valent iiii nui  hnp.  De 
Exccffu  fratris  fui  Satyri ,  6cc.  Di  Chris  Ro' 
vu  Corneliis ,  ad  Corn.  Muftim»  Paraphrfifis 
é^  Scholia  in  Cantica  Canticurum.  Scholia  in  S^- 
pienti/im  Snîovionis.  Orntiones  III.  de  laudibus 
Eloqticntia ,  Iliflovia ,  &  Agricfi/tt.>r£.  Gr/itio 
in  funere  Conrardi  Goc/enii,  Grainlatoria  III, 
in  ûdventu  Caroli  V,  in  IJc/giiim.  Oratio  de  01  Ji- 
(iione  Lovanicnfi  per  Rojfewiutn,  DccUniuitivQf^tod' 
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lihttca  (fe  imtidi  aternitnte,  Declomaîlo  âe  Del- 
lo  Ttncis  ifjfertndo.  Somvittm  j  fivc  Parol'ipnvie' 
na  Virgilii,  Orntio  d'iâa  tn  cnarrattcnc  lihri  VI. 
JEne'iJos.  Somnium  altcruw.  Pvafutio  /;;  Hbrtim 
II.  Lucretii.  Dinlo^ifwi  Lticret'u  npncl  L'iv'ium ^ 
Gamma  ûpttd  Vlutarchnvi ,  Sujanna  c^  Judith  ]n 
Veteri  Tcjlawcvto.  Diu/cgifmi  Ag/itbt:  ô^  Luàét. 
Diaiogns  de  Milite  peregrim.  Pj}i!ini  alujuot 
Davidis  Pûrnpbrnfi  Poctica  redditi.  Ses  Tradu- 
irions Latines  font  5  M.  Catnîiis  cb"  Phociunis  Fi- 

.:,  è  Plutûvcho,     Dcuicjihcnïs  0 ratio  de  liumu- 
:':tate,  centra  Leptiuem.     Dewc/Ihenis  <^  Aifchi' 

!S  EpîJioU,  Syfie/Ii  &  ApoUonii  Epijiolj:  JcU-clio- 
Arhenagoras  de  Rejurreéîiofic  mortuorum» 
.Itbanajii  Alexandrin:  Opéra  fere  omnia,  S.  Da» 
Ji'ii  Homilia  in  ChriJIi  natalem.  HowiI:£  III,  è 
S.  BafiliOi  I.  in  il  lad  Luc  a,  Deftruam  horrca 
mea  5  3cc.  II.de  Avaritia  i  III.  iii  famé  çS^  J^c- 
citate  habita.  S.  Joan.  Chryjvjl.  Hnviilia  IV.  de 
Simtiltate,  Jtve  Ira  ^  6^  y^jrejur.hdoy  II.  car 
Hebdcwada  mngnavocetur;  III.  inParaltclovi  de^ 
cent  millium  débit oris,  Leges  Municipales  Me- 
cblinienfinm  è  hlandricis  La:  in  a  faâa  Entre  tous  Uair. 
les  Ecrits  dont  nous  avons  fait  mention,  on  J'-"". 
eftimc  fur-tout  fes  Dialogues  des  Héroïnes. 

41  a  aufli  compofé  quelques  Ouvrages  qui 
n'ont  pas  vu  le  jours  (avoir,  Epijhlu  de  Oh- 
fidione  Lovanienf.  Oratio  purgatcria  ,  ii:  qua 
milita  de  Ernjhii  Jliln ,  ojc.  Prafatio  in  adver- 
Jarias  Orationes  Dewojlhenis  àr  A:fihinis.  Pra- 
ftititi  in  HonieruîU.  Ecloga ,  &•  Apodemia.  Ora- 
tio de  Amore ,  ///  Hhruni  IV.  JP.ih  idos.  Gratula^ 
toria  ad Miiriam  Avglia  Hegina?;! ,  pro  felici  cofi' 
niibio  i  &  inJUurata  viojçrum  Religions. 

S  s  VI- 
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Vinis         VITUS    AMERBACHIUS    de  Ve^ 

bachhîs  ^^"S"^^  ^^  Bavière ,  Profefleur  en  Phi- 
lofophie  dans  PDniverfité  d'Ingolftad  , 
mourut  âgé  de  foixante  6c  dix  ans. 

ADDITIONS, 

Sucnfi.         VITUS    AMERBACHIUS  fut  prémie- 

jiàIjiT     ^^^^"^  Difcipla  &  Auditeur  de  Luther  &  de 
Vir/  '       Melanchrlioii;,  &  puis  il  emhrafTa  la  Religion 
Bibiioth.     Catholique.     Ce  fut  un  dr:s  plus  docSIes  hoin- 
^rlntlt'.     ^^^  ^^  ^^^  Siècle,    fui  vaut  Simler  &  Panta-^ 
Trofop'     leon.        .  ■'■ 

f'*''^  i'  Ses  Oeuvres  imprimées  font 3,  Autiparadoxai 
cum  Orafiimibus  de  laudihus  ?atr'ia ,  C^  de  ratio- 
ve  pud'iorum.  Commentaria  m  lihros  Ciceronis 
de  Officiis.  Parapbrafis  in  Oraticffcm  Ciceronis 
pro  Archia  Po'étn.  Commentûrii  in  Orationes  Ci- 
ceronis ^  anîequam  irct  inexfilium.  Ad  QjjivîteSy 
pofl  reditum  ,  pro  P,  Sextio  >  pro  Cornelio  Balbo, 
pro  Milone  ^  pro  Ligario  ^  pro  Dejotaro.  Enar^ 
rationes  Epîliohriuii  faviiliaritim  Ciceronis,  An- 
fjotationes  in  Icpica  Cisercnis.  Duplex  inter^ 
prêta fio  in  Po'èinataPyrhagom  ({^Pbocylidis.  In- 
terpretatio  272  Meteora 'Joviani  Pof3ta?7i.  Expo- 
fitiones  Partitiontim  Oratoriarum  Ciceroiiis.  Ex- 
pojitiones  in  Ovidii  lihros  Fnjlorum ,  de  Trijllbus, 
<c^  de  Pauto.  De  Anima  liber.  Epigrarumata  , 
iÙr  Epitùphia.  De  Philnjûphia  natiirali.  Ad 
Andi\  Aiciatum  Epiflola  de  furto  per  lancevi  C^ 
iicium  concepîo.  Variormn  Carminum  lihellus, 
Scholia  ifi  praciprtas  Coiifiitutinvcs  Cnrcii  Magni 
de  Relus  Civilihus  &  Ecclejiûflids.  Coviinent.  in 
Artem  Po'eticam  Hvratii,  Il  a  traduit  en  La- 
tin 
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tin  quelques  Oraifons  de  Demofthcne&:  d'Ifo- 

rrare,  le  Traité  de  Saint  Chryfollome  de  la 

videncc  ,  celui  d'Epip  liane  de  la  Foi  Ca- 

u  '>liquc  &•  de  l'Eglife  Apoftolique,  ik  l'Hi- 

(lowc  de  Suidas  du  Sacerdoce  de  Chrift.     Il  a 

^i  corrige  le  Livre  de  Donat  des  huit  parties 

.     rOraifon ,  8c  l'a  accommode  à  l'ulage  & 

I  à  l'inftrudion  des  enfans. 

SALOMON   MACRIN  de  Loudun  saiomo- 

P' reilla  Pctudc  de  la  Poclîc  ,   qui  avoit^susMa- 
[négligée  avant  lui  parmi  nous,  6v  y  ^^' 
nna  les  premières  années  de  fa  j;.uncfle. 
A:^rès  avoir  jette ,  pour  ainfî  dire,  les  fon- 
^  'ncns  de  fes  études  fous  Jaques  le  Fe- 
vrc,  ou  Fabcr,  d'Eraplcs,   on  le  retira 
de  rUni\-crrité  de  Paris,  pour  être  Pré- 
cepteur de  Claude  8c  d'Honoré  d-j  Sa-^ 
voye,  fils  de  René  de  Savoye  Comte  de 
Tende.     Ce  qui   lui  donna  entrée  à  la 
Cour  6c  dans  Pamitié  des  du  Bcllays,  qui 
;  étoicnt  alors  confidérables  par  leurs  mé- 
I  rites  auprès  de  François  ï.  6c  principalc- 
1  ment  de  Jean  Cardinal  du  Bellay,  à  qui 
I  il  adrefla  quantité  de  vers  Lyriques  que 
'  nnus  voyons  aujourd'hui,    en  quoi  Ma- 
il excclloit  fur  toutes  chofcs.     Maison 
I  tait  particulièrement  état  de  ceux  qu'il 
fit  fur  les  chaftes  amours  de  la  Gelonis, 
j  lorfquc  s'ennuyant  du  Célibat  il  commen- 
ça à  pcnfcr  à  fc  marier.    11  eut  de  ce 
(  ma- 
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mariage  quantité  d'enfans ,  &  le  prémie^  | 
fut  Charles,  qui  n'ctoit  pas  moindre  qud 
fon  père  en  Poéfie ,  mais  qui  le  furpafia 
de  beaucoup  en  la  connoifTance  de  h 
Langue  Grcque.  Il  fut  donné  pour  Pré- 
cepteur à  Catherine  fœur  d'Henri,  alor^ 
Roi  de  Navarre  ,  6c  depuis  il  mourut 
avec  pluflcurs  autres  d'une  mort  indigne 
dans  le  tumulte  de  Paris.  Salomon  Ma 
crin  mourut  chez  lui  de  vieillelVe. 

ADDITIONS. 

Xieg.  de  On.a  crû  qu'après  Horace  SALOMON  MA^ 
Manie.  CRiN  Pemportoit  de  bien  loin  fur  tous  lej 
Scaiige'rA'  Poétes  Lyriques.  C'eft  pourquoi  le Chancelieri 
»"*:  de  l'Hôpital  j  dans  une  de  fes  Epitres  en  vers  jj 

^;^^;^     lui  donne  cet  éloge, 
Li.Epift.  ■         Mitcvifitis  ad  athera  notus y 

*td  Card.  Caym'tnihtis  fidicen  tnodulandis. 

14,%  ad  E^  ailleurs  il  lui  parle  en  cette  manière  > 
sàl.Macr.         Cum  ttt  prajerthn  fis  waximus  tifqiie  Poe  ta  y 
d.Ubr,  3.         £t  verjhsfiiciasitay  nemo  utpangere  verfas 
Dlcatur  melius. 
Mais  quand  il  fut  un  peu  avance'  en  âge  ,  com- 
S^f„'re  *    rne  il  faifoit  une  trop  grande  quantité  de  vers ,  ils 
Marthe,     n'avoieut  pas  la  même  pureté ,  ni  la  même  grâ- 
ce ,  que  ceux  qu'il  avoit  faits  dans  la  première 
chaleur  de  fa  jeunefle. 
Hifl.  de         Varillas  dit ,   que  Macrin  avoit  changé  fon  ' 
l'Her.  //f.  nom  de  Mitron  en  celui  de  Macrin.  Mr.- Bailler* 
iaiii.        affùre,  que  fon  nom  écoit  Jean  Salomon  3  mais 
jftig! det    parce  que  le  nom  de  Jean  ne  plaifoit  pas  à  fa 

femme 
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fi;mme ,   il  s*cn  défit  i  &:  comme  François  I.  SàvaniT, 
ï'appelloic  Macrin  à  caiilc  de  fa  maigreur,  on*'^""'  '• 
'     "  )mma  Salmonius  Alacrinus.  Jules  Scaliger  ^frf/,;jcr<- * 
;     :noic  beaucoup  ce  Poccci  &  Joleph  l'on  fils  »-• 
dit ,  que  Macrin  taifoit  de  fort  belles  Odes ,  mais 
qu'il  n'étoitpas  toujours  égal.  Paul  jovcl*ap-/n  Eiêgiiù 
pclijun  Poète  tendre,  doux  &  agréable. 

Varillas  nous  apprend ,  quj  Ton  accufa  Ma-  VaHIU 
crin  devant  le  Roi  d'ctrc  de  la  nouvelle  Reli-'*'^' 
gion  5  6z  que  fa  Majefté  le  menaça  de  le  faire 
pendre,  s'il  en  étoit  convaincu.  On  ne  fait,  ajou- 
te Varillas ,  s'il  étoit  coupable,  &  tout  ce  que 
Pon  en  peut  dire  3  c'eft  que  presque  tous  les 
beaux  Efpritspenchoient  alors  vers  le  Calvinif- 
me.  La  menace  de  fa  Majefté  intimida  Ma- 
crin jusques-là ,  que  fortant  du  Louvre ,  &  vo- 
yant de  loin  un  inftrument  dont  les  Tonneliers 
fe  fervent  pour  defcendre  le  vin  dans  les  caves, 
il  le  prit  pour  une  potence ,  &:  en  perdit  l 'efprit , 
de  forte  qu'il  fe  jetta  &  fe  noya  dans  le  pré- 

r  puits  qu'il  rencontra.     Ce  récit  eft  con- £/•?.  i'aw^ 
:...:re  à  ces  paroles  de  Ste.  Marthe,  Macrinas'"*^^^'* 
idom't  Jua  feuio  plane  confettis  occir/it ,  &:  à  celles 

?ue  nous  lifons  dans  Mr.  de  Thou  à  la  fin  de 
'Eloge  de  Macrin. 
1     Le  nom  de  Macrin  étoit  Maigret.    Voyez 
Fauchet  des  Antiquités  Ganloifes  î.  4.  c  14. 

.  Ses  Oeuvres  imprimées  font ,  Hywnorum  li- 
hri  Vil.  Hymnornm  feleâorum  Ubri  III.  Carmi- 
9um  libeîlus.     Odarum  Ubri  IV.  Naniaram  libri 
!  III.  de  Gelonide  Borfata  uxore.  Il  eut  un  fils  nom-  5^7/^  y^ 
Jmé  Charilaus  ,  qui  périt  à  la  S.  Barthélemi,^fw. </fi 
étant  Précepteur  de  Catherine  de  Bourbon  fœur  r^"'- 
d'Henri  IV.  &  qui  ne  cedoit  point,  à  fon  père   *""'  ^* 
pour  la  Poéfie ,  mais  qui  le  paflbit  pour  la  con- 
aoiflance  du  Grec.  ANGE- 
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Angdus  ANGELO  CANINIO  d'Anghiari 
^'""  ill •  litre  par  Pexa6te  connoiflance  qu'il  a- 
voit  non  feulement  des  Langues  Gréque, 
Latine  ,  6c  Hébraïque,  mais  de  la  Syria- 
que 6c  de  toutes  les  Orientales ,  fut  long- 
tems,  pour  ainll  dire  ,  vagabond,  en  en 
feignant  toutes  ces  Langues  en  Italie,  a 
Vénife,  à  Padoue,  à  Bologne,  à  Rome, 
6c  en  Efpagne.  Enfuite  après  avoir  été 
appelle  auprès  d'André  Dudith  en  Hon- 
grie ,  qui  fut  depuis  en  réputation  par  fa 
fcience  6c  par  fes  Ambafîades,  il  enfeigna 
a  Paris  ,  6c  enfin  étant  entré  Domeflique 
chez  Guillaume  du  PratEvêque  deCler- 
mont ,  il  finit  fa  vie  6c  fes  études  en  Au-| 
vcrgne. 


ADDITIONS. 


Stx>trtius        L'Auteur  de  la  Vie  de  Jérôme  Maggius  dit  - 
trt  ^it»     que  C  AN  ÎN  lO  e'coit  rornement  de  Ton  Siècle  : 
-Wrff^J/.     ^  ^,j5j|  ^j-QJ^  merveilleufement  bien  verfé  en  la 
connoilTance  des  Langues.  C'eft  le  premier  de 
T.  T*ber    ^q^^ j^s  Grammairiens  Grecs^jfuivantle  dodle  M. 
r'i^l"     1^  Fevre  de  Saumur. 
SctUtger.        Mr.  de  Thon  dans  une  Lettre  écrite  à  Jof. 
Scaliger  dit ,  que  Caninius  fe  difoit  Angîarien- 
fis,  &  qu'il  ne  fait  s'il  e'toitnédans  une  bour- 
gade fur  le  Lac  de  Corne  ^  ou  ailleurs.    Voyez 
les  Lettres  Frartfoifes  écrites  à  Jof.  Scaîig,  pag, 

329. 
Mr.  Crenius  a  fait  réimprimer  à  Leiden  en 
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1700.  VHeilefjiJhic  de  Caninius,  ik  il  dit  dans 
'  fa  Préface  ,  qu'il  n'y  .1  point  d'Ecrivain  qui 
porte  le  nom  d'Ange  ,  dont  la  doctrine  &  le 
mérite  n'ait  été  extraordinaire.  Il  fait  aufîî  le 
Catalogue  des  hoinnies  6c  des  femmes  illullres 
qui  ont  porté  ce  nom. 

Vollius  donne  a  Caninius  \:  premier  rang  par-  De 
mi  ceux  qui  ont  publié  des  Grammaires  Gré-  ^'*""»' 
ques.  Jof.  Scaliger  l'appelle  un  jeune  homme      '^'^ 
très-favant,  quoiqu'il  prétende,  que  Caninius  ^c/t/'i^- 
a  pris  ce  qu'il  a  de  meilleur  dans  Vergara,  &  ''*'"*• 
dans  les  autres  Grammairiens ,  qui  avoient  eu 
quelque  réputation  avant  lui  3  ^'Scaliger  ajou- 
te ,  que  cela  ne  l'a  point  empêché  d'y  inférer 
du  fien  beaucoup  de  bonnes  chofes. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font ,  Infiitutiones  Lift' 
gtia  Syriaca ,  Affyriacà:  ^atque  'Ihalvinàïca  ,  una 
cum  JEtbiopica  atqtte  Arabica  coUatione ,  quibus 
addita  cjl  ad caîce7n  NoviTcJîatnenti  muîtorumlo' 
cortiin  hijlorica  enarratio.  Graviwatica  Graca , 
qui  eft  un  Ouvrage  incomparable ,  &  comme  T.  Fahr 
un  Thréfor  de  la  L2ngu2  Gréque.  Une  Tra-  ioctatatê, 
dudlion  Latine  du  Commentaire  de  Simplicius 
fur  le  Manuel  d'Epiâ:ete.  De  Locis  Scriptura 
Hehrakis  Commentarius, 

Année  1558. 

JEAN     BUGENHAGEN  ,  natif  de  joannc 
Wollin  en  Pomcranic  ,   pcrfonnagc  d'un  lîugen- 

lit  doux  &  d'une  rare  érudition,  mou-^*^'"^' 
à  al  à  Wittenberg  le  21.  Mars ,  âgé  de  fbi- 
xantc  Se  treize  ans. 


AD- 


MeUh. 
^djcw  de 
Vtt.  Theel, 


Bex^ 
Ictnes» 


Csmer. 
Vit.  Me- 
Unchth, 


t>etUm» 
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ADDITIONS, 

Comme  BUGENHAGEN  étok  fortid^me 
Famille  noble  y  il  fut  e'ievé  avec  beaucoup  de 
foin  y  6c  il  fit  de  fî  grands  progrès  dans  les  Let- 
tres, qu'à  l'âge  de  vingt  ans  il  enfeigna  la  jeu- 
nelTe ,  &  que  peu  de  tems  après  il  prêcha  avec 
beaucoup  d'applaudiffement.  En  PAnne'ei^ii 
ayant  parcouru  le  Livre  de  Luther,  De  laCap- 
tivité  di  Bahyîone y  d'abord  il  eut  de  l'horreur 
pour  la  dodrine  qui  y  étoit  contenues  mais 
enfuite  l'ayant  lu  avec  application  ^  il  chan- 
gea de  fentiment ,  &  renonça  à  la  Communion 
de  l'Eglife  Romaine  pour  embralfer  la  créance 
des  Proteftans.  Après  quoi  il  fut  affocié  à  Lu- 
ther pour  prêcher  la  Parole  de  Dieu  dansPE- 
glife  de  Wittenberg.  Quoiqu'il  fût  auffi  doux 
&  modéré  que  fon  Collègue  étoit  véhément  & 
emporté,  ils  ne  lailTerent  pas  de  vivre  enfem- 
ble  avec  beaucoup  d'union.  En  l'Année  1537. 
il  reforma  les  Eglifes  Danoifes  fuivant  laCon- 
feffion  d'Augsbourg,  &  il  exerça  trente-fîx  ans 
la  Charge  diiMiniftére.  Il  préféra  cet  Emploi 
à  à^s  honneurs  considérables  &  à  de  grands 
biens  qui  lui  furent  offerts,  Se  il  vécut  avec  u- 
ne  intégrité  &:  une  piété  exemplaire.  Entre 
tous  fesOuvragesLuthcr  faifoit  une  cftime.parti- 
culiére  de  fon  Explication  des  Pfeaumes.  H  aida 
Luth::r  à  traduire  la  Bible  en  Langue  Alleman- 
de, &  il  avoit  accoutumé  de  traiter  fes  amis 
toutes  les  années  à  pareil  jour  que  cet  Ouvrage 
avoir  été  achevé  ,  appellant  cette  journée,  La 
Fête  de  h  Verjîon  de  la  Bille. 
L'Annéç  15  21.  Bugenhagen  ,  autrement  Po- 
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meran,  enfcignoicavcc  tant  de  rcpiiration  dans -^^'- 
l'Ecole  de  Trjptovie,  qu'il  avoit  uiitrcs-grand '*'"'"  » 
nombre  d'Ecoliers  de  Livonie,  &de  pliifieurs 
aucrcs  Pais  fort  tloignez.     La  première  fois 
qu'il  lût  le  Livre  de  Luther  ,  de  la  Capùviîc 
de  Babylonc ,  il  le  detefta  comme  un  Livre  hé- 
ictique:  mais  l'ayant  lu  un jf.xonde fois  il  l'ap- 
prouva tellement ,  qu'il  déclara  que  tous  les     . 
^  hommes  étoient  aveugles ,   8:  que  Luther  feu! 
avoit  vu  la  vérité.     L'Abbé  de  Treptovie  &: 
quelques  autres  Eccléfialliques  entrèrent  dans 
f  )n  fentiment  j   mais  le  peuple  de  cette  ville 
perfecuta  avec  viohnce  ceux  qui  avoient  eufi- 
;  -  braffé  la  Religion  Evangélique.     Ce  qui  fut 
'  *caufe  qu'en  isii.  Bugcnhagen  ù  retira  a  Wit- 
tenberg  ,  où  l'Année  fuivantc  on  lui  conféra  la 
Charge  de  Minière  de  la  Parole  de  Dieu.     Il 
compofa  le  Règlement  EccléiialHque  deTEgli- 
fe  de  Hambourg.     11  fût  enfuite   envoyé  en 
Dannemarc,  où  il  couronna  le  Roi  ChrilHer- 
ne.     En  i<)2S.  il  établit  des  Alinillres  Luthé- 
riens à  Brunfwick.     En  1530.  il  fît  la  même 
chofe  à  Lubec.     En  1542.  il  reforma  l'Eglife 
d'Hildesheim.    En  i';4^  on  imprima  à  Wit- 
tenberg  l'Ordonnance Ecclé/îaftique concernant 
le  Duché  de  Wolfenbutcl,  qui  avoit  été  com- 
pofée  par  Bugenhagen,  par  Antoine  Corvin , 
&  par  Martin  Gorlicius. 

En  1544.  les  Etats  dePomeranie  lui  envoyé-  Seck. 
rent  des  Députez  pour  lui  offrir  l'Evcché  àe^^^^J^-^'^^^ 
Camin.  II  le  refu fa  d'abord  :  enfuite  l'Elefteur  §"  i\ 7*. 
de  Saxe  l'ayant  preffé  de  l'accepter,  ilycon- ad.i.  z, 
fentit  à  de  certaines  conditions:  mais  après  le 
départ  des  Députez  à  qui  il  avoit  fait  réponfe, 
il  fut  Ciiiî  d'une  triftelTe  extrême  de  ce  qu'il 
To?;l  /.        T       étoit 
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.  énoit  entré  dans  cet  engagement.  Cependant 
les  conditions  qu'il  avoit  propofées  ayant  été 
rejettées,  il  eut  unejoye  très-fenfible  de  fe  voir 
dégage  de  fa  parole ^  &  de  ce  qu'il  n'étoit  pas 
obligé  d'accepter  une  Charge  ^  dont  il  appré- 
hendoit  que  le  poids  ne  l'accablât.  Après  ce- 
la il  vécut  encore  quatorze  ans.  Mais  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie^  fon  corps  &  fon 
efprit  s'afFoiblirent  tellement  ^  que  Melanch-- 
thon  le  voyant  en  ce  trifte  état ,  prioit  Dieu 
qu'il  ne  lui  donnât  pas  une  femblabîe  vieillef- 
fe  3  &  le  Seigneur  lui  accorda  ce  qu'il  fou- 
haitoit. 
Ded.  Me-  Bugenhagen  étoit  jufte  &  pieux ,  févére  dans 
'*"''  '  '  les  cenfures ,  bienfaifant  envers  tout  le  monde, 
zélé  pour  fil  Religion ,  &  ennemi  des  vicieux. 
Il  défendoit  la  vérité  avec  chaleur.  Il  étoit 
en  quelque  manière  l'Evangclifte  de  l'Allema- 
gne ;  car  il  y  établit  &  y  reforma  plufieurs 
Eglîfes.  Il  remplilfoit  avec  beaucoup  de  dili- 
gence &  d'exaditude  toutes  les  fonctions  de  fa 
Charge.  Il  prêchoit  avec  tant  d'ardeur,  que 
s'oubliant  quelquefois  lui-même  ,  fes  aélions 
duroient  plufieurs  heures.  Le  jour  de  la  fepul- 
ture  de  Luther,  il  fit  un  fermon  funèbre  ,  qui 
fe  trouve  parmi  les  Oeuvres  dtct  dernier.  Mais 
il  fut  pénétré  d'une  fi  vive  douleur,  que  les  lar- 
mes èc  les  fanglots  l'empêchèrent  de  le  pro- 
noncer tout  entier. 
Verheîd.  Bugenhagen  s'eft  aquis  beaucoup  de  gloire 
[con.  par  fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumes,  qu'il 
donna  au  Public  en  Allemand  &  en  Latin. 
Luther  eftimoit  beaucoup  cet  Ouvrage ,  com- 
me il  le  témoigne  dans  fon  Epître  à  l'Eledeur 
de  Saxe ,  qui  eft  à  la  première  Edition  de  ce  ; 

Com 
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Commentaire,  dans  Jaqudlc  il  dir  ,  que  Bu- 
genhagcn  d\  le  premier  quia  mérite  d'ctrc  ap- 
pelle rinterprtte  des  Pleaymes. 

11  avoir  blâmé  remporccmcnt  avec  lequel 
Luther  avoit  écrit  contre  L-  Koi  d'Angleter- 
re i  mais  il  changea  de  lentiment  ,  lorsqu'il 
eût  entendu  les  raiibns  de  Luther  ,  qui  ctoicnt , 
qu'il  imitoit  l'exemple  de  Jéius-Chrifl:  &:  de 
les  Apôtres,  qui  a  voient  appelle  les  ennemis 
de  Dieu  engeance  de  vipères,  larrons,  enfans 
du  Diable,  traitres,  chiens,  &:c.  Après  quoi 
Bugenhagen  déclara  ,  qu'il  croyoit  que  le  Saine 
Efprit  avoit  infpiré  à  Luther  les  paroles  dont 
ce  grand  homme  s'ctoit  fervi. 

Les  autres  Ecrits  imprimez  de  Bugenhagen 
font,  Amintat.  injohiim,  Jaremiain ^  ^S'ibn- 
nos.  De  Padohaptijiuo  coût r a  Anabaptiflas.  De 
Migrationibus  Gentium  iu  Occir^t'ntis  Imperio.  Art' 
fjotationesitj  EpiJîolasPauli  {idGolatas ,  fld Ephe* 
fios  i  ad  Phi/ippeftfcs  t  ad  Colojfctifes ,  adutrarn" 
que  ad  lhe(fûlùnicenj}s  ,  ad  Iwiotheum  fitram- 
que ,  ad  THum  ,  ad  Ph'tlemovcm  ,  ad  Hchraos, 
PoJîUla  in  Evangelittm  ujui  tcDiporum  &•  Sanâîo- 
rum  tutïus  ann'i  Jcrvïentia.  Publica  Confefjto  de 
Sacrauiento  corporis  &•  favguitJis  Cbrifti,  Epiflo" 
la  contra  novum  errorcm  corporis  ô"  Jangttinis 
ChriJIi.  Epijîola  ad  Fidèles  in  Avglia.  Anno- 
tationes  in  Satnneîem  Prophctarn,  Hijîoria  Chrijli 
pajji  <Ù^  glorificati  ex  Evange/ijîis  conciliata  cunf 
Annotationibus»  Expofitiones  in  Jonam  Prophe- 
tain,  Epijîola  Chriftiana  adAnnam  Ducijfam  Sfeti' 
tjenjem.    In  Deutero7ioinium  Ajwotationes, 

JEAN     FERNEL    d'Amiens,   pré-Joannc^ 
mier  Médecin  du  Roi  ,  après  avoir  em-J^^'""^" 
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ployé  plufieurs  années  dans  l'étude  de  k 
Philofophie  6c  des  Mathématiques,  avec 
beaucoup  de  fuccès  6c  de  louange ,  enfin 
s''appliqua  à  la  Médecine ,  qu'il  exerça  heu- 
reufement ,  ôc  qu'il  a  traitée  toute  entière 
avec  autant  de  doârrine  que  de  politcfle. 
Bienqu'il  n'ait  pas  donné  au  Public  l'Ou- 
vrage entier ,  non  plus  que  les  Livres  fi  fou- 
haitez  de  les  Obfervations  ,  ayant  été 
prévenu  par  la  mort ,  il  a  néanmoins  aquis 
tant  de  gloire  par  toute  l'Europe  par  ce 
qu'il  en  a  mis  au  jour ,  que  l'Ecole  de  Mé- 
decine de  Paris  doit  à  boil  droit  éternel- 
lement fe  glorifier  d'avoir  eu  pour  nour- 
rillbn  un  fi  grand  homme.  Il  mourut  en 
France  le  27. Mars,  à  l'âge  de  cinquante- 
deux  ans ,  6c  fiât  enterré  à  Paris  dans  TE- 
glife  de  S.  Jaques  de  la  Boucherie. 

ADDITIONS. 

JEAN  FERNEL  etoit  natif  de  Clermont 
VtT.^itr-  ^  20-  lieues  de  Paris  :  mais  il  fe  difoît  d'A- 
Tiei.  miens,  parce  que  fon  père  en  e'toitforti.    Dans 

ziog.  de  f^  jeunefTe  il  renonça  à  toute  forte  d'affaires  & 
Marthe.  "^  compagnies  pour  s  appliquer  entièrement  a 
rétude  5  y  faifant  confifter  tout  fon  plaifîr 
&  tout  fon  divertiifement.  Il  employa  une 
partie  de  fon  tems  aux  belles  Lettres ,  &  une 
autre  aux  Mathématiques.  Il  enfeigna  la  Phi- 
lofophie à  Paris  pendant  deux  ans  dans  le  Col- 
lège de  Ste.  Barbe.   Quelque  tems  après  i\.  fut 

reçu 
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rcçii  Doficur  en  Médecine,  &  fe  maria.  Mais 
comme  il  avoit  une  forte  paffîon  pour  les  Ma- 
thématiques ,  il  négligea  la  profelTion ,  pour 
s'addonner  à  cette  belle  Science ,  &:  il  dépen- 
fa  même  des  fommes  confîdérables  pour  fatis- 
taire  l'extrême  palTion  qu'il  avoit  d'en  aquerir 
une  parfaite  connoiflance.  Mais  enfin  fe  ren- 
dant aux  confeils  &  aux  exhortations  de  Ion 
beau-pére,  qui  étoit  un  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Paris,  il  renonça  aux  Mathématiques 
pour  s'attacher  à  la  Médecine,  &  il  l'exerça 
avec  tant  de  bonheur  &  de  gloire,  que  s'étanc 
guéri  Jui-mcme  de  la  pauvreté  après  avoir  gué- 
ri une  infinité  de  malades ,  il  fut  enfuite  hono- 
ré de  la  Charge  de  premier  Médecin  d'Henri 
II.  Il  s'aquita  de  cet  Emploi  avec  un  fuccès 
fi  favorable,  que  l'on  crût  que  par  les  fecrets 
de  fon  art  il  avoit  rendu  la  Reine  féconde ,  de 
ftérilc  qu'elle  étoit  auparavant.  Il  fut  fi  tou- 
ché de  la  mort  de  fa  femme,  qu'il  en  mourût 
de  déplaifir  douze  jours  après  elle,  C'eft  ce 
que  l'on  a  exprimé  par  ce  Diftique, 

Cotjjuge  FernelitH  rapta  percttlfus ,  ut  aala. 
Ut  lacis  fattir ,  ut  nominis  ,  interiit. 
Il  vécut  foixante  &:  douze  ans. 

Jamais  homme  n'a  exercé  la  Médecine  avec 
plus  de  fuccès  que  lui.  Aufii  étoit-il  fi  occupé 
dans  fon  Emploi,  qu'à  peine  avoit-il  le  loifir 
de  prendre  fcs  repas,  &  qu'ordinairement  il 
mangeoit  fans  s'afleoir.  Il  fe  fit  plufieurs  en- 
nemis parmi  ceux  de  fon  ordre ,  parce  qu'il  prc- 
paroit  lui-même  la  plupart  des  remèdes  qu'i^ 
donnoit  aux  malades.  Il  eut  de  grandes  difpu-  • 
tes  avec  un  Médecin,  nommé  Hexelius,  parce 
qu'il  alloi:  daiis  l'excès  à  l'égard  des  faignées. 
T  5  au-lieii 
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au-lieu  que  Fernel  croit  accufé  d'epal'giiêrtfop 
le  fang.  Comme  Tes  Oeuvres  font  écrites  avec 
autant  de  dodlrine  que  d'éloquence,  il  eut  un 
avantage  qui  depuis  plufîeurs  Siècles  n'eft  arri- 
vé a  pas  un  homme  du  monde  ^  c'efi:  que  de 
fon  vivant  &  en  fa  préfence  il  vid  lire  dans  les 
EcoJes  publiques  les  divers  Traitez  qu'il  avoit 
compofez  fur  toute  îa  Médecine  j,    &  que  fon 
autorité  le  rendit  aufTi  conndérable  auprès  de 
ceux  qui  faifoicnt  profe/Tion  d'enfeigner  &  d'ap- 
prendre cette  Science,  que  celle  des  plus  célè- 
bres Auteurs  de  l'iîntiquité.     Il  aimoit  l'étude 
avec  tant  d'ardeur,  que  quand  il  invitoit  quel- 
qu'un pour  manger  avec  lui  il  ne  faifoit  pas  dif- 
ficulté de  le  quiiier  d'abord  après   le  repas  , 
pour  s'aller  enfermer  dans  fon  cabinet. 
Chih  Th.       Comme  c'ctoit  un  perfonnagc  d'un  mérite 
W'^//«o;w.    extraordinaire,  il  a  ère  loué  non  feulement  par 
impcu    '  lesFi-ançois,  mais  aufTi  par  les  Ulcramontains. 
Muf,         L'Abhè  Ghillini  le  traite  de  Reftaurateur  de 
^'-^'         la  véritable  Médecine.     Jean  Impérial  aflïire, 
que  l'on  void  éclatcer  dans  les  Ecrits  de  Fer- 
nel l'éloquence  de  Cicéron  &réruditiond'Hip- 
pocrate,    &  qu'ils  font  dans  une  plus  grande 
eftime  que  ceux  du  fameux  Galien.    11  ajoute, 
que  îî  l'on  doit  juger  de  la  capacité  des  gens 
par  le  gain  qu'ils  font  en  l'exercice  de  leur  art, 
Fernd  étoit  un  des  plus  habiles  Médecins  qui 
fut  jamais  :  car  il  gagnoit  toutes  les  années  plus 
de  douze  mille  livres  dansla  pratique  delaÂlé- 
decine.  Or  il  eft  certain  ^  dit  Impérial,  qu'on 
X\*i\  point  vu  de  Médecin ,  qui  ait  fait  des  pro- 
fits fi  confidérc^bles,  excepté  Jaques  Carpcnfis, 
lequel  outre  un^  grande   quantité  de   vaiiTelle 
d'argent  laifTa  à  {qs  héritiers  quatre  cens  mille 
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i^cus  d'or,  de  la  vente  d'un  onguent  compolc 
avec  de  Targent  vif. 

On  aflure  ,  q^u'aprcs  la  mort  de  Fcrnel  on  s.  r». 
trouva  trente  mille  écus  parmi  les  Livres.    W^»^^^- 
ne  lailfa  que  deux  rilles ,  dont  l'ainée  Fut  mariée    '^""'  ' 
à  M.    Barjot    Prcfidcnt  au  grand  Confeil  & 
Maître  des  Hequêtes ,    &  l'autre  à  M,  (ail- 
les de  Riant    Préiîdent  à  Mortier  au    Parle- 
ment de  Paris. 

Sa  Pathologie  (  comme  l'a  fort  bien  remar-  ^„„. 
que  l'Auteur  du  Journal  des  Sa  vans  )  cil:  une  1666. 
de  Tes  plus  excellentes  Pièces  s  Se  il  cft  con- •^''•'■'"• 
(tant  qu'entre  les  Auteurs  modjrnes  il  n'y  en  a 
point  qui  ait  mieux  écrit  de  la  nature  &  descau- 
îes  des  maladies.  Mais  plufieurs  perfonnes  cro- 
yent  qu'il  manque  quelque  chofe  a  la  perfeâ:ion 
de  ce  Traité,  parce  qu'il  ne  contient  que  la 
fpéculation  entièrement  détachée  de  la  prati- 
que, &■  que  montrant  feulement  à  connoître 
les  maladies,  il  n'enfeigne  pas  le  moyen  de  les 
guérir.  C'eft  pourquoi  Kutger  Loènius  en  don- 
nant de  nouveau  la  Pathologie  de  Fernel  y  a 
ajouté  une  Thérapeutique  tirée  de  divers  en- 
droits des  Ouvrages  de  ce  fameux  Médecin ,  & 
des  Livres  de  quelques  autres  Auteurs. 

Fernel ,  fuivant  Gui  Patin ,  étoit  Pornement  Lettres 
de  la  France ,  &:  il  eft  au-delTus  de  toutes  les  ^^/'^f^^' 
louanges  qu'on  peut  lui  donner.  C'étoit  un  des^rr.  4*35.' 
Saints  de  ce  fameux  Médecin,  qui  aflTûroitj'i^  ^-  '• 
qu'il  tiendroit  à  plus  grande  gloire  d'être  de-  ''""  *°** 
fcendu  àc  Fernel,  que  d'être Koi  d'Ecofle,  ou 
parent  de  l'Empereur  de  Conllantino^c.    Pa- 
tin ajoùt€  ,  que  Fernel  artem  med'tcam  pcne  Je- 
pultamin  vitnin  renovav'it ,  que  jamais  Prince 
ne  fit  tant  de  bien  au  Monde  que  lui,  &  qu'on 
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lui  donnoit  dix  mille  écus  toutes  les  fois  que 
la  Reine  Catherine  de  Medicis  accouchoit. 
ithttfi,  Fernel,  au  refte,  ofa  s'éloigner  en  plufieurs 

Scht^.       chofcs  du  fentiment  des  Médecins  anciens  & 
Ji/,'  '*     modernes.  Il  efl  fur-tout  digne  de  louange ,  en 
Ucd,        ce  qu'a  l'exemple  d'Avicenne  il  a  compris  tout 
l'art  de  la  Médecine  en  un  feul  corps  i  qu'il  ne 
s'eft  pas  attaché  ruperftitieufement  aux  expo- 
rtions des  Anciens  i  qu'il  a  été  le  premier  qui 
a  fait  diverfes  remarques  touchant  les  maladies, 
&  1-S  caufes  qui  les  produifent  j  mais  que  fes 
argumens  n'ont   pas  toujours    autant  de  for- 
ce qu'il  feroit  à  fouhaiter.    Cependant  comme 
il  écrit  avec  beaucoup  d'éloquence  ^  il  fait  fou- 
vent  illuflon  aux   Ledeurs ,  lorsqu'ils  ne  font 
pas  affez  habiles  pour  connoitre  fi  fes  raifon- 
nemens  font  JL-fres.     Scheff:r  dit  en  un  autre 
endroit ,  que  F^rnel  étoit  un  Médecin  fort  ex-» 
périmenté  ,    qui  a  voit  beaucoup  d'efprit  &  de 
jugement ,  Zz  qu'il  m^érite  de  plus  grandes  louan- 
ges que  Rondelet:,  mais  qu'il  n'a  pas  montré 
par  quels  remèdes  on.  peut  guérir  chaque  mala- 
die,  s'étant   contenté  de  donner  une  Méthode 
générale  de  la  Médecine;  Que  cependant  fes 
Livres ,  qui  traitent  de  la  compofition  des  Mé- 
dicamens ,  font  préférables  à  tous  les  autres ,  & 
qu'ils  font  écrits  avec  tant  d'induftrie,  qu'on 
ne  fauroitaff^z  les  recommander  3  &  qu'on  peut 
s'y  fier  entièrement. 
UeriAgià.      Ménage  dit  ,  que  Ferneî  raifonnoit   comme 
V^ro^  ^'  Arillot^,  &parloit  comme  Cicéron.  Lespré- 
'citLnA.       miers  hom.mes,  les  plus  éminens,    &  les  plus 
exceilens  de  notre  Nr.tion ,  au  jugement  du  Car- 
dinal du  Perron,  ont  été  Cujas  ^  Ronfard,  & 
Fcinil. 

Ro' 
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Romuald  afliire  ,    que  Gui  Patin  avoit  une  T''^-  ^*'« 
Vie  inanufcrite  de  Fcnid  compolcc  par  Guil- -p^'j"" 
laumc  Captl  Médecin  de  Paris. 

On  peut  à  b«a  droit  donner  à   Tcan  Fernel  ^"C*  ,*^'* 

i       ^     ,      •  ■  1     Cad.  clti 

un  des  premiers  rangs  entre  ceux  cpi  ont  cxcji- ,^^^  ,„^ 
lé  dans  la  Médjcini  ,  après  qu'il  a  ctc  jLigéjT.  i. 
par  l'une  des  plus  célèbres  Univcrfitez  du  liiu- 
rope  ,  digne  d'être  appelle  l'Hippo^rate  de 
•n  tems....  Le  fubtil  Philorophe  Baliian  , 
avi  à  la  leélure  des  beaux  Livres  àc  Fernel, 
ne  pût  s'empêcher  de  leur  donner  cette  louange  , 
Ce  cioL^e  Frafiçnis  nous  ol'jcttrcira  Avkcnue  tant 
entier j  on  bien  nous  découvrira  fes  erreurs^  par 
la  clarté  ^e  fort  ej'prit  à^,  par  la  fvrce  de  fa  ^oéfri- 
ne.  Voici  Ton  Èpitapfie,  Joanni  i^cynclio  A-n- 
hiavenft ,  Hcnrici II.  (î allia  Régis  Confliaiio ,  c^ 
primo  Medico  nobilifp.ino  ,  ai  que  cptifjto  rcc(mdi' 
tarant  é^  penitns  abditartwi  rerum  fcruîatori  Ù* 
txplicatori  fultiUfftmo ,  inulîornmfalutarium  Mé- 
dicament or  tint  in  va; t cri  ,  vers  ,  gerv:anirque 
Medicina  rejUtutcri  ,  fumvio  ivgenin  exquifta^ 
que  doélrinn  Matbcfnaîico  ^  omni  in  gencrc  Phi- 
lofophîaclaro,  cvinibusque  ingenuisartibtis  infrti- 
Clo  ,  temperatijfîwisque  fancîiffinùsqHe  moribus 
pradito,  Soccrofiopie^tifftnjo.  Pbi/ibertiis  Rcr^ 
rotins,  SuppUcniri  Likc'iorrm  itt  Regia  Magijier ^ 
wagniqne  Régis  Co7jf/Ji  pf^cjès ,  affinitatc  gêner  y 
pietate filins  ,  mœvens pôfiit  ^  Aiino  h  Salute  tjmy- 
talibtis  reflituta  1 5  5  S .  Obiit  16.  Aprilis  1 5  5  S .  17- 
,\it  a?! nos  52. 

Il  y  a  une  F.pître  publiée  fous  le  nom  de  Jean 
Pipin  Médecin  5  à  Antoine  Mi/.aud,  De /Hnig- 
mate  hipilli  Indici  luwinoji  ,  dont  on  croit  oue 
Fernel  ell  l'Auteur.  V.  Place,  de  Scnpr, 
Ifeud.  p.  510.     Fcrn.l  a  aufll  mis  au  jour  ibus 

T  5  le* 
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le  nom  d'Eudoxus  un  Traité  de  AhMt'ts  rerum 
cûttjîs.  Ibid.  p.  254. 
W- i»  5»  La  Médecine  y  dit  plaifamment  Montagne, 
n*eft  pas  firefoliie  y  que  nous  foyons  fans  autcrité 
quoique  nous  fajjions.  Elle  change  félon  les  cli- 
tnats ,  ù*  félon  les  Innés  ,  félon  fernel,  &•  félon 
Scaliger,  Si  vôtre  Médecin  ne  trouve  pas  bon,  que 
vous  ufiez  du  vin  ,  ou  de  telle  viande  ;  ne  vous 
(h aille  3  je  vous  en  trouverai  un  autre  qui  ne  fera 
pas  de  fon  avis. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Fernel  font  ;,  E^ 
piftola  ad  HenricUm  IL  à^  in  Medicinam  fuam 
Prafatio.  Phyfiologia.  Pathologia.  Therapeutice, 
Fehrium  curandarum  NLtbodus  generalis.  De  luis 
Vcnerea  Curatione,  Jj0mbdîtis  rerum  caujis.  Con- 
f/ia  Medicinalia.  De  vacuandi  ratione.  De  par" 
tu  cujtfdam  infantuU  Aginnenfis ,  an  fit  feptimC' 
fris  3  an  novem  menfinm.  Enchiridium  Medif 
cum,  Cofmothcoria,  Monalofpbarium  De  Pro^ 
portionibus, 

joan.  JEAN  CORNARO  de  Zuickaw , 

Corna-  qui  fut  aufii  Médecin  fameux,  a  traduit 
f"^'  de  Grec  en  Lr.tin  la  plupart  des  anciens 
Philofophes ,  Médecins,  6c  Théologiens, 
^  en  a  aquis  beaucoup  de  réputation  par- 
mi ceux  qui  aiment  les  Lettres,  Il  mou- 
rut en  Ton  Pais  âgé  de  cinquante-huit 
ans. 

ADDITIONS. 

hidcb.         Comme   COIINARUS  dans  fa  jeunefTe  é-  , 

toit 
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foît  d*iine  complexion  foible,  ik  fujet  à  beau- ^^^''''j^ '*  ^ 
nip  de  maladies,   il  voulut  apprendre  l'art   "'    '' 
de  les  guc^rir.  C*eft  pourquoi  ayant  étudie  avec 
foin  la  Langue  Latine  &  la  Grcque  ,  il  s'addon- 
na  à  la  Médecine.     Et    parce  qu'il  remarqua 
que  les  ProiefTeurs  de  cettv-  Science  n'eni'cii^- 
noient  dans  leurs  Ecoles  qu'A vicennc,  Kafib, 
&  les  autres  Médecins  Arabes  ,  que  les  Grecs 
leur  dtoient  inconnus ,  &  qu'il  n'y  en  a  voit  ni 
exemplaire,  ni  veriïon  en  Allemagne,  il  reib- 
liit  de  mettre  en  Latin  leurs  Ecrits,  &  les  a^ 
yant  cherchez  inurilement  en  Flandres ,  en  An- 
gleterre, &:  en  F'rance  ,  il  les  trouva  enfin  à- 
Bâle,  où  ils  avoient  été  apportez  d'Italie. 

Il  fut  fi  aife  d'avoir  découNcrt  ce  thréfor  , 
qu'il  s'arrêta  un  an  en  cette  ville-là  pour  pou- 
voir jouir  d'un  bien  qu'il  avoir  foiihaité  avec 
tant  d'ardeur,  &:  étant  retourné  en  Allemagne, 
il  mit  quinze  années  à  traduire  en  Latin  les  Oeu- 
vres d'Hippocrate,  qu'il  dédia  aux  Seigneurs 
d'Augsbourg,  lefquels  récompenférent  décent 
écus  d'or  l'honneur  qu'il  leur  avoit  fait.  Il 
donna  auHi  en  Latin  Aétius,  /lîLgineta,  &  une 
bonn»  partie  des  Oeuvres  de  Galien.  Cepen- 
dant fes  études  ne  l'empêchèrent  point  de  s'at- 
tacher à  fa  Profefllon  :  car  il  exerça  la  Méde- 
cine à  Northaufen ,  à  ï^rancfort  fur  le  Mein , 
&  à  Zuickaw ,  &  l'ayant  enfeignée  à  Marpurg , 
&  enfin  à  Jene  il  v  mourut  d'une  apoplexie. 
Au  refte  ce  fiimeux  Médecin  s'appelloit  Han-  G.  Konii 
bot,  ou  Hngenbot,  qui  fignifie  en  Allemand ^'*^'•''^• 
le  fruit  de  l'églantier.  Mais  par:'?  que fon Pré- 
cepteur crût  que  c'étoit  Je  nom  d'un  fruit  que 
les  Latins  appellent  cornum  ,  &  les  François 
roruouillc,   il  If  nomniaCcn;<jrr.    Et  comme  ce 

favanc 
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fa vant  homme  ne  reconnût  l'erreur  de  fon  Maî- 
tre qu'après  qu'il  fut  connu  parle  nomdeCor- 
ffare ,  il  ne  voulut  point  le  changer,  niprendrç 
celui  de  fa  Famille. 
Puet.  de  Quelques-uns  prétendent  que  fes  Tradudions 
ciar.  In-  font  très-imparfaites,  foit  parce  qu'il  n'ètoit 
*'^I''  pas  afîes  fa  vant  dans  la  Langue  Grèque,  foie 
à  caufe  qu'il  ne  s'efî:  pas  attaché  autant  qu'il 
le  devoit  à  la  pureté  de  la  Langue  Latine, 
C'eft  ce  qui  lui  fut  reproché  par  Léonard 
Fuchliusj  ôc  parce  que  Cornare  ne  put  fouf- 
frir  qu'on  méprisât  tes  Ecrits,  il  publia  con- 
tre Fuchfius  un  Livre  intitulé  Vulpecula  exco- 
riât a  ^  faifant  allufion  au  nom  de  Fuchlîus, 
qui  en  Allemand  veut  dire  un  renard.  Fuch- 
iius  répondit  à  ce  Livre  par  un  autre ,  qui  pa- 
rût fous  le  titre  de  Cornurius  furens.  Et  Cor- 
nare pour  n'avoir  pas  le  dernier  oppofa  à  céc  ■ 
Ouvrage  une  Satire  intitulée,  Nitrtim  ac  Bra» 
hyla  pro  Vulpecnîa  excoriata  ûjjervanda. 
hieich.  Quoique  Cornarus  ïàz  d'une  compléxion 

^^.^      foible,    il  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  s'atta- 
Med,*      cher  avec  application  à  l'étude  des  belles  Let- 
Er  Freher.  trts  ,    &  il  y  fit  de  fi   grands  progrès,^   qu'à 
The4tr,     y2.gç.  de  vint  ans  il  enfeigna  la  Grammaire,  & 
il  expliqua  à  fes  Ecoliers  les  Poètes  &  les  Ora- 
teurs Grecs  &  Latins.     A  l'âge  de  vint  &  un 
ans  il  reçût  le  degré  de  Maître  es  Arts,    ^ 
deux  ans'après  celui  àz  Licencié  en  Médecine. 
Il  desapprouvoit  la  plupart  des  remèdes  qu'on 
trouve  dans  les  boutiques  des  Apothicaires, 
comm.e  les  Syrops ,  \ts  juleps,  ficTC.  croyant 
que  pour  guérir  les  maux  dont  le  corps  humain 
elt  affligé,  il  ne  fiiloit  employer  que  la  Tifa- 
ne  d'Hippocrate,    avec  les  boiffons  dont  on 

ulc 
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ufc  ordinaircmenr  j  favoir  Tcau,  le  vin,  l'hy- 
dromel, l*oxymel.  A  Zuickaw  il  guérir  plus 
de  cinq  cens  Soldats  de  la  garnifon.  Cepen- 
dant lorsqu'ils  quittèrent  cette  ville,  quoiqu'ils 
en  emporta (Tcnt  beaucoup  d'argent ,  pas  un 
d'eux  ne  reconnut  les  foins  d'un  fi  habile  &  ft 
heureux  Médecin.  11  cft  vrai  qu'il  n'étoit  nul- 
lement interefTé.  Il  croyoit  que  les  richefles 
empêchoient  qu'on  ne  s'appliquât  à  l'Etude, 
Ainfi  non  feulement  il  ne  \qs  recherchoit  pas, 
mais  il  les  méprifoit  avec  beaucoup  de  géné- 
rofité  ,  quoiqu'il  eût  pu  aquerir  de  grands 
biens. 

Cornarus  &•  Léonard  Fuchs  écrivirent  Vun  E/iijf.  y»: 
contre  l'autre  avec  beaucoup  d'aigreur.    Mais'^'i7«- 
Oporin  les  obligea  de  mettre  fin  à  leurs  con-  f/,;?/ 
teftations.     Après  quoi  le  premier  s'occupa  à  Af-ry. 
traduire  yEgineta  ,    &  l'autre  à  éclaircir  par^**^'- 
des  Commentaires  les  Oeuvres  de  Galien. 

Outre  les  Verfions  dont  nous  avons  parlé  , 
il  a  donné  au  Public  les  Ouvrages  fui  vans, 
Tbeoîoginm  vit: s  v'm'ifcra.  Vniverfa  rei  Aîedic£ 
Epîgrnpben  ,  pn  Enumeraîionem.  Mcdicinam  , 
five  Medicrim  lihrttvi  I.  Orationes  IL  alteram^ 
Hippocrates ,  alteram  y  de  reâis  l\/Je(Iicwa  fla^ 
dits  ûmpleâendïs.  De  pejîe  Uhros  II.  De  con- 
viviorum  vetertim  Gracoffim  ,  c^  hoc  tempore 
Cervîanortim  ritihif^  ,  moribus  ,  ac  Jermoriikus». 
Item  ,  de  avjoris  Pr^/lantra ,  ù'  de  Platonis  ac 
Xenophontis  dîffcnfione  liheUnm.  De  utriiifque 
aJimenti  receptaculis D'ilJWtat'jovem ,  contra  quant 
fentit  Phttarthiis.  Orationes  III.  in  Lconardum 
Fucbfittmyfitper  expîicntione  Vêcuin  Apbronitri  Ô* 
Aphralitri.  Eclogâ  XL  ad  Platonis  Opéra.  Vi" 
ta  Dionis  ex  Pbi/dlruto,     Vita  Synejti  ex  Suida. 
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Tradtiâïofiem  Laùnatn  Platonis  ac  Xcnephontis 
SyvipcfiorHm,  Ccn/Iautino  Cajari  ifjjcfiptorum 
librorum  XX.  de  AgricuJtura.  Adamantii  Sû- 
phijU  Phyjîv^fwmicun,  Parthenii  de  amatoriis 
ûffeâiênihus.  UajiHi  magiii  omnium  Operuui^ 
Gregnrii  Nazianzeni  Epiftolarinn.  Epipbanii 
Epijiopi  LuTiJiuntia  Cypri  Panarii  contra  oâo^ 
ghita  harejcs.  Anchora  fidei.  Lihelli  de  Mett' 
Juris  ac  Poiidentus ,  &c.  Chryjb/hwi  de  Sacer- 
dotio.  Quorundiun  Epigravimatum  Gracorum^ 
T)iofcoridis  de  materia  Medka  librorum  V.  é^ 
unitis  de  beftiis  venenum  ejaculantibus ,  alteriiis  de 
Jethalibus  Mcdicamentis,  Synejîi  Cyrenai  Ptole- 
niaidos  Epijiopi  omnium  Opcrum.  Carmen  pro" 
pempticcn  aà  Fr^ncifcum  a  Stiten  in  Livoniam 
flbeimtcm.  Quîechefin,  Orationem  in  laudem  pe  • 
regrivaîionis.  Manelli  Anâîoris  antiqui  vpus  de 
variis  medicamentis  plerijque  locis  integritatifua 
rejlituit.  Mucri  Po'éwa  de  Plantis  ,  à^  incerti 
CHJtifdam  A:ii\Gris  itidan  de  PbntiSi  &c.  é^  Mer- 
holdi  de  Lepidihtts  ac  Gemmis  carmins  emendS' 
vit  3  O'  awiotationes  adjecit, 

TacoKus  JAQUES  MICYLLE,  qui  étoit  né 
Micyl"^  à  Strasbourg  en  l'Année  mil  cinq  cens 
lus.  trois ,  6c  qui  fut  grand  ami  de  Joachim 
Camcrarius,  étoit  mort  avant  lui,  après 
avoir  cnfcigné  les  belles  Lettres  à  Hei- 
delberg  ,  &  avoir  beaucoup  écrit  fur  ce 
fuict. 


ADDI-^ 
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ADD/T/OKrS. 

Le  nom  de  la  Famille  de  JAQUES  MI-Af./cA. 
CYLLE  croit  MELCHER,  &  félon  d'au- -^'^- y 'té 
très  Moitzcr.  On  Tappella  iMicylle,  parce  ^'^'^"^•'*^ 
que  dans  fa  jeunefie  il  reprcfcnta  bien  le  per- 
fonnage  deMicvIle,  Tiin  de  ceux  que  Lucien 
introduit  parlant  dans  fon  Dialogue  intitulé , 
Soffwiftm  ou  Gdllus.  Ses  Ecrits  témoignent 
quMl  étoit  confommé  dans  la  Langue  Gréque 
èc  dans  la  Latine^  qu'il  étoit  bien  verfé  dans 
la  belle  Littérature,  &  qu'il  étoit  bon  Poète 
&  éloquent  Orateur.  Il  enfeigna  les  Lettres 
Grcques ,  premièrement  à  Francfort  fur  le 
Mcin,  &■  puis  à  Hcidelberg ,  oià  il  mourut, 
donnant  des  marques  d'une  infigns  piété ,  com- 
me il  paroit  par  ces  vers,  dans  lefquels  Loti- 
chius  Secundus  rapporte  fes  dernières  paro- 
les, 

Fatavocant  i  moriarque  ïibens,  vaîeaûs  amici: 
Regia  fiderei  me  vocat  alta  poli. 

At  tu,  Chriftcj  novs  qui  nohis  gaudia  vita 
Reddis ,  &  in  fixera  das  regione  ÎQcttm , 

Unie  iiheunti  anima  pUcidam  largire  quietem^ 
Ne  mibi  fit  pretium  nwrtis  iiiane  tua. 

Me  liquor  ille  îtw  ftilluns  e  vulnere  fanâo 
Abîttat ,  bos  afitts ,  banc  levet  ille  Jitim, 

Jean  Pofthius  a  fait  ces  quatre  vers  à  fa  louange, 

Sive  modis  etetiim  graviorihus  iret  in  altttm 

JEmttîus  Andiiii  carminé  vatis  erut, 
Scu  levibus  cajlos  Elegiis  cantaret  ûmores  ^ 

Çertabat  mmeris  culte  Tihulle  tuis, 

II 
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Il  laifla  deux  fils  j  Tun  appelle  Jule,  qui  fut 

Jurirconiiike  3  &  Chancelier  de  l'Eledeur  Pa- 
latin s  &  l'autre  qui  fut  Tailleur  d'habits.  Il  a 
fait  un  Traité  de  reMctricay  qui,  fuivantMe- 
îanchthon ,  eft  un  Ouvrage  accompli. 

Les  autres  Oeuvres  imprimées  de  Micylle 
font,  Varia  Epigrammata  Graca  &•  Latwa ,  é^ 
ûlia  Carmhîa Gr<£ca.  Sylva  vûrioiîwi  Carminum^ 
Comment  aria  in  Homcriwj,  Amwtatioiies  /«  ^0, 
Boccfii  Gencfilogiam  Dcoram,  Scholia  ad  Mar- 
tiaîîs  obfcurioriS  aliqtiot  locos.  Ratio  cxarniHan- 
dornm  verjimm.  Calmdarium.  Carmen  Elegia^ 
cum  ^  de  ruina  arcis  Heidclbergcnjis  y  qua  faâa 
ejl  anno  IÇ37.  Annotationes  in  Ovidium.  In  Lu' 
cantim  Annotationes,  Elcgia  de  duohns  Falconi* 
hns  cî^  Pica.  Et  Epigrammata  de  eifdem.  Arith^ 
mctica  Logiftica.  Em'ipidis  Vit  a.  De  Tragœdia 
^  ejus  partibtis.  Tradiâio  aliqnot  Opertim  Lu- 
ciani  cum  Scholiis.  Il  a  augmenté  la  Gram- 
maire de  Melanchthon ,  corrigé  Terentius  Mau- 
rus  de  i\1etris ,  &  traduit  Tacite  en  Allemand. 
On  evlime  fort  fes  Elégies. 

Joanncs  JEAN  PENA,  d'une  Maifon  illuflre 
Pena.  de  la  ville  d'Aix ,  fameux  par  la  connoif- 
fancc  qu'il  avoit  des  Mathématiques,  dont 
il  infpira  le  goût  &  l'amour  à  Pierre  Ra- 
mus,  lorfcju'il  enfeignoit  à  Paris  dans  le 
Collège  de  Preile  ,  publia  beaucoup  de 
chofe.s  d'Euclide,  qu'on  n'avoit  point  en- 
core vues  ,  les  mit  en  Latin ,  &  les  ex- 
pliqua 5  Se  principalement  la  Catoptri- 
quc,  dans  ia  Préface  de  laquelle  il  dé- 
mon- 
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montre  docccmcnt  beaucoup  de  chofcs  de 
Tufagc  du  miroir  cylindrique  ,  qui  font 
prcfquc  incroyables  ,  6c  donnent  de  l'c- 
tonnemcnt.  Lorlqu'on  attendoit  beau- 
coup d'autres  choies  de  Ion  merveilleux 
elprit ,  il  mourut  d'une  lîé\'rc  violente  le 
2:^.  Août,  âge  i'eulement  de  trente  ans, 
6c  fut  enterre  dans  le  Cloître  des  Car- 
mes. 

ADDITIONS, 

JEAN  PENA  fut  ProfeiTeur  Royal  en  Ma-  Voff.  <!e 
thématique  a  Paris,  nVtant  àgc  que  de  vingt- '^^'"''*''"'' 
fept  ans.     Vo/îius  le  met  au  nombre  des  fa-'''^*^* 
meux  Mathématiciens,  Scdit  qu'outre  fa   ver- 
lion  de  la  Catoptrique  il  a   traduit  en  Latin 
rOptique  d'Euclide ,  oc  qu'il  y  a  ajouté  plu- 
sieurs démonftrationsj  &l'élogi  de  l'Optique. 
Il  y  a  aufll  de  lui,   EuclidURudifiientaMufucs. 
ScéïJo  Régula  Harmonica  Graco-Latinè.    Et  une 
ver/ion  Latine  de  la  Sphère  de  Théodofe.    Il 
avoit  aufTi  fait  des  i\Iéditations  fur  les  Mécha- 
niques  de  Héron ,  &"  fur  la  Géométrie  d'Eu- 
clide  j  qui  n'ont  pas  vu  le  jour. 

La  Chaire  des  Mathématiques  dans  le  Col-  R^^mut 
lége Royal  de  Paris  étant  vacante,  Ramus  qui /"■*/•  o/>f' 
defiroit  que   Pena  la  remplit  ,   le  produifit  à  ^*-^-'^' 
Texamen  qui  fut   fort   rigoureux.     Quoiqu'il 
fût  extrêmement  jeune,  néanmoins  comme  il 
donna  des  marques  d'un  favoir  extraordinaire, 
on  lui  conféra  cette  Charge,  dont  fes  Exami- 
nateurs ,  &  même  fes  Compétiteurs ,   le  jugé- 
Tom.  /♦        V        rent 
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rent  très-digne.     En  effet  c'étoit  un  homme 
d*un  efprit  merveilleux  ^  &  capable  de  re'uffir 
dans  toutes  les  Sciences,  favant  en  Grec,  en 
Latin,  en  Philofophie,  &  qui  excelloit  dans 
les  Mathématiques.    Mais  à  peine  eut-il  com- 
mencé d'exercer   cet  Emploi    qu'il   mourut  , 
n'étant  âgé  que  de  iC.  ans.     Il  avoit  été  Eco- 
lier de  Ramus  dans  les  belles  Lettres  3   mais 
il  fut  enfuite  Ton  Précepteur  dans  les  Mathé- 
inEiogio    matiques,  comme  l'aflure  Sainte  Marthe.  Et 
EAmt.       Ramus  lui-même  dit,  que  Pena  lui  aida  à  ap- 
^ciio  1     prendre  cette  Science,  E  doâis  Latine  ^Gracè 
pro  Rex'a   eriiditis  ,    Joannes  ?tna  imprmis  Mathematki 
ultf:      y?«^;/  mhis  adjutor  fuit, 

.Romû-  ROMULO  AMASEO,  originaire 
lus  Ama-  de  Bologne,  6c  natif  d'Udine,  d'où  étoit 
faus,  aufli  Roboitello ,  6c  Luifîno  ,  enfeigna 
îong-tems  dans  cette  ville ,  avec  beaucoup 
de  louange,  les  Langues  Gréque  Se  La- 
tine :  6c  époufa  une  femme  de  la  Maifbn 
de  Guafta  Villani.  Et  par  ce  moyen 
s'étant  rétabli  dans  Ton  ancienne  Patrie, 
il  fe  rétablit  auffi  dans  ïcs  droits  6c  dans 
fes  immunitez.  Depuis  fous  Paul  IIL 
ayant  été  appelle  auprès  du  Cardinal  A- 
lexandre,  Neveu  du  Pape,  pour  Pinflmi- 
re  en  fi  jeunefîe,  il  fut  employé  en  de 
belles  Ambafladcs.  En  effet,  il  fut  ch- 
Voyé  à  PEmpéreur,  aux  autres  Princes 
de  PAllemagne,  6c  au  Roi  de  Pologne, 
&  fa  femme  étant  morte  pendant  le  Pon- 
tificat 


Des  Hommes  Savans,  ^oj 

tiiîcat  de  Jules  IIJ.  il  car  parmi  les  gens 
dz  Lettres  le  premier  rang  en  cette  Cour. 
Enfin  après  avoir  montre  par  une  infini- 
té de  beaux  Ecrits  qu'il  méritoit  cette 
gloire  ,  il  la  laillà  en  mourant  à  Pom- 
pilio  fon  fils  ,  comme  par  droit  hérédi- 
taire. 

ADDITIONS. 

;        ROMULUS  AM  ASEO  fur  Secrétaire  du  ^^^j^f- 
Sénat  de  Bologne,  &:  puis  du  Pape  Jules  II- cuml'id. 
,  C'étoit  un  homme  très-profond  en  la  Langue^'/.  Greg, 
Gréque  &"  en  la  Latine,  qui  écrivoit  avec  éie-  ^y^'  '^' . 
gance  ,    &  qui  avoit  beaucoup  de  vertu.     Il  tcmp.  1. 1. 
avoit  l'avantage  d'être  aimé  &:  eftimé  par  les  ^'mb.  & 
plus  illuitres   perfonnagcs  de  fon  Siècle  ,    &  ]^-^^*'' 
fur-tout  par  les  Cardinaux  Bembe  &  Sadoler,   ^' 
comme  il  paroit  par  les  Lettres  que  ces  Car- 
dinaux lui  ont  écrites. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Romulus  Ama- 
féo  font,  Orationum  voltiffien.  SchoU  dita  de 
ratione  iiiftitueudi.  Une  TraducStion  Latine  de 
fcpti^ivres  deXenophon,  de  l'Expédition  de 
Cyrus  le  Jeune ,  &  de  Paufanias ,  qui  font 
plus  élégantes  que  Hdéles  i  &  quelques  Epitres 
Latines.  Il  a  aufTi  fait  deux  Livres  de  la  di- 
gnité &  de  Texcellence  de  la  Langue  Latine 
par-deflus  Pltalienne,  qui  n'ont  pas  été  pu- 
bliez. 

JULES-CESAR    SCALIGER   etoitJ^c^^ar 
un  pcrfonnage  fi  excellent ,  que  PAnti-    ^  '^"' 
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quitc  n'en  a  point  eu  qu'elle  puiflc  met- 
tre au-dcflus  de  lui,  &  que  le  Siècle  où 
nous  fommcs  ne  peut  montrer  fon  pareil. 
Car  pour  ne  point  parler  de  fa  noblefle , 
dont  tout  le  monde  demeure  d'accord,  il 
a  furmonté  par  Pefprit,  par  la  force  du 
courage  ,  6c  par  la  vigueur  du  corps, 
tous  ceux  qui  vivoient  de  Ion  tems.  Il 
pafla  les  premières  années  de  fa  jeunefîe 
dans  la  guerre ,  il  en  exerça  les  Charges 
avec  beaucoup  de  louange ,  6c  fbn  coura- 
ge ôc  fon  addreffe  lui  firent  aquérir  par- 
mi les  armes  une  grande  réputation.  Bien- 
qu'il  fe  fût  appliqué  tard  à  l'étude,  il 
y  fit  néanmoins  un  fl  grand  progrès  par 
la  bonté  de  fon  efprit ,  qu'à  l'exaéte  con- 
noiiîance  qu'il  avoit  de  toutes  les  parties 
de  la  Philofophie ,  il  ajouta  la  perfeétion 
de  la  Langue  Latine,  ôc  principalement 
de  la  Gréque;  6c  s'il  faifoit  en  ces  deux 
Langues ,  ou  des  Vers ,  6u  de  la  Profe , 
il  excelloit  en  tous  les-  deux.  Il  é^ivit 
contre  Erafme  avec  beaucoup  de  véhé- 
■mencc  ,  peut-être  par  une  raifon  jufle, 
mais  qui  ne  devoit  pas  commettre  de  fi 
grands  hommes  l'un  contre  l'autre.  Il 
invectiva  contre  lui  non  feulement  dans 
un  Difcours ,  qui  efl  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  mais  aufîi  dans  un  autre 
qu'on  ne  trouve  pas  aifément ,   ôc  qui 
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nVft  pas  ccrit  avec  moins  d'uigrcur,  par 
lequel  il  avoue  qu-il  ell  Auteur  du  pre- 
mier. Mais  comme  il  étoit  véritable- 
ment généreux ,  il  s'en  repentir  depuis , 
^  &  témoigna  par  écrit  qu'il  étoit  fâché  de 
ne  s'être  pas  réconcilié  avec  Erallne  avant 
la  mort  :  car  il  avoit  en  vénération  la  do- 
ôrine,  à  laquelle  étoit  jointe  une  fingu- 
liére  piété,  êc  admiroit  le  jugement  qu'il 
.  avoit  dans  les  Sciences ,  6c  qu'il  failbit  des 
Sciences. 

Cet  homme  divin ,  que  pas  un  des  An- 
4^  ciens  ne  peut  feul   repréfenter ,   foit  que 
é   vous  regardiez   fon  ejfprit  ou  Ton  coura- 
J   ge ,  mérite  biep  d'être  comparé  a  Xeno* 
i   phon  6c  àMaffinille.     Il  eut  d'Andictc  de 
f  Roques  Lobejac  fille  de  grande  Maifon, 
l    qu'il  époufa  déjà  vieux,  bien-qu'elle  n'eût 
que  treize  ans  ,    un  afles  grand   nombre 
/   d'enfiins ,   dont  le  dernier  refte  aujour- 
i  d'hui.     C'eft  Jofeph-Jufte  Scaliger  ,   qui 
I  tient  encore  après  fon  père  la  première 
''  place  parmi   les  Savans ,    6c  qu'un  bel 
Efprit  d'aujourd'hui  appelle  juftement  l'yf- 
polion  des  DoEies.     Mais  ni  la  modellie  ni 
les  offices  qu'il  m'a  rendus  ne  permettent 
pas  que  j'en  parle  ici  davantage,    bien- 
que  je  n'appréhende  point  qu'on  me  foup- 
çonne  de  le  flatter ,   puifque  tout  ce  que 
j'en  dii'ois  cft  moindi*c  que  l'opinion  que 
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Pon  en  a.  Il  f^iut  donc  me  contenter 
d'avoir  parlé  comme  en  paiîant  d'un  fî 
excellent  pcrfonnage ,  &  comme  on  fait 
dans  les  chofes  famtes  ,  marquer  par  un 
filence  refpeétucux,  pour  fatisfaire  à  nô- 
tre amitié,  la  vénération  que  j'ai  pour  ce 
merveilleux  Efprit  ,  en  qui  la  fcience 
Se  la  probité  font  un  mélange  fi  admira- 
ble, rajouterai  flulement,  que  le  fils  a 
eu  d'Erafme  ,  6c  de  la  querelle  dont  j'ai 
parlé,  le  même  fcntiment  que  le  père.  Il 
mourut  à  Agen  le  21  Octobre  ,  âgé  de 
ibixante  6v  quinze  ans. 

A  D  D  I  T  I  O^N  S. 

vit.yuiii  JULES-CESAR  SCALIGER  naquit  à 
^^'^Jf  .  Ripa  Château  appartenant  à  Ton  péré,  fitué 
*^**  '<^'"'  près  du  Lac  de  la  Garde.  Il  étoit  fils  de  Be- 
noit Scaligér,  qui  commanda  l'efpace  He  dix- 
fept  ans  les  Armées  de  Matthias  Roi  de  Hon- 
grie, auquel  il  avoit  l'honneur  d'appartenir. 
Sa  mère  s'appelloit  Bérénice  Lodronia  ,  & 
étoit  fille  du  Comte  Paris  Magnus.  Il  n'eût 
pas  pliitôt  atteint  fa  douzième  année  ^  qu'il 
fût  préfenté  à  l'Empereur  Maximilien,  lequel 
le  reçût  dans  fa  maifon,  &  le  mit  au  nom- 
bre de  fes  Pages.  Il  fervit  cet  Empereur 
pendant  dix-fept  ans  ,  &  il  donna  plufieurs 
marques  de  fa  valeur  &  de  fon  addrefife  en  di- 
vcrfes  expéditions  oii  il  accompagna  fon  Maî- 
tre.   IJ  fe  fignala  fur- tout  à  la  Bataille  de  Ra- 
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tenue,  où  il  eut  le  malheur  de  perdre  Ton  pe'- 
re,  &  Tire  Ton  frcfrc  aine. 

Apres  la  mort  de  Ion  père,  il  refolut  de  fe 
faire  Cordelier,  foir  parce  qu'il  fc  trouvoic 
dénué  de  toute  forte  de  biens,  ou  qu'il  avoit 
dc/Tein  de  prendre  un  chemin  qui  put  le  con- 
duire à  la  fouvcraine  Dignité  de  l'Eglife  ,  à 
laquelle  il  afpiroit  pour  avoir  le  moyen  de  fai- 
re la  guerre  aux  Seigneurs  de  Vénife,  fie  de 
retirer  de  leurs  mains  fa  Principauté  de  Vé- 
rone. 

Dans  cette  vue,  étant  à  Bologne  il  s'atta- 
cha à  l'étude,  &  fur-tout  à  celle  de  la  Logi- 
que &:  de  la  Théologie  Scholaftique.  Mais  il 
perdit  bien-tôt  l'envie  de  fe  faire  Moine,  à 
caufe  de  quelque  chofe  qu'il  remarqua  en  ceux 
de  cet  Ordre.  Ce  qui  fit  que  depuis  il  ne 
voulut  jamais  avoir  aucun  commerce  avec 
eux. 

Enfuitc  ayant  repris  les  armes,  il  fervit  uti- 
lement le  Roi,  François  I.  dans  les  guerres 
d'Italie ,  &  il  fit  de  fi  belles  acSlions  qu'il  en 
mérita  l'eftime  ôc  les  louanges  de  ce  grand 
Prince.  Mais  comme  il  avoit  une  forte  incli- 
nation aux  Lettres,  il  renonça  pour  toujours 
a  la  guerre,  &  il  s'addonna  entièrement  aux 
Sciences ,  &  fur-tout  à  la  Médecine.  Et  ayant 
accompagné  en  France  l'Evêque  d'Agen,  qui 
ctoit  de  l'illuftre  Famille  de  la  Rovere ,  il  ic 
maria  -dans  cette  ville-là ,  de  y  paffa  le  refte 
de  fes  jours,  exerçant  la  Médecine  avec  beau- 
coup de  fuccès  &:  de  gloire,  &  s'appliquant  à 
l'étude  avec  tant  d'attachement ,  que  bien-qu'à 
l'âge  de  quarante-fept  ans  il  n'eût  encore  rien 
mis  au  jour,  il  publia  un  très-grand  nombre 
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de  dodles  Ecrits ,  qui  lui  ont  aquis  une  répu^ 

ration  immortelle. 
tiûxti  de  Jules  Scaliger  étoitbien  fait  &  de  belle  tail- 
%.UArthe,\Q^  Il  avoit  l'air  grand,  noble,  plein  de  ma- 
jefté  ,  t\:  il  témoignoit  par  fa  mine  relevée  ^ 
qu'il  avoit  hérite  de  toutes  les  vertus  des  illu- 
ftres  Princes  &  des  glorieux  Héros  dont  il 
vju  jui.  étoit  dcfccndu.  Il  étoit  blond,  &  avoit  les 
oc.xligert,  y^^r^  bleus,  &■  qui  difcernoient  quelquefois  les 
objets  dans  les  plus  épaiffes  ténèbres.  Il  étoit 
adroit  à  toute  forte  d'exercices,  &  il  avoit  re-^ 
çû  de  la  Nature  un  corps  fi  fort  3«r  d  vigou- 
reux, qu'à  Page  de  foixante  ans,  bien-que  fes 
mains  fulfent  affoiblies  par  la  goutte,  il  trai^ 
noit  une  grofle  poutre ,  que  quatre  hommes  euf- 
fent  eu  peine  de  remuer.  Il  avoit  un  efprit 
élevé  au-delTus  du  commun,  &  une  mémoire 
fi  heureufe,  que  dans  un  âge  extrêmement  avan-. 
ce  on  Ta  vu  dider  à  Jofeph  fon  fils  plus  de 
deux  cens  vers  ,  qu'il  avoit  compofez  le  jour 
précèdent,  &  qu'il  avoit  retenus  fans  les  écri^ 
re;  &:  qu'il  lui  fuffifoit  d'entendre  lire  une 
feule  fois  dix-fept  vers  d'Efchyle  pour  les  re- 
citer incontinent  après. 

On  remarquoit  en  lui  une  admirable  faga- 
cité  à  connoitre  les  moeurs  des  hommes  par 
l'air  &  les  traits  de  leur  vifage,  &  il  ne  fç 
trompoit  prefque  jamais  dans  le  jugement 
qu'il  en  faifoit.  il  croit  Ci  ennemi  du  men^ 
fonge,  qu'il  n'avoit  ni  eflime  ni  amitié  pour 
ceux  qui  éroient  fujets  à  ce  vice.  Mais  il 
étoit  principalement  récommandable  par  fa 
piété  &■  par  fa  charité:  car  fa  maifon  étoit 
comme  un  hôpital ,  où  il  recevoir  toute  forte 
de  néceifitcux,  fourmiîant  des  habits  Scdes  ali- 
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mens  à  ceux  qui  fc  portoicnt  bien ,  &  des  re- 
mèdes aux  malades.  Il  excr<;a  la  Médecine 
avec  tant  de  l'avoir  6c  de  bonheur,  qu'il  eft 
impolîible  de  compter  le  nombre  des  cures  mer- 
veilleu fes  qu'il  a  faites. 

,  Mais  il  lit  connoitre  par  fon  exemple  ,  que 
les  plus  grands  hommes  font  fujets  aux  plus 
grandes  foiblefles  ;  car  il  écrivit  avec  tanc 
d'aigreur  &:  de  véhémence  contre  Erafme  fans 
aucun  fujet,  que  its  plus  zélez  Partifans  ne 
peuvent  pas  excufer  fon  emportement.  En 
effet,  fous  prétexte  qu'Erafmc  condamnoit  les 
imitateurs  fcrupulcux  de  Cicéron,  qui  ne  fe 
fervoient  que  des  mots  &  des  phrafes  qui  fe 
trouvent  dans  fes  Oeuvres,  Scaliger  traite  auffi 
mal  cet  excellent  Critique,  que  s'il  avoit  pro- 
noncé les  plus  horribles  blafphémes,  &  qu'il 
fut  coupable  des  crimes  les  pîus  honteux  &  les 
plus  atroces.  Car  il  l'appelle  parafite,  yvro-  7«/.  Sea^ 
gne,  bétc,  furie,  bourreau,  avare,  arrogant,  ^'^'"" 
lou,  récueuil  de  la  Religion,  la  tache  de  TE-  '^"'Jr.^ 
loquence,  la  vipère  du  genre  humain.  Il  pré- 
tend ,  qu'il  n'y  a  point  d'ordure  dont  il' ne 
foit  infe<5lé  ,  point  de  vice  où  il  ne  fe  foit 
abandonné. 

Il  ell  vrai  que  Scaliger  répara  en  quelque 
manière  fa  faute  ;  car  quelque  tems  après  il 
écrivit  une  Lettre  à  Jaques  Omphalius,  dans 
aquellc  il  l'alTiira  ,  qu'il  fe  repentoit  de  ce 
qui  s'étoit  paffè  entre  lui  &:  Erafme  j  il  té- 
moigna l'eftime  qu'il  faifoir  de  ce  grand  per- 
fonnagc ,  déclarant  que  comme  il  Tavoit  pris 
dans  fa  jeunelTc  pour  le  guide  de  fes-  études  , 
il  vouloit  aulfi  qu'il  fut  celui  de  fes  en- 
fans, 
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^ffcàri'    .   On  a  encore  reproché  à  fuies  Scaliecr,  que 
//,yf.7',^(5j.  lailant  Ion  portrait    il  s  elt  donne  lui-même 
s.tap.i.    des   louanges  exceiTives  j     car  non   feulement 
j^^t'scT'  ^^  ^  vanté  la  noblefle  de  fa  naiifance ,    fa  va- 
ii^e'nEpi}.  ^^^^  s   ^o"  favoir  ,  fon  efprit  ;    mais  il  a  bien 
ofé  dire  qu^  fi  l'on  mettoit  Xenophon  &  Maf- 
fînifla  cnfemble ,    &  que  de  deux  on  n'en  fit 
qu'un  ,    ce  qui  fe  formeroit  d'un  compofé  fi 
excellent  ,     n'approcheroit    point   encore    de 
lui. 
Ltpf.Mifc,      iVlais  quoique  la  plupart  du  monde  ait  trou- 
cen^,%.ep.  ^^  ^  redire  qu'il  fe  foit  ainfi  couronné  de  fes 
propres  mains  ^  Se  qu'il  fe  foit  élevé  avec  tant 
d'orgueuil  au-deffus  des  plus  grands  hommes  de 
rAndquité  ,    néanmoins  ces  vanitez  ont  été 
admirées  par  fes  Partifans,  &:  Jufte  Lipfe  a 
"Entret.      f^it  l'éloge  de  ces  éloges,  comme  le  dit  avec 
dt  BaixAc.  jj^aucoup    de   grâce    l'éloquent    M.   de   Bal- 
zac. 

Enfin  on  a  accufé  Scaliger  de  s'être  voulu 
ériger  en  Prince  fouverain  ,  quoiqu'il  fût  le 
fils  d'un  Maître  d'Ecoh  de  Vérone,  appelle 
Benoit  Burden,  lequel  étant  allé  demeurer  à 
Vénife  prit  le  nom  de  Scaliger,  à  caufe  qu'il 
avoir  pour  enfeigne  une  échelle  ,  ou  qu'il  de- 
meuroit  à  l'échelle  de  Saint  Marc.  Mais  tous 
ceux  qui  ont  parlé  de  fa  généalogie  fans  paf- 
fîon  ,  ont  tombé  d'accord  qu'il  étoit  defcen- 
du  de  l'illuflire  Famille  des  Scaligers  Princes 
Thuan.de  de  Vérooe  :  &  le  premier  qui  lui  a  difputé  fa 
V^fY«^>  nobleffe,  c'eft  Augiifrin  Niphus,  lequel  pour 
fe  vanger  de  ce  que  Jules  Scaliger  n'avoit  pas 
parlé  auifi  avantageufcment  d'Auguftin  Niphus 
fon  ayeul ,  qu'il  eût  fouhaité ,  inventa  la  fa- 
ble de  Burden,  &  ne  pouvant  s'eji  prendre  à 

la 


Des  Hommes  Savms.  5'T 

la  perfonne  de  ce  grand  homme,  qui  croit  au- 
defTus  de  toutes  les  atteintes  de  la  calomnie, 
voulut  ternir  l'cclat  de  fon  illuilre  extraction, 
comme  l'aflure  M.  deThou. 

D'autres  ont  dit ,  que  l'Auteur  de  cette  fa- 
ble Cl    it  Melchior  Guillaiidrn  ,  qui  l'avoit  pu- 
blice  dans  le  monde  ,  parce  que  Joil-ph  Sca- 
liger    avoir    découvert   les   fautes    qu'il  avoir 
commifes  dans  fcs  Commentaires  fur  le  Trai- 
te de  Pline  ,  He  Papyro.     Quoiqu'il  en  foit, 
fi  quelques-uns  ont  voulu  lui  contefter  fa   no- 
blelTe,  perfonne  n'a  ofé  lui  ravir  la  gloire,  que 
fon  érudition  extraordinaire  &•  fon  favoir  uni- 
verfel  lui  ont  jullement   aquis.     Car  du  con-  ^*'^';- ^^- 
fentement  de  toutes  les  perfonnes  lettrées  il  a  ^VT-  ^^' 
palfc  pour  un  homme  qui  excelloit  en  la  con-  Doufa  m 
noiflance  de  la  Langue  Latine  &  de  la  Gré-  ]^'r\f,iA 
que,  de  la   Pocfie,  de  la  Rhétorique,  &:  de  h  f ■,]/;[ 
la  belle  Antiquité,  pour  un  grand  Philofophe,  f^/^f- 
pour  un  excellent  Médecin,  &r  pour  un  judi- J^^^^*  ^"■^' 
cieux  Critique.    Les  uns  l'ont  traité  d'Auteur  £/o^.'  di 
qui  étoit  au-de/Tns  de  tous  ceux  de  fon  Siècle, ''^•'''"^* 
les  autres  de  Héros  incomparable  &  divin  ,  &  ï'*-^",*^ 
les   autres    1  ont   appelle  ,   non    feulement   le  yu^er^ent 
Prince  de  Vérone,  mais  auffi  de  tous  les  Sa-  '^^  «"^  ?"' 
vans ,  &  un  parfait  miracle  de  la  Nature.    En  '^  '^'  T'' 
un  mot  fa  vertu  a  ère  h  il  luit  re ,  comme  le  dit  Card.Ma- 
un  bel  Efprit  d'Italie,  que  lî  les  Princes  fou- ^""'* 
verains  ne  peuvent  point  lui   envier  la  fplen- 
deur  de  fa  naiffance,  ils  peuvent  au  moins  por- 
ter envie  à  fi  gloire. 

Tous  fes  Ouvrages  font  admirables;    mais 
on  fiit  un  cas  particulier  de  fon  Livre,  dcCnu- 
fii  Lingua  Lntina,  de  fes  Excrci  rat  ions  contre 
Cardan,  &  de  fa  Poétique,  qui  font  trois  Piè- 
ces 
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ttetîq.      ces  inimitables.  Jamais  un  fî  petit  volume,  ait 
Henard,    ^^  Menardiere,  parlant  de  celui  de  la  Poéti- 
que de  Scaliger^   ne  comprit  tant  de  fcience 
ni  de  hdure  fi  digérée,  que  ce  travail  prodi- 
gieux admiré  de  tous  \ts  Dodes  ,    en  qui  la 
haine  ou  l'envie  n'a  point  offufqué  le  juge- 
ment. 
Barth.  in         Quelqucs-uns  out  dit  5    que  la  principale 
cUudian.  gloirc   de   cét  incomparable  Ouvrage  ne   lui 
îjl-^i}'  étoit  pas  due,  aflfûrans  que  Cœlius  Rhodigi- 
de  PUg.     "^us  ion  Précepteur  lui  en  avoit  fourni  la  matie- 
Litterar.    rc.     On  l'a  aufli  accufé  d'avoir  pris  de  Jean 
$•  5  37-     Léon   Granatenfîs  une  partie  des  Remarques 
qu'il  a  faites  dans  fon  Livre  contre  Cardan. 
Plufieurs  favans  hommes  ont  crû,  que  fes  Poé^ , 
mes  neméritoient  pas  de  voir  le  jour,  &  l'ont 
Cafatib,      blâmé  de  ce  qu'il  les  avoit  publiez.    On  aflu- 
"Epifi.  199' YQ  y  que  Jules  Scaliger  avoit  tantd'eftime  pour 
les  Oeuvres  de  Galien,  qu'il  avoit  bien  voulu, 
prendre  la  peine   de  les   copier  de  fa  propre 
y.Cruciut  main.     Il  faifoit  aufîî  tant  de  cas  de  Térence, 
^P^J^'        que  même  dans  fa  vieillefTe,  après  avoir  pé- 
*  '^'       nétré  les  plus  profonds  myftéres  de  toutes  les 
Sciences,  il  avoit  toujours  fes  Comédies  entre 
hs  mains ,  &  il  y  trouvoit  tant  de  charmes 
qu'il  ne  pouvoit  fe  laffer  de  les  lire. 
Entretiens      Les deux  Scalîgers,  dit  Balzac,  ont  été  deux 
d*  Balzac,  merveilles  des  derniers  tems,  &  fans  leur  faire 
faveur  on  peut  les  oppofer  à  la  plus  favante 
Antiquité,      Très- volontiers   je   foufcris  aux 
Eloges  qu'ils  ont  reçus  de  Mr.  de  Thou  &  de 
Mr.  de  Sre.  Marthe.     Ils   croient  dignes  du 
nom  de  Héros  qui  leur  a  été  donné  en  France, 
aux  Pais-Bas,  &  en  Allemagne j     mais  j'ofe 
dire  avec  le  refpeél  qui  leur  elt  dû,  quQ  l'un  & 

Tau- 
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Taurrc  Héros,  aufli  bien  que  Jes  deux  Coufins 
Achille  de  Ajax,  ont  peu  travaillé  à  retenir 
leur  colère  ,  &:  qu'ils  ie  font  lailVez  aller  à 
d'étranges  emportenK-ns ,  Japiftjque  iraruvi  ef- 
ftuiit  habenns  Lit  pat er  é^  vatus.  L'un  &:  l'au- 
tre Héros  a  f;iit  plus  d'une  fois  l'Hercule  Fu- 
rieux ,  en  de  bien  légères  occafions ,  &  pour 
des  fujets  de  peu  d'importance.  Confidercz , 
je  vous  prie,   de  quelle  forte  le  premier  agit 

,  avec  Erafme  dans  le  procès  qu'il  lui  fait  pour 
avoir  dit  en  quelqu'un  de  fes  Dialogues ,  qu'il 
y  a  une  vicieufe  imitation  des  bons  exemples , 
qu'il  y  a  dei  ridicules  imitateurs  de  Cicéron. 
Èrafmum  Romani  nomwis  vomkam  ,  eîoquentiét 
fcopulutttj&'c.  Erafmi  loquacitatem  il/ûm,  fine  de- 
hcïit  verba ,    fine  Jfttdio    coagtnentationevi ,  fine 

,  pruilentia  junâuras  ,  fine  mente  fenfa  ,  inepta  , 
inania ,  ^c.  EraJ mus  Léitiné  puritatis  conta" 
tninator ,  cloquent  ta  evevfor  ,  litterartwt  cami' 
fex,  <Ù^c.  Ait  fibi  puera  Cicerovem  minus  placuif- 
fe ,  ntinc  verb  tandem  ctim  iîlo  in  gratiam  rediifie^ 
0  monftrnwy  ôlabcs,nnnjam  eloquentia,fed,  c^r. 
A  ouir  parler  ainfî  Scaliger ,  ne  vous  femble- 
t-il  pas  qu'Erafme  foit  plus  coupable  &  plus 
ennemi  de  la  République  que  Catilina  &:  que 
Cethegus  ?  Ne  vous  fcmble-t-il  pas  qu'il  a  eu 
deflein  de  brûler  Rome ,  &  de  faire  un  mafla- 
cre  du  Peuple  Romain  ?  Et  cela  parce  qu'il  a 
dit  ce  qu'il  penfoit  des  mauvais  imitateurs,  & 
qu'il  avoue  ingénument  cju'en  fon  enfance  il 
n'avoit  pas  aflcs  aimé  Cicéron ,  à  caufe  qu'il 

ne  l'avoit  pas  affès    bien  connu Mais 

quand  il  dit  Erajmus  parricida,  quand  il  fait 
tout  exprès  un  mot  nouveau  pour  Erafme, 
qu'il  ^ppQÏk  triparricfda,   AC  vous  femble-t-il 

pas 
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pas  alors  3  qu'Erafme  pour  le  moins  a  tue  fbfl 
père  &:  fa  mcre  ,    qu'il  eft  quelque  chofe  de 
plus  que  criminel  de  léze  Mai  eft  é  divine  &  hu- 
maine ?    Tout  cela  vous  vient  d'abord   dans 
Teiprit,  fans  pourtant  rien  croire  de  tout  ce- 
las &  vous  ne  vous  imaginez   pas  qu'Erafme 
foit  un  Bufîris  ;,  foit  un  Monftre ,  mais  oui  bien 
que  Scaliger  eft  un  Exaggerateur,  un  Décla- 
mateur ,  un  Comédien  ,  &c.     Scaliger  le  fils 
n'a  point  dégénéré   de  fon  père.      Il  n'étoic 
pas  moins  parflionné ,  moins  fougueux ,  moins 
impétueux  ,    que    lui.       Il    eft    vrai   qu'il    a 
eu  de  plus  juftes   fujets  de   reftentiment  ,    & 
que    fa    vertu   a   été  fouvent  &    cruellement 
perfecutée.     Mais  les  fautes  d 'autrui  ne  jufti- 
iient  pas  les  fiennes.    Comment  a-t-il  ofé  ap- 
peller  un  de  fes  ennemis  ftcrcris  Diabo/i,  un  autre, 
lutiun  Jiercnre  vinccratnm  ?  Après  avoir  lu  tou- 
tes les  Inftitutions  Oratoires  qui  font  dans  le 
Monde ,  toutes  les  Rhétoriques  Gréques  &  La- 
tines 5  après  avoir  vii  plus  de  cent  fois  dans 
l'Orateur  de  Cicèron  cet  exemple  condamné, 
Glauciam  Curia  ftercns^    qui  eft  à  la  vérité  un 
vilain  mot,  mais  qui  n'approche  pas  de  la  vi- 
lainie  de  celui  du  jeune  Scaliger.     Voilà  com- 
ment la  palîion  mène  en  triomphe  l'efprit ,  le 
jugement,  &:  la  fcience.     Celui  qui  fait  tout, 
qui  fe  fouvient  de  tout ,  oublie  étant  en  colère 
le  légitime  ufage  des  Métaphores.     Il  ignore 
qu'elles  doivent  être  tirées  des  objets  qui  n'of- 
fenfent  pas  les  fens.     Le  grand  Scaliger  s'ab- 
baifte  jufqu'au  dernier  étage  du  menu  peuple, 
pour  dire  dés  injures.  De  Héros  qu'il  étoit  au- 
paravant, il  n'eft  plus  qu'un  homme  de  rien, 
il  devient   une  femme  ,    une   harangére.     II 

change 
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change  de  nature  par  le  tranfport  de   fa  paf- 
/îon. 

Barthiiis.  taxe  les  deux  Scaligcrs  de  maligni-  in^dvirf^ 
rc  dans  leurs  jugement.  W  dit,  que  iuivanc 
l'exade  obfcrvation,  qu'il  a  faite  de  leur  gé- 
nie ,  ils  auroient  pu  aquerir  une  meilleure  ré- 
putation, s'ils  n'euifent  pas  entrepris  de  rui- 
ner celle  des  autres:  car  quoiqu'ils  ayent  été 
les  premiers  de  leur  Siècle,  autant  pour  Tef- 
prir  que  pour  le  jugement ,  ils  n'ont  pas  laif- 
fe  de  commettre  plusieurs  fautes,  &  des  excès 
qui  les  ont  fait  pafler  pour  des  efprits  paflion- 
nez. 

Voflius  foùtient,  que  les  travaux  d'Erafme  £^r/?.  «. 
ont  été  d'une  plus  grande  utilité,    que  ceux 
des  Scaligers  ,    &  qu'on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  n'eut  l'efprit  mieux  tourné  que  ces  deux 
favans  Hommes.    Mais  Gataker  prétend,  queDeN.r*-)?^ 
Jof.  Scaliger  étoit  plus  grand  qu'Erafme ,    &  StjU, 
qu'en  certaines  chofes  il   avoit  pafTé  fon  pè- 
re. 

Ni  l'un  ni  l'autre  des  Scaligers,  fui  van  t /?<^.  yir 
lePércRapin,  n'a  réufTi  dans  la  Poéiie,  par-'*^*'*^- 
ce  qu'ils  commencèrent  trop  tard.  Ils  ne  pu- 
rent pas  vaincre  l'opiniâtreté  de  leur  génie, 
qui  étoit  déjà  tourné  ailleurs  ,  &  bien-que  le 
fils  eut  beaucoup  plus  de  politelfe  que  le  pè- 
re ,  il  étoit  toutefois  peu  gracieux  dans  fa 
Poéfie. 

Jofeph  Scaliger  afïïire,  que  fon  père,  ^uz- Sealigeréi^ 
tre  ans  avant  qu'il  mourût,  étoit  demi-Luthé- «*• 
rien;  qu'il  voyoit  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  les  abus;  qu'il  a  écrit  des  Epigrammes 
contre  les  Moines,  lefquels  il  haïflbit,  qu'il 
eût  aufli  hai  ks  Jèfuices,  s'il  eût  vccu  de  leur 
/  tems , 


i^io  La  Eloge i 

tems 5  qu'ia  bypocritas  &'  viendaces  oàèrat  cam 
pejus  é^  afigtte  ,  qua  dun  vitia  Jejuitis  valde  fre^  ^ 
quenùai  qu'il  n'y  avoir  aucun  Jéfuite  qui  pût 
écrire  comme  fon  père  écrivoit  j  qu'il  avoir  un 
beau  jugemenr  3  qu'il  lilbir  rour,  qu'il  exa- 
minoir  rour  5  qu'il  avoir  dir  ;,  qu'il  mour- 
roir  au  Mois  d'Odcobre^  &  que  cela  éroit 
arrivé.  Jof.  Scaliger  dir  aufli  ,  que  fon 
père  favoir  la  Langue  Gréque  ,  la  Larine, 
la  Françoife,  l'Arabe^  l'Efclavonne,  la  Gré- 
que vulgaire,  l'Allemande,  l'Iralienne^  l'Ef-t 
pagnole  ,  la  Gafconne,  &  qu'il  prononçoic 
fi  bien  la  Françoife  &  la  Gafconne,  qu'on  ne 
l'auroir  pas  pris  pour  un  Erranger. 
tJiJî.Ec  ^é7.t  nous  apprend,  que  Jules  Scaliger  fut 
^'^'  foupçonné  deLurhéranifme,  parce  qu'il  avoit 

confié  réducarion  de  fon  fils  à  un  nommé  Phi- 
liberr  Sarrazin,  qu'on  croyoir  erre  Luthérien^ 
comme  aufli  parce  qu'on  difoir  qu'il  avoir  des 
Livres  défendus  3    qu'il  avoir  foûrenu  que  le 
Carême  n'avoir  pas  éré    inftirué  par  Jéfus- 
Chrift,.  que  la  Tranfubftanriarion  n'eft  un  Ar- 
ticle de  foi  que  depuis  le  Concile  de  Larran  5 
&  qu'il   avoir  mangé  de  la  chair  un  jour  de 
jûne.     Mais  ces  accufarions  ayanr  éré  porrées 
devanr  les  Juges,  ils  lui  furenr  favorables 3  & 
ils  le  mirenr  hors  de  cour  &  de  procès. 
Jugement      J^^^s  Scaliger  fe  plaignoir  qu'il  avoit  peine 
dti  Pièces  de  rrouver  des  Imprimeurs  pour  fes  Oixvïa.- 
Vi°"^     ?esi  &dans  le  Recueuil  de  fes  Lertres,  il  yen 

ttt  faites     °j,  jrA-  1  11-1 

ctntre  le    a  unc  d'un   de  fes  Amis,  par  laquelle  11  pa- 
CA,d,MaK*ioit  que  Charles  Erienne  avoir  refufé  d'impri- 
mer fa  Poétique ,  quoique ,  au  jugemenr  de  Nau- 
dé,  ce  foir  l'Ouvrage  le  plus  accompli  qui  ait 
été  publié  depuis  plus  de  deux  cens  ans. 

Jof, 


I 
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Jof.  ScaJiger  dans  une  des  Lettres  ajoutées 
à  Tes  Opufcules  dit  aiillî ,  que  Jcs  Imprimeurs 
ne  vouloient  pasfe  charger  de  donner  au  Public 
i'es  tcrits.   La  même  choie  arrna  a  JeanCoc- ^/"A  ^«d 
cejus.  Mr.  Crcnius  nous  apprend,  qu'il  ^voit^'^'^"^'^* 
OUI  dire  à  Daniel  de  Gaasbeeck  Libraire,  qu'au  ;>(^;.ii^^,y?, 
-commencement    les     Ouvrages    de    Coccejus  ^'<'i7'"»^«- 
•ctoient  forr  peu  recherchez,  ik  qu'ainfî  il  n'y  l"'"*,  !'''".' 
avort  presque  aucun  Librajre  qui  voulut  taire  les  tû  far 

•  fraix  de  l'impresfion  des  Livres  que  ce  do(5le^^'"- 
The'ologien  avoit  compofez  :  mais  qu'enfuitele  ^^'/J^* 
-Public  rendit  juftice  à  Ton  mérite  d:  à  Ion  fa  voir ,  pini, 
comme  il  paroit  par  les  diveries  Editions  qui/''*^'5î« 
fe  font  faites  de  i'cs  Ouvrages. 

Jai  appris  de  Widerhold  Libraire  de  Céné- 
ve,  que  l'excellente  HiJIoire  fie  PEgUfey  com- 
pofée  par  Mr.  le  Sueur ,  fut  d'abord  mépri- 
fe'e  par  tous  les  Libraires  à  qui  l'on  l'envoya. 
Et  qu'enfin  Widerhold  s'étant  hazardé  de  la 
mettre  fous  la  preiTe  ,  n'eût  pas  plutôt  com- 
mencé d'imprimer  la  féconde  Partie  4e  cette 
Hiftoirej  que  tous  les  Exemplaires  de  la  pre- 
mière furent  vendus;  qu'ainfi  il  fut  obligéd'en 
flaire  une  féconde  Edition. 

, .    ScioppiuS'5  Gruterus,  &Rittershuiîus  ncpi^^'''J'^/^'*^' 
rcnt  pas  non  plus  mettre  au  jour  tous  les  Li-^^^',' 

.  ivres  qu'ils  avoient  faits ,  n'ayant  pas  trouvé  des 

►  Imprimeurs  qui  en  connuflent  le  prix. 

Pour  revenir  à  h  Poétique  de  Jules  Scaliger,  7*^* 
un  Auteur  François  prétend.  Que  dans  l<^Par- Z"-^^*'. 
nafle  tout  le  Monde  fe  plaint  cic  l'injuitice  despam^^ 
jugcmens  de  ce  Gritique.  Qu'on  trouve  mauvais  ^'^  »• 
de  ce  que  Stntiù  c^  Claudio  cum  fuveret ,  vexa- 
vit  Ovidium ,  Tereritium  Plauto  ,  CatuUum  Mar- 
tiale ,  Hêraùum  Juvenali  indigne  pojlpofuit,  l>r- 
Tom,  /;        X       uri^z 
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Uriortim  partitim  cfcfenfor  affiduns  5  à^  pej/tmi  cu^ 
jusque  dêfenjbr  ,  judiciorum  fuorum  pcrverfitate 
ejf'ecit  ,  ut  Uge  cavemîum  exijîimarent  prudentes 
viri  i  n$  quis ,  niji  bonus  Po'éta ,  quamtumvts  lit- 
Stratus  y  doâus  Ù"  indujîrius  ,  de  Po'étis  judi- 
caret, 
ttauié  Au  refte  JuIesScaliger  &  Cardan  fe  font  at- 

^^oi.des  tribué  un  Génie,  comme  l'on  dit  que  Socrate 
Nommes  ^n  avoit  un.  Quelques-uns  croyent  que  Scali- 
acttifeK.de  ger  l'avoit  fait  pour  ne  pas  céder  à  l'ambition 
Magie.      ^Q  ^on  Antagonifte. 

îiaudxd-        Naudé  nous  apprend  ,  que  Ton  alTûroit  que 
V», p.  s«.Scaliger  avoit  époufé  la  fille  d'un  Apothicai- 
re, &  que  d'autres  difent  que  fa  femme  étoit 
-la  bâtarde  d'un  Evêque. 
GouUrt         Outre  fes  Oeuvres  imprimées,  il  avoit  fait 
fi^^jf"     quelques   autres    Ecrits   qui   n'ont   pas  vu  le 
mir.  Vol.    )^^^  j    lavoir  cent  dix  livres  Latins  des  Ongt' 
i./.  16+.  nés  y  quinze  livres  â'Exer  citation  s   Etrangères  , 
quinze  livres  de  nohles  Exercitattons  ,  cinqd'Exer- 
imitations  familières  ,   trois  d^ Eloquence  ;  De  la 
femence  génitale  ;  un  Herbier  avec  les  figures  en 
vint  livres;  plufieurs  Poèmes  Grecs  ;   un   Corn- 
fjientaire  fur  le  livre  de  Cicéron  de  Ofiiciis.    Un 
Commentaire  où  il  traitoit  du  vent, 
Ctnfut.  Erafme  fâchant  que  Jules  Scaliger  avoit  paf- 

FA.  Burd.  fé  une  bonne  partie  de  fa  vie  dans  des  Emplois 
/.  312.      militaires,  crût  d'abord  qu'il  n'étoit  pas  l'Au- 
'crln.^'^^    tcur  de  l'Oraifon  qu'il  avoit  publiée  contre  lui. 
^nim.      Ce  qui  obligea  Jules  Scaliger  d'écrire  une  au- 
pw.         ^YQ  Oraifon  ,    dans  laquelle  il  déclaroit  qu*il 
/>.*2i  3.  '    avoit  compofé  la  première  :  Erafme  en  ht  ache- 
ter tous  les  Exemplaires  ,   &  les  fît  brûler. 
Mais  parce  qu'Erafme  appelloit  Jules  Scaliger 
Soldat  par  mépris,  il  compofa  une  autre  O- 

.  raifon 
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raifon  ,  dont  la  mort  d'Erafme empêcha  Pim- 
preflion.  Cette  dernière  n'a  pas  vu  le  jour  , 
parce  qu'elle  ftit  pillée  avec  plufîeurs  autres  E^ 
crits  de  Jules  Scaliger  &  avec  les  Meubles 
dans  la  première  Guerre  Civile.  Voyez  là- 
deflus  Mr.  Baile  Did.  Oit.  i.  Edit.  p.  115 3. 
&r  IIS4. 

Cafaubon  nous  apprend  ,  que  Jules  Scaliger  £^.  ip^^ 
avoit  écrit  de  ia  main  presque  toutes  les  Oeu- 
vres de  Galien. 

JttlesCcJar  Scaliger  ,  dit  Mr.  Ménage,  un  des  ^P'*'^'^'* 
premiers   Critiques ,    Ô^  le  premier  Phi/ojhphe  de  ÈtymtU  de 
Jhn  te VI s  ,  a  compofé  des  Origines  de  la  Langue  La-  U  Lang^ 
fine  juj qu'à  24.  livres.      La  groffenr  de  cet  Ou'^^*"i* 
vrage  étoit  fi  prodigieufe  ,    que  durant  fa  vie  il 
V€  je  trouvait  point  de  Libraire ,  qui  en  voulût  en- 
treprendre  riwpreffton  ^  ô*  il  a  été  perdu  après 
Ja  mort.     Mais  pour  les  Etyvtologies  qu'il  a  ip" 
ferées  en  fou  Livre  des  C  au  je  s  de  la,  Langue  Lati" 
ne ,  é^  qui  ne  font  pas    tneilleures  que  celles  des 
Anciens ,  nous  pouvons  juger  que  cette  perte  n'a 
pas  été  grande. 

Béze  repréfente  Jules  Scaliger  comme  un  j„ /^,„y^^ 
très-judicieux  Critique,  un  excellent  Poète,  un 
très-favant  Philofophe,  &  un  autre  Efculapc 
dans  la  Médecine 5  Et  (ce  qui  paroit incroya- 
ble )  il  avoit  aquis  un  Ç\  grand  favoir  ,  après 
avoir  paffé  fa  jeuneiïe  dans  l'exercice  des  ar- 
mes, s'ètant  attaché  fort  tard  à  JVtude  des 
Lettres ,  &  étant  fujct  à  divers  maux. 

On  difoit  autrefois,  que  celui  à  qui  Cicèron 
plaifoit ,  avoit  fait  de  grands  progrès  dans  les 
Lettres  ;  Lipfe  affure,  qu'on  peut  dire  avec  plus  î?''*  "' 
de  raifon.  Que  celui-la  eft  un  grand  perfonna-^o.     ^' 
ge ,  qui  rcconnoît  que  Jules  Scafigcr  eft  un  grand 
pcrfonnage.  X   z  Ger, 
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..    Ger.  Voflîus  le  traite  de  Miracle  de  la  Na- 
Nture,  Cafaubon,  d'homme  divin ,  Balzac,  de 
He'ros  dans  la  République  des   Lettres,  Bar- 
thius,   d'Ecrivain  incomparable  ,  &  Meibo- 
mius  afïïire ,  que  le  foleil  n'a  jamais  éclairé 
d'homme  fi  dode. 
Ctnt.  1.        Lipfe  admiroit  trois  hommes  qui  fembloienc 
^'  ^'     être  au-defTus  de  tous  les  autres,  favoir  Homè- 
re 5   Hippocrate ,    &  Ariftote  s    mais  il  leur 
joignoit  Jules  Scaliger^  qu'il  difoit  être  le  mi- 
racle &  la  gloire  de  nôtre  Siècle. 
Science  V-      Jules  Scaliger ,  ditSorel,  avoit  tant  de  paf-> 
fitv.p,       ^Qj^  qyg  ^gj  cenfures  euflent  cours  ,  que  bien- 
qu'il  eût  pu  être  averti ,  que  Cardan  avoir  cor- 
rigé beaucoup  de  paflages  obfcurs  ou   douteux 
dans  une  féconde  Edition  de  fon  Livre  de  la 
Subtilité  i   Scaliger  ne  daigna  pas  la  lire,  de- 
peur  qu'elle  ne  l'obligeât  à  fe  retracer ,  &  qu'il 
ne  perdit  une  partie  de  l'honneur  qu'il  préten- 
doit    aquerir    par  POuvrage  qu'il   avoit  fait 
contre  Cardan.    Quelques-uns  prétendent,  que 
Scaliger  n'a   pas  entendu  hs  endroits  les  plus 
fubtils  du  Livre  de  la  Subtilité ,  &  que  n'ayant 
point  attaqué  l'Auteur  fur  le  fujet   des  Mé- 
chaniqiies,  quoique  Cardan  traitât  au  long  de 
ces  chofes  ,  on  a  raifon  de  fe  plaindre ,  que  ce 
Critique  n'ait  employé  fa  plume  qu'à  des  re- 
marques de  Phyfique  &  de  Médecine. 
Deforeaux       La  partie  de  la  Poétique  de  Jules  Scaliger , 
lIÎ'ÏT     ^^'^^  ^  nommée  Hypercritique  ,    n'a  pas  fait 
r!"//"*      honneur  à  fon  Auteur,  au   jugement   de  Mr. 
f.  18Z.       Defpreaux,  qui  prétend,  que  ce  favant  hom- 
me y  eft  tombé  dans  des  ignorances  fi  grofîié- 
res,  qu'elles  lui  ont  attiré  la  rifée  de  tous  les 
gens  oe  Lettres,  ^  de  fon  fils  même. 

Jules 
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Jules  Scaliger  Se  Cardan  ont  déployé  une  '^''»-  ^«^ 
littérature  prodigieufe  fi|r  cette  queftion  ^tn-'lolim' 
portante  ,  Ji  un  bouc  a  plus  de  poil  qiiun  chc  Erud,  * 
vreau.  Turpe  ffl  difficiles bflbere  nugas ;  Et^Jlul- 
tus  efl  lahor  ineptiarum. 

Quelques-uns  ont  prétendu ,  que  les  Scaligerg 
ii'etoient  pas  de  la  race  des  Princes  de  Véro-^^^j^^  ,„.. 
ne  5  mais  Mr.  Chevreau  dit ,  qu'il  fuffit  qu'ils /l'a/?.*  35. 
ayent  été  deux  Héros  incomparables ,  &:  qu'il 
aimeroit  mieux  qu'on  l'appcllat  (  comme  on 
les  nomme  l'un  &  l'autre  )  l'Apollon,  l'Her- 
cule, &  le  Didatcur  des  hommes  de  Lettres, 
que  le  Dclcendant  des  Souverains  de  Véro- 
ne. 

Les  Lettres  de  Jules  Scaliger  ,  de  même  '^•'^• 
que  tousfes  autres  Ouvrages,  font  écrites  avec  {."23.'  „/' 
beaucoup  d'efprit  &  de  jugement.    On  y  trou-7o- 
ve  bien  des  chofes  concernant  l'hiftoire  litterair 
re  de  fon  tems ,  fa  manière  de  vivre  ^  fes  Li- 
vres &■  Tes  études. 

Le  Hecueuil  des  Poéfîes  de  Jules  Scaliger  Q^Mera^ia^ 
un  gros  Volume  in  oâiavo  j  cependant  il  n'y  z^'^ 
guéres  de  plus  méchant  Livre  ;  à  peine  y  trou- 
ve-t-on  quatre  ou  cinq  Epigrammes  qui  puif-^ 
fcnt  pafier  à  la  montre.  En  voici  une  de  cel- 
les-là. C'cft  fur  les  Gafcons ,  qui  prononcent 
ru  comme  le  B ,  ^  le  R  comme  l'U, 

Non  temere  antiquas  mutas  Vafcoma  voces  y 
Cui  uihil  cft  ëlïud  vivere  quhvibilere. 

Mr.  Huet  croit,  que  les  Lettres  de  Scaliger  Xcibid. 
père  ont   été  faites   par  fon   fils.     Il  T en  faut  f'"^"^*" 
croire,  dit  Mr.  Ménage,  car  ç^eft  un  ex  ce  U  en  f 
jti^e  en  fait  dejiyle, 

X  3  Jules 
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tkU,  jyieg  Scalig^r  ccrivoit  fes  Ouvrages  avec  tant 

'*'  *'      de  juftelTc,  que  fa  copie  &  l'imprimé  fe  ren- 
controient  page  pour  page ,  &  ligne  pour  li« 
gne:    on  en  a  voulu  dire  autant  de  M,  Varil-. 
las  3  fi  cela  eft  vrai ,  cen'étoitpaspar  unefpriç 
géométrique  ,  dont  on  ne  Ta  jamais  accufé, 
f4eftap'4r       Quoique  Jofepli  Scaliger    fe   vantât  d'être 
«rtT»;».  I.  defcendu  des  Princes  de  Vérone,  néanmoins 
pa^.  zs.     Jules  Scaliger  fon  père  n'avoit  point  pris  d'au- 
tre titre,  que  c^lui  de  Dodleur  en  Médecine  , 
&  de  Citoyen  de  Vérone ,  dans  fes  Lettres  de 
Naturalité. 
jyifert.         Jules  Scaligcr  &■  fon  fils  ont  fait  un  jugement 
pf/r'^'*^// P^"  favorable  de  Lucain,  que  Jaques  Palme^ 
u  À  >norius  défend  en  difant,  que  Scaliger  le  père  é^ 
Berktlio,     toit  un   Critique  outré ,  au  jugement  de  tous 
les  Savans  ,  &  que  le  fils  n'a  maltraité  cet  ex- 
cellent Poète,  que  par  l'envie  qu'il  a  eue  de. 
contredire  deux  hommes,  qui  avoient échauf-^ 
fé  fa  bile:  L'un  cft  un   célèbre  Poète  &  Ma^ 
thèmaticien ,  qu'il  ne  nomme  pas ,  qui  admi- 
roit  Lucain  ,  non  feulement  comme  un  très- 
grand  Poète,  mais  auffi  comme  un   Aftrono- 
me  &  un  Géographe  très-habile,     L'autre  efl 
Petrus   facobus,  lequel  en  remettant  quelques 
vers  de  Lucain  dans  leur  place ,  avoit  heureu- 
fement  découvert  le  véritable  fens  de  ce  Poè- 
te, &fait  connoitreen  même  tems  qu'il  avoit 
été  repris  à  tort  par  Jof.  Scaliger.     Il  paroît 
d'ailleurs,  que  les  louanges  qu'on  donne  a  Lu- 
cain font  autant  d'outrages  contre  la  réputa- 
tion de  Scaliger  le  père,  ce  que  fon  fils  avoit 
peine  à  fouffrir;  car  Jules  Scaliger  avoit  eu  fî 
mauvaife  opinion  de  Lucain,  qu'il  avoit  dit  qu'il 
reffembloit  plutôt  à  un  chien  qui  aboyé ^  qu'à 

un  ' 
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UnPoctc  qui  recite  des  vers,  Utrareinterdum^ 
non  canen  fthi  vitUri, 

L*  Auteur  de  la  Uihiiograpbie  curieufe  prcftcnd  , 
<jue  Jules  Scaliger  ne  fa  voit  pas  les  Mathéma- 
tiques ,  &  qu*ain(î  il  y  a  eu  beaucoup  de  témé- 
rité en  lui,  d'attaquer  en  ce  point  Cardan  ,  qui 
y  étoit  trcs-verfc,  quoique  la  fuperltition  de 
celui-ci  lui  fît  taire  un  mauvais  ulage  de  fes 
belles  connoiflances. 

Barthius  taxe  les  deux  Scaligers  de  maligni- ^^^'^• 
té  dans  leurs  jugemens.     Il  dit ,  que  fuivant  ^  ^''^* 
l'exade  obfervation  qu'il  a  faite  de  ces  deux 
grands  Génies  ,    ils  auroient  pu  aquerir  une 
meilleure  réputation,  s'ils  n'avoient  pas  tâché  de 
ruiner  celle  des  autres  mal  à  propos.  C^tte  hu- 
meur médifante  &:  dédaigneufe  ,  qu'ils  témoi- 
Çnoicnt  à  l'égard  de  tout  le  Monde ,  étoit  ref- 
let d'une  vanité  infupportable  ,  accompagnée 
de  beaucoup  d'amour  propre  &  de  préfomp- 
tion ,  dont  ils  ont  donné  des  marques  en  une 
infinité  d'endroits  de  leurs  Ecrits,  &  fur-tout 
dans  leurs  Lettres.     Cepte  palTion  penfa  dégé- 
nérer en  folie,  par  le  defir  extrême  qu'ils  eu- 
rent toujours  de  rétablir  leur  Altefle  préten- 
due dans  la  Seigneurie  de  Vérone  ,  fie  de  main- 
tenir leur  Principauté  dans  la  République  des 
Lettres. 

Mr.  Ménage  prétend,  que  les  Scaligers  nt^'-^'^"^' 
dévoient  être  traitez  d'AltelTe,-  fi  ce  n'eft  en^^Jj  ',^j 
raillant,  fie  qu'ils  n'étoient pas  Princes  de  Vé- 
rone ,  mais  qu'ils  l'étoient  des  gens  de  Let- 
tres» i  E:  quecett^Principautéell:  de  plus  gran- 
de étendue  que  celle  de  Vérone  j  Et  comme 
difoit  Lipfe ,  félon  le  témoignage  de  Mr.  de 
Thou  dans  le  Tbuana  ,  ceux  de  Vérone  de- 
X  4  vroienc 
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Vroient  plutôt  tirer  leur  origine  des  Scaligers^ 
les  Scaligers  étant  plus  nobles  que  la  ville  dé 
Vérone. 

Cependant  /Mr.    Ménage  avoit  reconnu  la 
Principauté  des  Scaligers  dans  une  de  fes  Epi- 
grammes  GréqueS:,  où  il  dit  5   quî  Jupiter  ayant 
ôté  à   Jofeph  la  Souveraineté  de  Vérone  ^  lui 
avoit  donné  leSceptredes  Mufesi  mais  Ménage 
dit  là-defTuSi  que  ces  fortes  de  louanges  font 
permifes  aux  Poètes  ^  qui  fe  contentent  de  l'ap-t 
parence  des  chofes. 
jo.viiUn.      Mais  il  y  a  divers  Auteurs  qui  combattent 
^^°;„.  .  le  fcntiment  de  Mr.  Ménaoje  ,  &:  qui  ont  é- 
Lpit.1.9.  ^nt  3   que  les   Ancêtres  de  Scabger   etoient, 
Flatin.      cnviron  TAn   iji»».  Seigneurs  de  Vérone ^  de 
y.t.Bçned.  padoue,  &  de  Trevife,  &  que  l'un  d'eux  a- 
■*  voit  ajouté  à  fon  Domaine,  Vicence,  Brefce, 

Bergame ,  &  Parme ,  en  forte  qu'ils  étoient  en 
ce  tenis-là  très-formidables  aux  Vénitiens ,  aux- 
quels ils  étoient  fur   le  point  de  déclarer  la 
guerre  :    ce  qui  fut  caufe  que  les   Vénitiens  , 
avec  l'aide   du  Duc  de  Parme    &  de  Luchin 
Vifconti ,  refolurent  de  les  prévenir  s  &  dans 
la  guerre  qu'ils  leur  firent ,  ils  leur  enlevèrent* 
Padoue,    Treyife  ,  Bergame,  &  Brefce,  qtrP 
demeurèrent  à  Vifconti.  La  paix  fe  fit  enfuité  à 
la  charge  que  chacun  garderoit  ce  qu'il  tenoit. 
Jof.  .^caliger  dit,  que  fon  père confuma- une 
p'fp^^ito.  g^^"^^  partie  de  fon  bien  ,  en  recherchant  la 
*  nature  des  Simples,  qu'on  lui  apportoit  des  Païs 
étrangers  :  Qu'il  peignoit  lui-même  les  herbes 
avec  des  couleurs  vives  :  mais  que  dès  qu'il 
eût  vu  le  Livre  de  Léonard  Fuchfius,  De  na^ 
tura  Jliypium ,  pu  ce  Médecin  avoit  écrit  des 
chofes  que  fon  père  avoit  remarquées,  il  aban- 
donna 
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donna  céz  Ouvrage,  ou  y  travailla  avec  moins 
d'alfidiiité. 

Jof.  'Scaliger  dit  ,  que  fon  pcre  avoir  écrit 
trois^  livres  ,  De  Oniamcntis  Or/itorié  Aitis  , 
qui  lui  fdrent  de'robez  par  le  Pédagogue  de 
les  Enfans. 

Le  Cardinal  du  Perron  prétend ,  que  Car-  P^^onU* 
dan  a  fait  de  grandes  fautes  dans  le  Livre  ,  de  *"** 
Subtilitnte  j  mais  que  celui  qui  lui  a  répondu 
1  a  fait  d'auiîî  grandes,  &:  a  écrit  bien  di:^ 
i'ofcs  frivoles  &  lég*éresj  Qu'il  femblc  qu'il 
il- moque,  lorsqu'il  dit,  que  Phuile  fuit  le  feu 
comme  valentiorem  aHverJ'afium  ;  Qiie  Jules 
Scaliger  affuroit ,  que  Virgile  étoit  uitiviusco- 
ijjtus  Mtifaritm ,  Ôl"  que  Béze  avoir  ufé  quafî  de 
vcttephrafe  quand  il  parloit  des  Jcfuites,  di* 
fant  que  cet  Ordre  étoit  ultimus  Satnna  au" 
helarnis  crepitns  ;  Que  quoique  Jules  Scaliger 
dife,  qu'il  avoit  fait  en  deux  mois  fon  Livre  con- 
tre Cardan ,  il  y  avoir  travaillé  lorsqu'il  étu- 
dioit  en  Philofophie;  Que  dans  cet  Ouvrage  il 
y  a  de  belles  obfervations ,  quelquefois  auffi  de  ' 
fort  légères,  mais  qu'il  les  avoit  revêtuesdefî 
belles  paroles  ,  qu'il  trompoit  tout  le  Moar 
de. 

Outre  le  Livre  intitulé,  Scaliger  Hyperhoïtf 
niaus ,  que  Scioppius  écrivit  contre  les  Scaligers, 
r.uelques-uns  lui  en  attribuent  un  autre  ,  dont 
le  titre  eft  Très  Captîla ,  imprimé  à  Ingoiftadt , 
ItfoS.  in  A^°.  Quelques  autres  alfùrent,  quel'Au^ 
teur  de  cet  Ouvrage  cft  un  nommé  ,  Cornélius  Dé- 
ni n  s  de  Bruges.  V.   Place,  di  Anonym.  p.  551. 

Dans  le  projet  du  Didionaire  Critique  nous  fUct. 
apprenons  par  une  lettre  de  Jul-js  Scaliger,  qu'il  dt  .imn. 
veut  juilifier  fon  premier  emportement  contre^- '^**' 
X  5  Erafme, 
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Erafme  ,    (  dont  j'ai  fait  mention  dans  mes 
précédentes   Additions  )     par    un    emporte 
ment  peut-être  plus  énorme.      C^eft  là  qu'il 
appelle  Erafme  fils  de  putain,    &  qu'il  décla- 
re ,  que  s'il  ne  l'avoit  pas  fait  auparavant  , 
ce  n'eft  pas  qu'il  n'eut  oui  parler  de  lachofe; 
c'eft  parce  qu'il  n'en  étoit  pas  affùré;,  &  qu'il 
ne  vouloir  pas  mettre  en  rifque  le  crédit  defe- 
véritables  accufations,  en  les  mêlant  avec  de. 
faits  incertains. 
tailU   des     Jules  Scaliger  avoir  appris  à  lire  &  à  decli- 
i-nf.  et     ner  de  Jean  Gaillard  de  Vérone,  qui  fe  nom- 
^lio^'ô-     ^^^oûiî.  Jocimdus  Veronenjïs  ,  connu  à  Paris  , 
^;y'         pour  avoir  fait  le  Pont-Neuf  de  cette  ville.  ' 
Scaliger  étant  au  fervice  de  l'Empereur  Maxi- 
milien  I.  fe  trouva  à  la  Bataille  de  Ravenne , 
l'An  I  ^12.  où  il  ne  fut  pas  bleiféj  mais  étant 
tombé  defon  cheval ,  il  fut  tellement  foulé  fous 
\qs  chevaux  ,  qui  lui  marchèrent  fur  le  corps  , 
qu'on  le  crût  mort  pendant  quelques  jours.  Les 
Vénitiens  ayant  fait  faifir  le  patrimoine  qu'il 
avoir  à  Ripa,  fur  les  confins  du  Véronéfc,  il 
tomba  dans  une  fi  grande  pauvreté  ,  que  fans 
la  compaiïîon  du  Duc  de  Ferrare,  Alphonfe 
d'Efte,  qui  lui  fit  une  penfion  a  il  eût  été  en 
danger  de  mourir  de  faim, 

A  l'âge  de  trente-cinq  ans  il  fe  mit  à  l'é- 
tude du  Grec,  dont  il  n'avoit  pas  connu  une 
feule  lettre  jufqu'alors.  On  peut  dire  néan- 
moins,  avec  l'Auteur  de  fa  Vie,  que  le  véri- 
table commencem.ent  de  Çts  Etudes  ne  doit  fe 
prendre  que  du  tems  qu'il  fe  dé^t  de  fa  Char- 
ge de  Capitaine,  c'cft-à-dire,  après  l'âge  de 
quarante  ans.  Et  cet,  Auteur  prétend,  que 
Jules  Scaliger  ne  '  fe    donna  tout-à-fait  aux 

Lei- 
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Lettres  qu*à  47.  ans  ,  deux  ans  aprcs  s'erre 
marié  à  Agcn  ,  où  il  exerça  la  McJccinc.  Ce- 
pendant fon  érudition  devint  prodi^icure,  cjuci- 
qu'il  n'eût  plus  quj  vingt  ans  à  vivre. 

Nous  avons  vu  ci-delfus ,  qu:-  le  Duc  de  Fer-'^'"'»''?"'^- 
rare  avoit  fait  une  penfion  a  [ules  Scaligcr  :"** ''•*^' 
Apres  la  mort  de  fon  Méeénas  il  le  retira  vers 
Monfieur  de  Vinous  en  Savoyc,  (  qui  étoit 
de  la  race  de  la  S  cala  de  quelque  bâtard  ) 
Baron  dudit  lieu  3  lequel  ayant  un  Cui/înier 
qui  avoit  enterré  dix  enfans  ,  &  Ton  Curé 
lui  ayant  dit ,  que  c'étoit ,  qu*il  les  faifoit 
tenir  lur  les  fons  par  des  gens  trop  riches, 
mais  qu'il  lit  parrains  les  plus  pauvres  de  la 
Paroilte  ,  3c  qu'ils  ne  mourroienc  pas  5  il 
s'addreiïa  à  Jules  Scaliger  ,  qui  le  tança  &: 
rabroua  d'abord  5  mais  le  Cuifinier  lui  ayant 
allégué  la  raifon  du  Curé  ,  il  lui  dit  ,  Vmi^ 
ment,  vion  Ami,  tu  as  raifon  ^  car  plus  pauvre 
ne  pouvais  tu  trouver.  . 

Boeder  exalte  fort  le  Livre  de  Scaliger,  J^'i  cir.'ut'.dt 
Arte  ?oètka  ,    difant  ^c  ce  grand  homme  y  Voit.  Ut, 
fait  paroître  un  jugement  fubiime  &:  une  criti- 
que incomparable ,  qu'on  le  peut  comparer  à 
ceux  des  Anciens ,  qui  ont  traité  la  même  ma- 
tière, &  que  c'efl  un  Ouvrage  divin, 

Jules  Scaliger  ayant  pourfuivi  en  juftice  une  Cren,  de 
Servante  qui  lui  avoit  dérobe  trois  cens  ^^^^ ->  ^i*l'j^r\  &ç, 
&  n'ayant  pu  avoir  raifon  du  Juge  de  cette  af- 
faire, écrivit  contre  lui  des  Lettres  très-améres, 
dans  lesquelles  il  lui  reprocha  de  lui  avoir  vo- 
lé plusieurs  endroits  defes  Ecrits  ,  Retidez  uioi , 
lui  dit-il ,  mes  Préfaces  que  veus  nPâvez  volées  , 
rendez  moi  tant  eîe  p  en  fée  s  que  vous  avez  déralées 
dans  mes  JLeptres,     J'uus  ne  favorifez  ceux  qui 

volent  y 
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volent ,  que  parce  que  vous  aimez  à  voler  vous^ 

wème. 

J'ai  dit  dans  mes  précédentes  Additions,  quç 
quelques-uns  ont  pre'tendu,  que  Celius  Rhodi- 
gimis  avoit  fourni  à  Jules  Scaliger  la  matière- 
dj  la  Pvét'irjney  &  Barthius  aflure,  qu'il  a  tiré 
cette  accufation  des  Notes  de  Chrétien  Florent 
fur  Ariftophane,  C'eft  ce  qui  a  obligé  Tho- 
mafius  de  mettre  Jules  Scaliger  au  nombre  de^ 
Wùiyh.  l.  Plagiaires,  Mais  M.  Morhof  a  peine  d'ajoûr 
7.  c.  ï.  j-g,.  f-QJ  ^  ce  que  Barthius  a  avancés  car  quoi- 
*!  *  qu'il  n'ait  pas  examiné  avec  foin  toutes  les 
Notes  de  Florent  fur  Ariflophane ,  il  a  néan- 
moins lii  celles  que  Florent  a  publiées  fur  1'/* 
rêne  de  ce  Poète  ^  dans  lesquelles  il  parle  tou- 
jours avec  éloge  de  ce  grand  homme  j  &  il 
appelle  fon  Livre  de  la  Poétique  un  Ouvrage 
trcs-parfait.  Il  dit,  que  Tefprit de  ce  très-grand 
Héros  é^aioit  celai  des  Anciens  y  &*  Jitrpaffoit 
tons  les  Modernes;  Mais  ce  qtt^il  y  (i  de  fâcheux j^ 
cjoûte-t-il  ■>  c'efl  que  peu  de  perfonnes  lifent  fes 
Ecrits  j  ou  les  entendent  Pour  moi ,  je  l'admire 
tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Et  il  me  fera  toiU. 
jours  un  Dieu ,  Erit  ille  mihi  femper  Deus.  Eft-. 
il  vrai-fcmblable ,  que  Chrétien  eût  ainfi  parlé 
de  Jules  Scaliger ,  qui  étoit  mort ,  &  de  qui 
il  n 'avoit  rien  à  craindre,  s'il  l'eiit  tenu  pour 
un  Plagiaire,  pour  un  voleur  des  Ecrits  d'autrui  ? 
Ainfi  il  faut  ou  que  la  mémoire  ait  manqué  à 
Barthius,  lorsqu'il  a  allégué  Chrétiens  ou 
que  celui-ci  n'ait  pas  voulu  foûtenir  fon  accu- 
fation, ou  que  quelqu'un  l'ait  ajoutée  aux  No- 
tes de  cet  Auteur. 
Morh.  Pofîevin  a   intenté   une  autre   accufation  ^ 

'^•«^'        non  pas  à  Juh  Scaliger,  ni  à  fon  Livre,  mais 

aux 
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aux  Genevois  ,  qui  l'ont  imprime,  prc'rendanc 
qu'ils  y  ont  infcré  plusieurs  choies  ,    qui  rui- 

,  nent  la  foi  Catholiques  Et  que  l'Edition  de 
Paris  n'a  pas  été  altérée.  Mais  Mr.  Morhof 
réfute  fort  folidement  es  Jéfuitc  ,  difant  cn- 
tr'autrcs  chof^s,  Qiie  fî  à  Genève  on  eût  falfî- 

'fié  la   Poétique  de  Jul.  Scaliger,  Jofcph  fon 
fils  en  auroit  fait   fes  plaintes  ,    qu'il   auroic    ' 
rjndues  publiques,  afin  qu'on  n'imputât  pas  à 
ion  père  la  faute  des  Genevois. 

Ses  autres  Oeuvres  imprimées  font ,  Epijlo^ 
U  Ù*  Orationes.  Comment  aria  in  Hippocratem 
àe  Ivfomnjii,  Comment  aria  in  Arifioteletn  de  Plan- 
fis.  Commentnria  in  Ariflotelis  Hiftoriam  Anima^ 
Hum  ;  Commentarius  in  Tbccpbrajli  Plantaruw, 

,  Do^rina  ver  a  Alchimie  gtqtte  Artis  MetaVica.  De 
Sapientia  &  Beatitudine  libri  VIII.  Oratinnes  pro 
Cicérone  contra  Ciceroniannm  Ernfmi.  De  Nu" 
meris  Conicis  Hbelltts.  Elyfius ,  Pcima.  Un  Re^ 
xueuil  de  Pnéftes  Latines.     Prohlemnta  GeUians, 

,  Il  a  auQilailTé  un  Commentaire  fur  lesOflicesde 
Cicéron ,  que  le  Préfident  Mauflac  a  promis  de 
publier. 

JOSEPH    SCALIGER. 

Quant  à  Jofeph  Scaliger  fon  fils,  il  naquit  J'/^/»*' 
'  a  Agen  le  4.  Août  1540.  &  mourut  à  Leiden  y^^'^' 
d'une  hydropifie  L-  21.  Janvier  1609.    A  l'âge  G^nr. 
de  dix-fept  ans,   il  fit  une  Tragédie  Latine ,  *'''*^'^''« 
intitulée  Oedite^  qui  lui  attira  l'admiration  de 
tous  ceux  qui    la   lurent.     Peu  de  tems  après 
;  il  mit  au  jour  fes  Notes  fur  Varron.     Etaac 
allé  à  Paris,  il  étudia  deux  mois  fous  Adrien 

Tur- 
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Turnëbc  ,  &r  voyant  qu'il  pcrdoit  fort  rem$ 
dans  fon  Auditoire :,  il  s'enferma  dans  fon  ca- 
binet ,  &  apprit  fans  Maître  la  Langue  Gré- 
que.  n  lut  &  entendit  tout  Homère  dans 
vingt  &  un  jours  ,  &  tous  les  autres  Poètes 
Grecs  dans  quatre  mois.  Puis  il  s'attacha  à 
la  Langue  Hébraïque,  en  laquelle  il  fe  rendit 
fa  vaut,  fans  autre  fecours  que  celui  de  fon  mer-l 
veilleux  génie.  Enfin  par  un  travail  affidu  il 
aquit  un  favoir  fi  prodigieux ,  que  fa  réputa- 
tion s'étaiit  répandue  dans  tout  le  Monde ^  en 
1592.  il  fut  appelle  à  Leiden  ,  où  pendant  fei- 
ze  ans  il  enfeigna  les  belles  Lettres  avec  un  ap- 
plaudiiTement  incroyable. 
Imwi.  Jofeph  Scaliger  avoir  la  taille  médiocre  ^  le 
Craff.  vifage  vénérable  j  les  yeux  pleins  de  feu  j  &  le 
^  "^^  corps  robufte.  Il  étoit  extrêmement  fobre , 
&  il  avoir  tant  d'amour  &  d'application  pour 
l'étude,  qu'on  l'a  vu  fouvent  paffer  des  jours 
^tinf.  entiers  dans  fon  cabinet  fans  manger.  On  af- 
fimth.  ^Li^c  même  ,  que  pendant  les  maffacres  de  la 
Scdig.  S.  Barthélemi  Scaliger  étant  à  Paris  attachée 
la  leâ:urc  &  à  la  méditation,  n'entendit  ni  le 
tumulte  des  gens  armez ,  ni  les  cris  des  fem- 
mes Se  des  enfans,  ni  les  plaintes  des  bleflez 
&•  des  mourans.  Il  étoit  ferme  dans  fes  fen- 
timens  ,  doux  dans  \t%  conteftations  3  févére 
dans  la  critique,  &  grand  eftimateur  de  fon 
propre  mérite.  II  aimoit  peu  de  perfonncs,^  & 
il  en  eftimoit  encore  moins  j  mais  il  avoit  un* 
grand  attachement  pour  fes  amis,  &  jamais 
homme  ne  s'aquita  mieux  que  lui  de  tous  les  !  1 
devoirs  de  l'amitié.  Perfonne  ne  le  furpaffa  I  ' 
ein  candeur,  en  probité,  en  chafteté,  en  tem- 
pérance,  en  générofité,  &  en  piété.     Outre    j 

la 


Dfs  Hommes  Savans.  ^55^ 

la  Langue  Latine  ,  la  Uréquc ,  &  PHe'braï- 
que,  il  lavoit  laChaldaïque,  l'Araberque^  la. 
Punique,  rEthiopicniie,  la  Pcrfanc  ,  &:  la  Sy- 
riaque.    Il  excelloit  en  la  connoiflance  de  la 
PhiJofophie,  de  la  Mi-decine,  de  la  Jurifpru- ^^yi„^, 
dcncc ,  des  Mathématiques ,  &  de  la  Thcolo-  PtoI»^. 
gie.  En  un  mot  il  avoit  pénétré  tant  de  Scien-  ?^"/'^* 
ces  différentes,  qu'il  femble  incroyable  qu'une  '^* '^' 
feule  tcte  ait  pu  iuffire  à  comprendre  tant  de 
chofes.     Il   étoit  capable  d'enfeigner   tout  ce 

3UC  l'on  pouvoit  apprendre.  Il  ie  fouvenoic 
e  tout  ce  qu'il  avoit  là.  Il  n'y  a  rien  d'ob- 
Icur  dans  tous  les  Auteurs  Grecs,  Latins  ,  & 
Italiens ,  qu'il  n'expliquât  fur  le  champ.  Il 
favoit  l'Hilloirc  de  tous  les  peuples  &  de  tous 
les  âges,  les  fucceffions  des  Empires,  les  af- 
faires Eccléfiaftiqnes ,  les  qualitez  &  les  pro- 
priétez  des  plantes ,  des  métaux ,  &  de  toutes 
les  chofes  naturelles,  Jes  fituations  des  lieux, 
&  les  bornes  des  Provinces.  Quand  il  écri- 
Toit  ftir  quelque  matière  ,  il  la  traitoit  avec 
rant  d'érudition ,  qu'il  fembloit  que  toute  fa 
vie  il  n'eût  fait  aucune  autre  forte  d'étude  que 
celle-là.  Enfin  Jofeph  Scaliger.fut  une  des 
plus  éclatantes  lumières  du  Siècle  pafle ,  &  un 
des  plus  favans  hommes  qui  ait. été  au  Aton- 
de.  Son  favoir  étoit  fi  vafte  &■  fi  profond  ,' 
qu'il  femble  que  Dieu  ait  voulu  montrer  en  lui 
jufqu'où  peut  atteindre  la  force  de  l'efprit  hu- 
main. Et  certes  jamais  homme  ne  fut  hono- 
ré de  tant  de  louanges,  que  cet  illuftre  per- 
fonnage.  II  a  été  traire  d'abime  d'érudition,  d'o-" 
céan  de  fcience  ,  de  chef-d'œuvre,  de  mira- 
cle, de  dernier  effort  de  la  Nature,  &  d'hom- 
me divin.     Et  l'un  des  plus  doétes  Critiques 
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du  Siècle  paiTé  a  ajouté  à  tout  cela  ,  qu'on  ne 
pouvoir  entendre  U  nom  de  Scaliger  ,  fans 
former  l'idée  d'une  parfaite  érudition,  &  d'une 
fcience  qui  s'étendoit  fur  tout  ce  que  Tefpric 
humain  cft  capable  de  concevoir.  Mr.  leCar^ 
dinal  du  Perron  dit  ,  qu'entre  les  premiers 
hommes  de  notre  nation  il  faut  mettre  Jofeph 
Scaliger  j  quoiqu'il  ne  fût  pas  ii  excellent  que 
fon  père  ,  qui  étoit  un  grand  homme ,  bien 
qu'il  eût  étudié  fort  tard^  &  qu'il  écrivit  mer 
veilleufement  bien.  Que  Jules  avoitplusd'efprit 
que  d'étude,  &  que  c'étoit  tout  le  contraire 
de  fon  fils  Jofeph  j  qui  avoit  plus  d'étude  & 
de  travail  que  d'efprit.  Que  Jules  avoit  le  fti- 
le  très-beau,  entre  celui  de  Cicéron  &  de  Sé- 
néque ,  que  fon  Livre  contre  Cardan  a  de  bel- 
les obfervations  &  beaucoup  de  chofes  fort  lé^ 
gères,  qui  ne  laiiTent  pas  de  pafler,  parce 
c[u'elles  font  revêtues  de  belles  paroles,  que 
Jof^îph  étoit  excellent  pour  les  Langues ,  mais 
non  pas  en  Théologie.  Air.  Huet  afîïïre,  qu'il 
traduisît  un  Livre  de  Proverbes  Arabes,  &  qu'il 
y  ajouta  des  Notes  avec  tant  de  diligence , 
qu'un  autre,  qui  eût  bien  entendu  cette  Lan*! 
gue-là  5  eût  eu  peine  de  lire  cet  Ouvrage  dans 
le  peu  de  tems  qu'il  employa  à  le  compo- 
fer. 

Au  refle ,  Monfieur  de  Thou  dit  ailleurs  , 
que  dans  fa  jeunefTe  ayant  connu  Jofeph  Sca- 
liger à  Valence  ,  il  entretint  depuis  avec  lui 
une  étroite  amitié ,  &  que  le  cornmerce  qu'il 
avoit  eu  avec  un  homme  qui  faifoit  profeflîon 
de  la  créance  des  Proteftans,  lui  avoit  attiré 
la  haine,  la  calomnie,  &  la  perfecution  dCr 
plufîeurs  Catholiques,  qui  blâmoient  fon  atta- 
che- 
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chement  pour  un  ennemi  de  l'Eglife  Romaine. 
Mais  il  protefte,  que  la  mémoire  dç  ceD  iihi- 
ftre  ami  lui  eft  fî  chcrc^  qu'il  fair  gloire  de  ce 
qui  lui  ell  reproché  commç  un  crime,  &  qu'il 
n'a  point  de  regrec  d'avoir  acheté  le  plailîr  & 
l'avantage  ^  qu'une  fî  douce  amitié  lui  a  pro- 
curée ,  aux  dépens  des  maux  &  desincommodi- 
tez  qu'on  lui  a  fait  endurer. 

îofeph  Scaliger  5  dans  fa  jeunefle,  a  voit  la  ^<»i''i^*'. 
mémoire  fî  heureufe,  qu'il  recitoit quatre  vints"*** 
Diftiques  après  les  avoir  lus  une  feule  fois ,  & 
"qu'il  fa  voit  par  cœur  tous  les  vers  qu'il  avoit 
eompofez.'  Avant  Page  de  vint  ans  ,  il  s'é- 
veilloic  quelquefois  à  minuit ,  &  (^  yeux  bril- 
loient  avec  tant  d'éclat,  qu'il  pouvoit  fans  lu- 
mière lire  des ,  Livres  écrits  en  gros  caradlé- 
res  ,  ce  qu'il  difoit  eut  arrivé  trés-fouvent  à 
fon  père,  au  père  de  Cardan  ,  &:  à  Cardan  lui- 
même.  Il  avoir  une  amour  inconcevable  pour 
la  Religion  &  pour  les  Lettres  j.  car  le  zélé. dd 
la  Maifon  de  Dieu  le  rongeoit.  Se  il  ne  fe  laf- 
foit  jamais  de  l'étude.  II  éroit  même  plus  g^i 
lorst^u'il  la  quittôit  que  quand  il  commençoit  à 
étudier,  fur-tout  après  qu*il  s'étoir  appliquée 
entendre  quelque  paffage  difficile  des  Auteurs 
qu'il  avoit  entrepris  d'expliquer.  Les  Catho- 
liques Romains  la  haiffoient  plui'  que  Calvin 
&Béze.  Il  difoit  que  fon  pére&r  luin'avoienc 
jamais  rien  écrit  qu'ils  fuffent  avoir  été  dit  ou 
écrit  par  quelque  autre,  fur-tout  dans  le  Livre 
De  Ementtatione  Temporum.  Dans  un  âge  avan- 
cé il  ne  dormoit  que  trois  heures.  Il  fe  cou- 
choit  à  dix  ,  il  fe  reveilloit  a  une  heure  &:dc- 
thie ,  &  il  ne  pouvoit  plus  fe  rendor'mir. 

Il  paroit  par  fcs  Lettres  «ju'it  avoit  paflc  fa. 
Tom.  L        Y        vi^ 
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vie  dans  une  fortune  très-médiocre  ,  &  avec 
très-peu  de  bien  ,    quoiqu'il  fut  dcfcendu  des 
Tpifi.       princes  de  Vérone.  l\  de'clarc:,  que  depuis  fa 
''^- 1-       jeuneffe  la  pauvreté  avoit  été  fa  compagne  fî- 
£/•  S6.     ^^\q^  ^  qu'il  n'efpéroit  pas  qu'elle  put  jamais 
le  quitter.     Cependant  il   refufoit   généreufe- 
Orat.        ment  les  préfens  qu'on  lui  vouloit  faire.  Hein- 
pane^yr.     fius  témoigne  5  que  Scaligcr  ne  voulut  pas  accep- 
joj^  icd-,^^  yj^g  groife fomme  d'argent  que  JanninAmbaf- 
•    fadeur  de  France  lui  offrit^  le  priant  inftammenc 
nand^eana.  de  la  recevoir.  Naudé  dit  auffi  ,  que  Scaliger  re- 
fufa  un  préfcnt  qui  lui  fut  offert  par  le  Duc  deNe- 
yerS:,  qui  paflant  par  la  Hollande  lui  rendit  vifite. 
Tp.lih.j.       Il  déclare  pourtant,  qu'il  fe  trouvoit  riche 
lp.90.     quoiqu'il  fut  pauvre,  &  qu'il  n'avoit  jamais 
été  plus  heureux,  que  lorfqu'il  n'efpéroit  pas 
4'ètre  fecouru   par   les  hommes.     Il  ajoute , 
que  cela  lui  étoit  arrivé  ,  parce  qu'il  fondoic 
fes  efpérances  fur  Dieu,  non  pas  fur  les  hom- 
mes j  ainfi  il  lui  rendoit  grâces  de  ce  qu'il  vi- 
voit  fans  fouci,  dans  une  douce  tranquillité. 

Les  Ecrivains  iProteftans  l'ont   comblé  de 

louanges.     Nous  ferions   trop   longs ,   fi   nous 

voulions  rapporter  les  Eloges  qu'ils  lui  ont  don- 

Tpijl.aâ    ^4^'  Je  mécontenterai  d'alléguer  celui  du gi^and 

hever,       Saumaife  qui  afïïire,  que  les  Siècles  futurs  ne 

produiront  jamais  fon  fembl,able,  comme  dans. 

les  Siècles  paffez  perfonne  ne  Tavoit   égalé. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  Ecrivains  Proteftans 

^ui.  Caf,    c^ui  ont  exalté  fon  favoir.     Il  a  été  auffi  loué» 

£uie»g.     p^j;  les  Catholiques  Romains,     Le  Père  Bou-^ 

Tet'p{*"     lenger  témoigne ,  que  ce  que  la  flatterie  a  pu. 

c.  12.        fuggérer  pour  relever  la  gloire  des  autres  Sa-, 

vans  n'approche  pas  de  la  vérité  à  l'égard  de^ 

Jof.  Scâligcf.i.  &  qu:*!!  n*y  auçQiç  pas  eu  de  plus 
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grand  Gcnie  auc  Jiii  dfihrlc  monde  depuis  Var- 
ron  &  Jules-Cciar ,  s'iJ  avoir  eu  des  opinions 
plus  fiiines  touchant  la  Religion.     Liple  zffù- Eptfl. 
rc,  qu'il  auroit   mieux  aimé  jouir  de  i 'entre- ^'^•'* 
tien  de  Jof.  Scaligcr  &:  de  Cujas,  que  de  voifjj^^''' 
le  triomphe  d'un  Conful  Romain. 

Mr.  Perraut  rcmbleêtredu  fentiment  de  ceux  zh^esdât 
qui  croyoient  Que  Scaliger  n'ctoit  pas  defcen- ^^wf. 
du  des  Princes  de  Vérone  :  mais  il  dit ,  que  Ju-  y!'"^''* 
les  de  Jof.  Scaliger,  particulièrement  ce  der- 
nier, fe  font  aquis  une  principauté  parmi  les 
hommes ,  qui  ne  vaut  guércs  moins  que  celle 
qui  leur  étoit  conteitée  5  Qu'ils  ont  été  recon- 
nus les  Princes  &  les  premiers  de  tous  les  Sa- 
vans  de  leur  Siècle,  &  qu'il  s'eft  trouvé  peu 
de  perfonnes  qui  leur  aycnt  difputé  cette  glo- 
rieufc  préféance  s  Qii'il  eft  vrai  que  Montagne 
a  préféré  Lipfe  à  Jof.  Scaliger,  &  que  Sau- 
maife  a  mis  Cafaubon  au-deifus  de  lui  j  mais 
que  ce  n'a  pas  été  le  fentiment  public  des  fa- 
vans  hommes  de  fon  tems.  Remarquez  que 
ce  que  Mr.  Perraut  dit  touchant  Saumaifeell 
contraire  au  jugement  que  ce  grand  homme  a 
fait  de  Jof.  Scaliger,  Se  que  j"ai  rapporté  ci- 
deiîus.  Mr.  Rigaut ,  au  refte  ,  croyoit  que 
le  même  Saumaiie  étoit  fort  au-de(fus  de  Jof. 
Scaliger. 

Balzac  dit,  qu'en  matière  de  vers  les  opi-'^''^^-*^' 
nions  de  Jofeph  Scaliger  étoient  plus  faines ^^^''''* 
que  celles  de  Jules.  Elles  étoient ,  pourfuit 
Balzac,  bien  hardies  &  quelquefois  même  té- 
méraires. Ajoutons  malicieufes  à  téméraires  ; 
car  que  ne  dit-il  point  du  pauvre  Lucainj  il  le 
traite  d'enfant  ,  d'ignorant  ,  de  ridicule.  Il 
ne  traite  guéres  plus  mal  fon  grand  ennemi. 

Y  1  Sciop- 


^40  -^^-f  ^logis 

Scioppius.  J*avoue  qu'ailleurs  il  méfait  plaifii' 
de  fe  déclarer  pour  Ovide,  &  d'en  prendre  la 
protedion  contre  le  Critique  Vittorius.  Il  dit 
de  plus  3  que  la  Thehnide  deSénéquS  efl:  un  mau- 
vais Poème  3  &  l'eiTai  d'un  apprenti.  Lipfe 
dit  au  contraire  3  que  c'eft  une  Pièce  divine, 
&  le  Chef-d'œuvre  d'un  Maître.  A  qui  des 
deux  croirons-nous  ?  Ni  à  l'un,  ni  à  l'autre  s 
l'un  en  dit  trop ,   &  l'autre  trop  peu. 

Cafaubon  nous  apprend,  que  Jof.  Scaliger 
étoit  confulté  comme  un  Oracle,  &  que fî l'on 
ramaflbit  tout  ce  que  l'on  a  écrit  lorsqu'il  a 
été' confulté  par fes  Amis,  ou  lesréponfes  qu'il 
leur  a  faites ,  on  en  pourroit  compofer  un  gros 
volume.  Mr.  Morhof  dit,  que  les  Remarques , 
que  Jof.  Scaliger  avoit  écrites  fur  quelques-uns 
de  fes  Livres  ,  furent  fi  utiles  à  ceux  qui  les 
achetèrent,  qu'ils  aquirent  par  leurs  Ecrits  la 
réputation  d'habiles  Critiques  ,  fe  prévalant 
du  travail  de  ce  favant  homme. 

Cependant  l'Auteur  des  Nouvelles  de  la  Repu- 
yiique  des  Lettres  infinue ,  que  Jof.  Scaliger  a- 
voit  trop  d'efprit  &  trop  de  fa  voir,  pour  fai- 
re un  bon  Commentaire  5  car  à  force  d'avoir 
de  l'efprit  il  trouvoit  dans  les  Auteurs  qu'il 
commentoit,  plus  de  fîneffe  &  plus  de  fcience 
qu'ils  n'en  avoient  effedivement  j  &  fa  profon- 
de littérature  étoit  caufe  qu'il  trouvoit  mille 
rapports  entre  hs  penfées  d'un  Auteur  &  quel-- 
que  point  rare  d'antiquité.  De  forte  qu'il  s*i* 
maginoit  que  cet  Auteur  avoit  fait  quelque  al- 
lufion  à  ce  point  d'antiquité,  &  fur  ce  pié-là 
il  corrigeoit  un  paffage.  Si  l'on  n'aime  mieux 
s'imaginer,  que  l'envie  d'éclaircir  un  myftére 
d'érudition  inconnu  aux  autres  Critiques,  Vtn^ 

gagçoit 
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^ageoit  à  fuppofer  qu'il  fe  trouvoic  dans  un  tel 
&  tel  pafla^e.  (Quoiqu'il  en  foit  ,  les  Com- 
mentaires qui  viennent  de  lui  font  pleins  de 
conjedures  hardies  ;,  ingénieufes  ,  Ôc  fort  fa-p 
vantes,  &:  il  n'cft  gucre  apparent  que  les  Au- 
teurs aycnt  fongé  a  tout  ce  qu'il  leur  fait  di 
re.  Mr.  Voffius ,  dans  fon  Commentaire  fur 
Catulle,  ditaufli ,  que  Jof.  Scaligercn  plufieurs 
paffages  de  ce  Poète  s 'cil  fort  éloigné  du  vé- 
ritable fcns  qu'il falloit  leur  donner. 

Voflius  le  père  prétend,  que  les  correâ:ions£^,yf. pj^ 
de  Jof.  Scaliger  fur  Varron  font  trop  hardies  > 
Se  qu'il  n'a  pas  ufé  de  bonne  foi  en  fupprimant 
Jes  anciennes  leçons  qu'il  avoit  trouvées  dans 
les  Manufcrits  de  cet  Auteur.  Voiîius  ajoute, 
que  P.  Vittorius  difoit  ,  que  Jof.  Scaliger  é^ 
toit  né  pour  corrompre  les  Anciens  ,   plùtôc 
que  pour  les  corriger.  Qu'il  paroit  qu'il  avoiç 
VU  les  Ecrits  de  Pomponius  Lsetus  ,  lorsqu'il 
fupplée  ce  qui  manquoit  à  Feftus ,  puisque  les 
partages  qu'il  a  rétablis  fe  trouvent  de  la  mê- 
me manière  dans  les  Ecrits  de  Lsetus,  de  que 
cependant  il  aflure  que  c*eft  l'effet  de  fes  Con- 
jedures.     Qii'enfin  fes  Lettres  font  pleines  de 
malignité  envers  plufieurs  perfonnes,  6c  qu'on 
auroit  bien  fait  d'en  omettre  quelques  pério- 
des. Mr.  Morliof  dit ,  que  ces  Lettres  font  De  Confit, 
pleines  de  plufieurs  chofes  curieufes;  que  Von^P^J^' 
y  trouve  divers  jugemens  fur  les  hommes  do- 
dcsh  que  le  (lyle  en   eft  familier,  mais  qu'il 
eft:  élégant ,  que  tout  y  brille  fans  affeclation. 
Le  Pérepetau  difoit,  que  s'il  eut  vu  les  Let- 
tres divines  de  Scaliger  (  c'étoient  les  termes 
de  ce  jéfuite  )  avant  que  d'écrire  contre  lui  y 
il  ne  l'auroit  jamais  attaqué.   V.  Colom.  Mèî, 
liijh  Y  5  Çan 


^4^  Lei  Ekgei 

Tpijf.prtf.     Cafaubon  donne  de  grandes  louanges  au  Lî- 

Sjîfj       vrc  que  Jof.  Scaliger  a  fait  contre  Serrariiisj 

U^^  Tan  ta  y  dit-il  ^  doéîrins  recondita  copia  eji  refer^, 

tus ,  ut  omnes  ejus  inimici ,  fi  in  unum  conveniaHt 

Ù'  cayita  conférant  y  parem  lihrum  nanquam  fint 

tdittiri, 

Gafpar  Scioppius  a  publié  un  Livre  ^  inti- 
tulé 3  Scaliger  Hypoholitndtts  ,   dans  lequel  il  a 
prérendu  prouver  3  que  les  Scaligers  n'étoient 
Vaudra'    pas  de  la  race  des  Princes   de  Vérone.     Sur 
•"*/•  58-  quoi  Naudédit^  qu'il  falloit  que  Scioppius  fût 
agité  d'un  mauvais  Démon  lorsqu'il  entreprit 
un  Cl  malheureux  Livre,    Et  Godefroi  Junger- 
man  aflûroit  ^    qu'il  ne  s'étoit  jamais  fait  un 
Livre  fi  Diabolique.  V.  Cren.  Aniin.  f  bit.  par  t. 
V.  pag.  1%  Jof.  Scaliger  le  réfuta  3  fous  le  nom 
d'un  Ecolier  Hollandois.     Scioppius  répondit 
à  la  réfutation  de  Scaliger  par  un  Ecrit  intitu- 
lé,  Oporini  Grubini  Amphotides  Scioppiana  y  où 
il  accufe  Scaliger  d'être  un  calomniateur  ,  un 
tettr,       Sodomite  ,   un  Athée.     Il  prétend  y   que  fon 
Franc.  ^     Autagonifte  n'écrivoit  pas  bien  en  Latin,  & 
*joç' StéL-  ^"^  mêmes  il  avoit  fait  plulîeurs  folécismes. 
iig,f.  511.  Ce  Livre  de  Scioppius  fut  fîmal  reçu  à  PariSa 
oue  perfonne  n'en  achetoit  au  commencement 
au  Siècle  dernier. 
Din.  Crit.      -^î^-  Baile  nous  apprend  :,  que  Bar tbiti s  prit 
r.  I.         chaudement  le  parti  de  Scaliger  contre  Sciop» 
f'  '^55.     plus ,  que  l'on  lui  attribue  trois  Ecrits  contre  ce 
redoutable  Critique ,  &   que  l'on  a  trouvé  le 
nom  de  Gafpar  Barthius  Berolineus  par  anagram- 
me dans  le  mafque  fous  lequel  il  fe  cacha  de 
Tarraus  Hehins,  Nobi/is  è  Sperga.  Ces  trois  Li- 
vres font  intitulez,  le  l.  Cave  ca/iem,  devita, 
morihus ,  rébus  gejlis ,  divinitats  G  aj pari  s  Sciop- 

pif. 
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pVti  Apd/!attfy  Satyricoff.  Le  i.  Sciopprus  excel- 
icns  in  latidcm  ejus  ,  à^  Socicrum  pro  Jofepho 
Scaligere  ,  C^  omnibus  prohis  ,  Epigrawinatttm 
Hbri  II L  ex  trtginta  tous  h'mc  indc  coUcéH.  Le 
troifitme,  Amphitheatrtim  Sapteutia. 

Patin  nous  apprend  ,  que  Jof.  Scaliger  avoir  t°»^-  i» 
compofc  un  Livrent.'  Injoltéhilibus Scriptura ,  ^ Retira 
une  Géographie  de  la  Sainte  Ecriture  ,   m:às  Lettre  jj, 
qu'il  bruJa  ces  deux  Ouvrages. 

Jofeph  Scaliger,   s'il  en  faut  croire  du  Bar- '^^"'».<^* 
tasj  parloit   treize  Langues 3  'd^s'u' 

livre  infi- 

Scalîger y  dit-il 3  werveiHe  de  notre  âge ,  ttiie,  Ba- 

Le  foîeil  des  Savons  ,    qui  parle  élcgaviment  y  ^  ""''* 
Hébreu,  Grégeois,  Romain,  Efpagnol,  Aile- 

m  and, 
François ,  Italien ,  Nuhien ,  Arabique  , 
Syriaque,  Perfan,  Anglois ,  é^Cb  aidai  que, 

Mr.  Perraut  dit,  que  l'application  de  Jof,  ^^«j-  ^'^ 
Scaliger  à  l'étude  étoit  fi  grande ,  qu'il  ï^'eût  ^^T^'^^^^' 
aucune  connoiffance  du  defordre  &  du  bruit  que 
fit  dans  Paris  le  MalTacre  de  la  Saint-Barthe- 
lemi.  Mr.  Perraut  a  écrit  cela  fur  de  mcchans '5'cvj//^fr<- 
Mémoires  ;  car  Scalieer  étoit  à  Laufanne  dans  "J",  f'  \^.^' 
ce  tems-la ,  comme  il  1  aiiure  lui-même.  ton.  1695. 

Cafaubon  n'avoit  jamais  vu  Jof.  Scaliger  \  P^tin 
&:  néanmoins  ces  deux  grands  hommes  s'entre-  ^'^^*  ^7î« 
crivoient   toutes  les  femaines»     Cafaubon  eut 
plufieurs  fois  envie  d'aller  en  Hollande  pour 
cmbralîer  cet  illuftre  Ami  ;  mnis  il  arriva  tou- 
jours quelque  chofe  qui  l'en  empêcha.   11  a  voit 
mis  dnns  une  bourfe  deux  cens  écus  d'or  pour 
faire  fon  voyage  j  Scaliger  le  defiroit,  &■  ^i-jef.Sca^ 
tçndoic  Cafaubon  avec  impatiencç  5  mais  cch-^'p-j'- 
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"i'dyàgene  fe  fît  pas.  Jamais  ces  deux  Amî^^ 
qui  étoienc  les  premiers  hommes  de  leur  tems>- 
lie  fe  font  vus.  Sçaliger  lui  mandoit  qu'il  lui 
avoit  préparé  une  belle  chambre  ^  Tni  tamen  , 
lui  difoit-il,  erit  arh'iîrii  m  média  hietne  venire^ 
quam  luculento  foco  expngtiabimus  ,  qui  Jtun^ 
qtiam  definet  in  culiculo  quod  tihi  adornabo  , 
quod  tamen  fwUum  prater  te  ornaweiîtum  habe» 
hit. 

Le  Scaligerana  ,    fiiivant  Marviîle ,    ne  fait 
guéres  d'honneur  à  Jof.  Sçaliger.    Les  ValTans 
n'y  penfoient  point ,  ajoute  Marviîle  :,  quand 
ils  ont  recueilli  tant  de  mauvaifes  paroles  de 
la  bouche  de  ce  grand  homme.     Il  y  en  a  de 
fales,  debafTes,  de  groffiéres,  &  même  d*in- 
jurieufes  à  la  réputation   des   honnêtes  gens>, 
fur  lefquelles  ilfalloit  paffer  l'éponge,  &  n'en 
pas  laifTer  la  moindre  trace  dans  la  mémoire 
des  hommes.     Le  refte  n'eft  pas  fort  exquis. 
Il  paroit  peu  de  difcernement,  &  encore  moins 
d'équité  5  dans  les  divers  jiigemcns  que  Sçaliger 
porte  de  la  plupart  des  Auteurs  tant  anciens 
i  •        que  modernes.     L'orgueil,  l'arrogance,  &  le 
venin  d'un  Pédant  outré  y  régnent  depuis  la 
première  feuille  jufqu'à  la  dernière.  Il  y  a  des 
endroits  foibles  en  matière  d'érudition,  quel- 
ques uns  qui  marquent  fon  peu  de  réflexion  &:c. 
Vvf.tp.         Voflius  nous  apprend,  que  Jof.  Sçaliger  dans 
X^i.         fes  Lettres  avoit  écrit  bien  des  chofes  contre 
Meurfîus,  &  que  ceux^qui  les  ont  publiées  ont 
effacé  le  nom  de  Meurlîus,  &  à  fa  place  ont 
mis  un  Afterifque. 
Bduâ,  Baudiiis  dit,    que  Sçaliger  étant  à  l'extrc- 

Crat.         mité  uherioyibfis  lachrymls  deplorahat  niwiam  vi' 
/*'»•         vacitatem  fuain  3  parce  qu'il  avoit  vêcujufqu'à 

un 
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itfî  téms,  où  l'on  combattoit  la  f^itisfadion  de  Scdi.  & 
la  more  de  Jefus-Chrift  j  lequel  il  efperoic  ^^^^^^^'^'^ 
voir  au  premier  jour  alFis  à  la  droite   de  Ton  f^,// 
Pcre.  s  etc.  ij. 

Voyez  dans  les  Lettres  Françoifes  écrites  à^'*''*  '• 
Jof.  Scaliger  les  louanges  que  Cafaubon  don-^|  j"* 

"ne  au  Ih^Jaurus  temperum  de  Scaliger,  qu'il  521. 
appelle  Ihefnurum  te  &•  nnwine.     Dans  une  de  ^/"^- '♦•70» 
fcs  Lettres  il  dit ,  que  Scaliger  en  écrivant  [(^s 
Jfûgogicos  Canaries  s'étoit  lervi  d'une  méthode 
oui    les  rendoit   intelligibles   mêmes  aux   en- 
fans,  p 

Jofcph  Scaliger,  dit  Mr.  Baile,  avoit  une  n,„j,. 
érudition  extraordinaire  5   l'efprit  élevé,    pé- ^fr;r,  7, 
nétrant,  vafte,  en  un  mot  c'étoit  un  prodige ''•^• 
&  un  miracle  de  nature.     S'il  eut  été  modelle 
parmi  tant  de  rares  qualitez ,  il  eut  été  le  plus 
heureux  &:  le  plus  glorieux  de  tous  les  Savans  5 

•  mais  il  avoit  une  fi  grande  opinion  de  Ton  mé- 
rite, qu'il  croyoit  que  les  autres  hommes  n'é- 
toient  rien  en  comparaifon  de  lui.  C'eft  pour 
cela  qu'il  parloit  avec  un  mépris  extrême  de 
la  plupart  des  gens  docics  ,  ik  qu'il  traitoic 
comme  des  chiens  ceux  qui  desapprouvoient  Tes 
opinions.  Les  deux  frères  VafTan  font  caufe 
que  nous  favons  l'excès,  où  la  vanité  de  ce 
Héros  étoit  montée.  C'eft  fur  leur  Recueil 
ou'on  a  imprimé  le  Scaligerana ,  à  la  honte 
des  Mânes  de  Scaliger,  J'ai  vu  une  Edition 
de  ce  Livre  ,  où  l'on  a  mis  une  Préface  La- 
pine fort  éloquente ,  que  l'on  attribue  à  l'un 
de  nos  plus  favans  Auteurs.  Il  admire  Scali- 
ger, mais  il  ne  peut  lui  pardonner  fon  effré- 
née médifance,  dont  il  fait  une  d.-fcription  fore 
vive.  Il  fe  plaint  de  l'indifcretion  de  ceux 
Y  5  qui 
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<jui  ont  publié  cet  Ouvrage,  &  de  la  fbtte  ad' 
miration  de  tout  ce  qui  vient  des  grands  homj 
mes,  dont  on  s'entête.  Il  compare  cet  en 
tètement  à  la  dévotion  que  Ton  a  dans  l'Egli 
fe  Romaine,  pour  les  cheveux  Se  pour  les  on 
gles  des  Saints ,    &  pour  quelques   lambeau: 

de  leurs  habits Il  arfure ,  que  Scalige 

n'eût  jamais  permis,  fi  la  chofe  eût  dépendi 
de  lui,  que  l'oa  publiât  cette  forte  d'entre- 
tiens ,    &c. 

Comment  traita-t-il  un  célèbre  ProfefTeui  1 
•  en  Théologie  dans  l'Univerlîté  de  Heidelberg.i 
nommé  David  Parxus,  pour  n'avoir  pas  ap- 
prouvé toutes  fes fupputations Chronologiques? 
Il  le  traita  d'une  manière  fi  outrageufe  &  î. 
méprifante,  que  ce  pauvre  ProfeiTeur,  attri- 
buant cette  fierté  a  l'entêtement  que  l'on  avoii 
alors  pour  les  études  de  la  Critique  ,  dit  ur 
jour  à  fon  fils  ,  qu'aflurément  le  Diable  étoit 
l'Auteur  de  cette  forte  d'érudition.  Y  a-t-ij 
rien  en  quoi  l'on  doive  fouffrir  plus  patiemment 
d'être  contredit  qu'en  matière  de  Chronolo- 
gie ,  la  chofe  du  monde  la  plus  obfcure  ?  Ce- 
pendant vous  voyez  combien  le  grand  Scaligei 
y  étoit  mal  endurant.  Puifqu'il  traitoit  ainfj 
\ts  Théologiens  de  fa  Religion,  il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'il  épargnât  les  Jéfuites,  dont 
il  étoit  haï  comme  la  mort.  Avez- von  s  vit , 
dit  Lipfe  à  un  de  fes  Amis ,  le  Livre  de  Scaîi- 
gcr  contre  Serrarius  ?  Qnelle  manie  ejî-ce  que  ce- 
la ?  y  aimerais  mieux  n^  écrire  jamais  ,  que  de 
féiltr  le  papier  de  tant  d'injures. 
Ba'ie  On  afiure,  que  les  Ecrits  que  Scioppius  pu- 

^J'f'^_^        blia  contre  jof.  Scaliger  lui  donnèrent  tant  de 
chagrin,  qu'ils  abbrègérent  le  cours  de  fa  vie. 

Sciop- 
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Scioppius  n'eft  pas  le  fcul  qui  s'eft  déchai-  Men^^^ 
né  contre  ce  grand  perfonnage  :  on  feroic  une"*^*  ^* 
Bibliothèque  des  Livres  qu'on  imprima  con-'^' 
tre  lui.  La  mort  même  ne  mit  pas  rîn  à  Thor- 
rible  perfécution  qu'on  lui  avoit  iufcitée.  Vous 
favez  avec  quel  emportement  le  P.    Pctau  a 
écrit  contre  cet  illuftre  niort ,  qui  ne  pouvoir 
plus   fe  défendre  j    mais  vous  ne  Hivez  peut- 
être  pas  une  petite  particularité  que  Mr.  Mo- 
rus  a  publiée.  Il  nous  apprend,  comme  l'avant 
renlarqué  dans  les  \  ifîtes  qu'il  rendoit  au  P.  Pc- 
tau, que  ce  Jélliite  ne  pouvoit  pas  feulement 
ouir  prononcer  le  nom  de  Scaligcr  ,   fans  fe 
mettre  fort  en  colère  ,   jufqu'à  s'emporter  à  ' 
des  injures. 

Cependant   Mr.  Colomiez   dit,    que  Patin  ^<,Vf 
Pavoitaiïiiré  ,  que  le  P.  Pctau  au  lit  àz  la  mort  ^^•''• 
lui  avoit  déclaré,  que  s'il  eut  vu,  avant  que^"^*** 
d'écrire  contre  Scaliger,  (ts  divines  Epîti-es , 
(  ce  font  les  termes  du  Jéfuite)    il  ne  l'auroit 
jamais  attaqué. 

On  a  donné  des  louanges  excefîîvcs  à  Jo- 
fcph  Scaliger.  Daniel  Heinfîus  l'appelle  un 
abime  d'érudition,  une  mer  de  fciencc,  le  fo- 
leil  des  Do(5leurs,  l'enfant  divin  d'un  père  di- 
vin, le  perpétuel  Dictateur  des  Lettres,  le  très- 
grand  Ouvrage  de  la  nature  ,  &  fon  dernier 
effort.  VolTius  le  traite  de  Prince  du  Scnac 
Critique.  Lipfe  l'appelle  le  foleil  de  la  Fran- 
,  ce,  dont  la  clarté  illuminera  non-feulcmcnt 
ceux  qui  vivoient  de  fon  tems ,  mais  aufîi  leurs 
defcendans ,  pendant  que  les  Lettres  feront 
connues  dans  le  monde.  Buxtorfe  le  traite 
de  Héros  incomparable.  Cafaubon  lui  donne 
l'éloge  de  rornement  éternel  de  fon  Siècle;  Se 

même 
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crit^Pr  (^  ^^^^  ^^  fatiriqueScioppius,  qui  a  publié  dei 
l^y,  ,o,"  Ecrits  pleins  d'injures  contre  ce  grand  hom- 
rne,  dit^  qu'en  toutes  chofes  iJ  eft  pJus  iem- 
blable  aux  Dieux  qu'aux  hommes _,  &  que  fes 
Ecrits  dorez  doivent  être  honorez  religieufe- 
ment  par  tous  les  Savans. 
iibi.cheif.      Mr.  le  Clerc  dit,  que  Scaliger  n'entendoit 
t'isi'      i^^^^^  les  matières  de  Phyfique.    Il  le  blâme 
de  ce  que  dans  Tes   Citations  le  rems  des  an- 
ciens Manufcrits  n'eft  pas  marqué.    Cela  fait 
connoître  le  ge'nie  fier  des  Critiques  de  fon 
Siècle ,  qui  ne  daignoient  pas  inftruire  les  Le- 
cteurs des  raifons  qu'ils  avoient  d'alTûrer  quel- 
que chofe.     Cependant   quoique  Scaliger   eût 
ce  défaut    &   quelques  autres  ,    il  ne   laiiToit 
pas  d'être  un  très-grand  homme,  &  de  pofle- 
der  une  étendue  de  favojr ,  que   l'on  ne  voie 
guéres  dans  les  Critiques  modernes ,    qui  ne 
l'imitent  fouvent,  que  dans  fçs  manières  trop 
decifîves. 
BikLûmf.      L'Anonyme,  qui  a  fait  la  Préface  des  OeUr 
^-  ^-        vres  du  P.  Petau  imprimées  à  Amfterdam, 
^  '^^*     montre  que  dans  Scaliger  il  y  a  trois  chofes» 
qui  lui  font  particulières,  &  dont  on  ne  peut 
juger  que  d'une  manière  qui  lui  foit   avanta^,' 
geiife. 

La  première,  c'eft  que  c'efl:  lui  qui  le  pre- 
mier a  entrepris  de  donner  une  Chronologie 
complette,  ou  des  principes  aflurez  pour  ran- 
ger THiftoire  en  un  ordre  exaft  &  fondé  fur  des 
régies.  Avant  lui,  comme  le  P,  Petau  l'avoue, 
on  n'avoit  rien  tenté  de  femblable.  On  ne. 
voyoit  rien  que  de  trçs-confus  Se  très  incer- 
tain. Cela  étant  ,  quand  Scaliger  fe  feroit 
trompé  en  beaucoup  de  chofes,  il  feroit  tou- 
jours 
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]  '  :rs  trcs-louable,  d'avoir  rompu  la  glace,  & 
11.  inrré  du  moiri^  engcncral ,  de  quelle  manière 
il  s'y  faut  prendre 'pour  faire  une  Chronologie 
complertc  &:  méthodique. 

La  féconde  chofc,  c'elt  que  Scaligcr  avant  une 
très-grande  connoifTancc  desLangu-sOrientales, 
auiîi  bien  que  de  la  Grcque&  de  la  Latine  ,  & 
!'"e  prodigieufe  Ieâ:ure  de  toute   force  d'Au- 

::-s,  il  a  ramaffé  tout  ce  qu'il  a  pà  trouver 
aa ns  les  Auteurs  de  l'Orient  &:  de  l'Occident, 
^ui  pouvoit  fervir  à  établir  des  principes  af- 
iurez  de  Chronologie,  &:  à  fixer  le  tems  au- 
quel divers  évencmens  remarquables  font  arri- 
vez.  Quand  de  cet  amas  étonnant  de  maté- 
riaux,  tirez  de  toutes  fortes  d'Auteurs,  Sca- 
liger  n*auroit  pas  fait  un  édifice  régulier,  onr 
i  ne  pourroit  pas  difconvenir ,  qu'on  ne  lui  eiit 
I  une  très-grande  obligation,  de  les  avoir  ramaf- 
I  fez.    II  y  avoir  très-peu  de  gens,  qui  pûfTent 
I  faire  cet  amas  i  parce  qu'il  falloir  pour  cela 
aA'oir  une  connoiffance  peu  commune  des  Lan- 
I  giies  mortes ,  &  une  le(5hire  infinie. 

La  troifiême  chofe  qui  mérite  d'être  louée 
dans  Scaliger,  c*eft  l'invention  de  la  Période 
Julienne,  quieft  d'une  fi  grande  utilité,  que  le 
iP.Petau,  qui  parle  Ci  mal  de  lui,  ne  peut  s'em- 
pêcher de  la  louer  en  plufieurs  endroits  de  cet 

I  Ouvrage Ces  trois  chofes  auroient,  du 

1  obliger  le  P.  Petau  à  parler  plus  honnêtement 
1  de  Scaliger  ,   qu'il  ne   loue  qu'en  qualité  de 
j  Grammairien  ,   ou   de   Critique.      Alexandre 
lAIorus  a  fait  l'Apologie  de  Scaliger,    contre 
divers  de  fes  Adverfaires,  &  contre  le  P.  Pe- 
tau ,  dans  une  Préface  qu'il  mit  au  devant  du 
Thefaurus  temporum  imprimé  pour   la  féconde 
fcis  àAffilterdam,  eni^5S.  Les 


550  Les  Eloges 

c^ior  ^.  Les  Seigneurs  de  TEfcale,  père  &  fils^  Jur 
foio^ie  de  ij^s-Célar  &  Jofeph ,  étoienc  deujc  e'clatantes 
«Ao!*^  lumières  de  ce  dernier  Siécls  en  doctrine  &  en 
érudition,  &  particulièrement  Jofeph,  per- 
fonnage  tellement  relevé  au-deflus  de  la  com- 
mune fuffifance,  qu'il  femble  que  Dieu  ait 
voulu  montrer  en  lui  jufqu'où  peut  donner  la 
force  &  la  capacité  de  Pefprît  humain.  Il 
avoir  une  fî  grande  connoifTance  des  Langues 
&  des  Sciences ,  que  c'eft  merveille  comme 
une  feule  tête  a  pu  fuffire  à  comprendre  tant 
de  chofes  enfemble.  C'eft  la  moindre  de  fes 
louanges  ,  que  la  grandeur  &  la  noblelTe  de 
fpn  extra(5lion,  en  laquelle  néanmoins  il  pou- 
voir compter  facilement  autant  de  Rois  &  de 
Princes ,  que  les  autres  à  peine  peuvent  nom- 
brer  d'hommes  ,  en  la  fuite  de  leur  Généalo- 
gie. Or  comme  la  fortune  les  a  iniquement 
privez  de  leurs  richefTes  &  de  leurs  Principau- 
tez  5  auffi  la  médifance  leur  a  voulu  ravir  in- 
juftement  l'honneur  d'être  fortis  d'une  fî  noble 
Famille.  Un  Gafpar  Scioppius,  la  plume  la 
plus  vénale,  &  le  plus  infâme  Calomniateur 
qui  fut  jamais,  entreprit  de  montrer,  que  la 
Généalogie  dont  ils  fe  vantoient  étoit  controu- 
vée ,  &  que  les  Efcales  s'attribuoient  faufle- 
ment  le  nom  &  \t%  armes  des  Princes  de  Ve'- 
rone  &  des  Comtes  de  Burden. 

Voici  le  Catalogue  des  Ecrits  qui  ont  été 
faits  contre  Scaliger  i  j, 

Fahila  Burdontun  Atiâ»  Cafparo  Scioppîo, 
Apoîogin  Adria?n  Romaui  Equitis  Aurati  pr9 

Arc  h  une  de. 
Uifputatio  Juh,  Fahn  Bamhergenjls  de  Nardo 

.  .  .  ^ 
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C^  Epithywoy  Mcg.   1607, 
Mat/jematica  pro  Lticmiu  Apologia  ,   Aut.  Fr, 

Injuiatjo  y  Parijùjo  Procuratoti.',  1582,46». 
Scripta  qudihim  Mathcmatica  Cbrijiopbori  Cla- 

vit  JcUiitc. 
Ortitjofh's  Cbronologica  Davidis  Parai, 
Liber  ilc  Vuriis  annorinn  Permis  ,  Aut,  Tboma 
LiJiat  Angio, 
m^MiuervalNic.  Herrarii ,  pro\Tribaretico ,  Mog, 
T    .  Itfos.  S. 

Rabbini  (^  Hcrodes  Nie.  Serrarii  3  Mog^iCoy, 

S. 
Cbronoîogia  Dnn.  Engelbart  Grave  Ange/ocra^ 
tons  3  CaiîcUis  icoî.  Fol. 

Plufieurs  autres  ont  aufli   écrit   contre   Scali- 

J'ai  dcjà  remarqué  ci-deflus  ,  que  Scaligcr  ^'^^-cheif. 
ayoit  fait. l'indice  des  Inlcriptions  de  Gruter^  ^•^+'/'*7i 
&:  qu'il  y  avoir  travaillé  pendant  dix  Mois.  Si 
Von  s"^  étonne ,  dit  Mr.  le  Clerc,  qu'un  fi  grand^ 
homme  ait  voulu  entreprendre  un  travail  fi  pénible 
C^*  gui  fembloit  nu -défions  de  lui ,  on  doit  J avoir 
que  de  pareils  Indices  ne  pouv oient  être  faits  que 
par  un  fort  bahile  bommc.  Pour  en  venir  à  bout 
beureufenient  ,  il  faîloit  entendre  parfaitement 
les  Jn/cripîions  3  &  f avoir  diftinguer  ce  qti'il  y  a 
de  partisuîier  ,  de  ce  qui  eft  commun,  L  falloit 
même  quelquefois  pouvoir  les  éclaircir  par  queU 
ques remarques  ,  ç!^  expliquer  non-fin,  ement  ce  que 
veuknt  dire  des  mots  ,  dont  il  n'y  avait  qu^uncfyl- 
labe ,  ou  deux  ,  mais  des  lettres  feules, 

Jof.  Scaliger  étant  appelle  par  les  Hollan- j^^^^^^ 
dois  pour  être  ProfelTeur  chez  eux  ,  alla  pren-  /;<  r. 
die  congé  du  Roi  Henri  IV.  auquel  il  expola,^  3 

en 
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en  peu  de  mots ,  le  fujet  de  Ion  Voyage.  Tout 
le  monde  s'attendoic  à  quelque  chofe  d'impor- 
tant de  la  part  du  Roi  5  mais  on  fut  bien  fur- 
pris  j  lorsqu'après  lui  avoir  dit ,  Eh  bien  Mr. 
de  l' EJ'cale  les  Hullanduis  vous  veulent  avoir ,  é^ 
vous  font  une  groffe  peiifion;  j'^en  fuis  bien  aife  ; 
ce  Prince  changeant  tout  à  coup  de  difcours, 
fe  contenta  de  lui  demander  ^  Efl-il  vrai  gue 
vous  avez  été  de  Paris  à  Dijon  ,  fans  aller  à  la 
JeUc? 

tp.  49+.  Cafaubon  n'ayant  pu  entendre  un  Livre  de 
Proverbes  Arabes,  le  mit  entre  les  mains  de  Jof, 
Scaliger  ,  pour  le  déchiffrer  ;,  le  traduire  ^  & 
l'éclaircir.  Il  affiire  ,  que  ce  grand  homme 
employa  moins  de  tems  à  faire  ce  que  Cafau- 
bon avoit  fouhaité  ,  que  les  autres  ,  qui  fa- 
voient  cette  Langue  3  ne  mettroient  à  le  lirer^ 
fimplement  j  &  que  Scaliger  lui  apprit  tant  de 
chofes  extraordinaires  ,  qui  e'toient  fi  fort  au-  ' 
defïïis  de  fa  portée ,  que  quand  il  vint  à  revoir 
ce  qu'il  en  avoit  fait  auparavant  ,  il  en  con- 
çût un  deplaifir  ,  qui  faillit  à  le  jetter  dans  le 
aefefpoir.  '| 

^'fipf'n.       Scaliger  compofa  fes  Conjeâanea    in  Varro-^^l  ^ 
nem  n'étant  âgé  que  de  vint  ans.  Et  alors ,  dit- 
il,  y  étais  fou  comme  un  jeune  lièvre.    Il  fe  van-    ' 
toit  lui-même  ,  Qu'il  avoit  le  favoir  néceffaire 
pour  expliquer  les  vieux  Auteurs,  puisqu'il  àvoic  ^  j 
âquis  une  parfaite  connoilfance  des  Langues  Hé-  * 
braïque,  Chaldaïque,  Syriaque,  Gré(Jue^,  La-'    j 
tine  ,  Efpagnole  ,    Italienne,  Françoife  ^  fans  '  f 
le  fecours  d'aucun  Didlionaire  ,   &  qu'il  avoir 
appris  leurs  Analogies  &  leurs  Etymologies  a- 
Yèc  beaucoup  de  diligence  &  de  travail. 

K.    5  lious  apprenons  dunsUScaligcrana 3  <jueMr. 

4c 


Des  Hommes  Snvans.  5^5 

de  Caflcrat,  oncle  dj  l'ayeule  Hiatcrnelle  dejo- 
ieph  Scaliger,  mourut  agcdeccnc  quarante  ansj 
C^ril  étoic  Capitaine  du  tcnis  de  1  alboc  i  Qnc 
jamais  il  n'avoir  eue  atflige  d'aucune  maladies 
Ciii'il  n'avoir  lenri  aucune  des  incommodirez 
de  la  vieil IclFe ,  hors  de  la  lurdicéi  Qu'il  étoic 
mort  fans  douleur  j  Q^i'entin  à  cet  âge  il  avoit 
toutes  fes  dents,  n'en  ayant  perdu  aucune. 

Jof.  Scaliger  commença  les  études  fort  tard.  Bétiil.  dn 
11  avoit  onze  ans,  lorsque  fon  père  l'envoya  ^"/•"^'^'• 
étudier,  avec  deux  de  fes  frères,  au  Collège ^"J^J'"'* 
de  Bourdeaux,  où  il  fut  trois  ans  entiers  à  voir  193.  c> 
lesKudimens  d^  la  Langue  Latine,  tant  alors  ^5+' 
il  avoit  l'efprit  bouché  &:  pefant.  La  pefte  , 
qui  furvint  à  Bourdeaux  ,  obligea  fon  père  à 
le  retirer.  Il  le  retint  auprès  de  lui,  mais  au- 
lieu  de  lui  faire  continuer  (qs  études,  à  la  ma- 
nière du  Collège ,  il  prit  la  voye  qui  lui  parût 
la  plus  courte  &  la  plus  facile.  On  ne  dit  pas 
quelle  Q\\t  ètoit,  6c  l'on  s'eft  contenté  de  re- 
marquer, qu'il  exigcoit  de  fon  fils  une  petite 
Déclamation  par  jour.  Mais  comme  rien  n'efl 
capable  de  faire  plus  d'imprellion  fur  l'efpric 
d'un  Enfant  bien-nè,  qui  a  du  naturel,  que  ce 
qu'il  entend  dire  &"  qu'il  voit  faire  à  fon  pè- 
re, on  fe  perfuade  aifèment  que  Jofeph  Scali- 
ger n'a  jamais  fi  bien  appris  à  étudier  ,  qu'en 
voyant  étudier  fon  père.  Il  fut  fon  Copifte, 
au  moins  pour  les  Poéfics  que  Jul.  Scaliger  com- 
pofoit,  &  cette  aflTiduitè,  avec  laquelle  il  co- 
pioit  fes  vers  ,  le  rendit  Verfificateur  ,  lui 
ayant  donné  du  goût  pour  cet  Art,  &  lui  in- 
fpira  le  defir  de  faire  connoître  au  Public  s'il 
étoic  Poète,  ou  non,  comme  il  fît  en  compo- 
fanc  fa  Tragédie  à'Oidipe  à  feize  ans,  ou  à  dix- 
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fept  j  comme  je  Pai  remarqué  ci*devarJt. 

jofeph  Scaliger  a  été  le  plus  favant  des  An^ 
ciens  &  des  Modernes.  Cependant  fon  coeur 
ne  répondoit  pas  bien  à  fon  efprit ,  &  il  n'a 
jamais  épargné  perfonne  dans  Ton  dégoût,  ou 
dans  fon  chagrin.  Il  traite  Origéne,  de  rê- 
veurs Saint  Juftin,  de  fîmplej  Rufîn^  de  vilain 
marautj  Saint  Chryfoftome ,  d'orgueilleux  vi- 
lain; Saint  Bafile:,  defuperbe^  Saint  Epipha- 
ne,  d'ignorant,  de  pauvre  efprit,  &  demifé- 
rable;  S.  Thomas,  de  pédant,  &c.  Son  in- 
dulgence n'eft  pas  plus  grande  pour  ceux  de  fon 
tems  ,  qui  pour  être  fes  inférieurs  en  beaucoup 
de  chofes  ,  ne  lailfoient  pas  d'être  diftinguez 
par  leur  réputation  &  par  leur  mérite.  Il  dit, 
que  jaques  Cappel  de  Sedan ,  eft  un  fou  &  un 
ridicules  Saville  Anglois,  un  fot orgueilleux 5 
Clavius  ,  une  bête  j  Corneille  Bertram  ,  un 
opiniâtres  Maldonat,  un  plagiaire  de  Calvin 
&  deBézes  Aide  Manuce  fils  de  Paul,  unmi- 
férable  efprit  s  Sibrandus  Lubertus ,  un  rufti- 
ques  Curion  ,  un  méchant  Pédants  Mercu- 
rialis ,  une  groffe  bête  >  Merula  ,  un  pauvre 
efprit  s  Water ,  un  pauvre  homme.  Il  trai- 
te Vilalpandus,  d'efprit  miférable  &  de  pau- 
vre jugement  s  le  Cardinal  du  Perron,  d'am- 
bitieux &  de  bavard  s  Erycius  Puteanus  ,  & 
Wouver,  de  grands  conteurs  de  fornettes  s  Ro- 
bortel ,  &  Meurfîus ,  de  Pedans  s  Snellius  le 
père,  d'âne  s  Hotman  ,  de  plagiaires  Lin- 
derbruch,  de  fat;  Chriftmannus,  d'ignorant; 
Viélorius  ,  d'efprit  commun  &  de  peu  de  ju- 
gement, auffi-bien  qu'Arias  Montanus,  Pop- 
ma,  &  Lipfe.  Pour  achever,  il  compte  Taub- 
man ,  Dçlrio  3  PaiTerat,  pour  de$  ignorans; 
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les  Luthériens  a  pour  àts  Barbares  j  &  gcnc- 
ralement  tous  les  Jcluiccs  pour  des  ânjs,  &c. 
Les  Curateurs  de  TAcadémie  de  Leiden  fi- 
rent   ériger  un  monument  de  marbre  à    Jof. 
Scaliger  après  fa  mort,  avec  cette  Inlcription, 

.ÊTERNiE  MEMORISE  JOSE- 
PHI  JUSTI  SCALIGERl  JUL. 
C^S.  A  BURDEN  F.  PRliNCI. 
PUM  VERONENSIUVÎ  NEPO- 
TIS  ,  VIRI  QUI  INVICTO  ANI- 
MO,  UNACUM  PARENTE  HE- 
ROE  MAXIiMO,  CONTRA  FOR- 
TUNAM  ADSURGENS,  AC  JUS 
SUUM  SIBI  PERSEQyENS,IM- 
PERIUM  MAIORIBUS  ERE- 
PTUM,  INGENIO  EXCELSO. 
LABORE  INDEFESSO  ,  ERU- 
DITIONEINUSITATA,  INLIT- 
TERARIA  REP.  QUASI  FATA- 
LITER  RECUPERAVIT,  SED 
PRiESERTIM  EJUSDEM  MO- 
DESTIiE  QUOD  SIBI  FIERI  VE- 
TUIT,  IIDEM  QIJI  IN  URBEM 
HANC  VOCARUNT  CURATO- 
RES  ACADEMIiE  ,  AG  URB. 
COSS.  HOC  IN  LOGO  MONU- 
MENTUM  P.  E.  L.  G. 

IPSE  SIBI  STERNUM  IN 
ANIMIS  HOMINUM  RE- 
LIQUIT. 

Z  z  J'*i 
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J\ii  die  ci-deflus  pag.  g  34.  que  Jof.  S calîger  en- 
tendit tout  Homère  dans  vingt-un  jours  j  mais 
Sciden  prétend ,  que  dans  cet  efpacc  de  tems 
Scaliger  apprit  par  cœur  tous  les  vers  de  ce 
Poète  j  quoiqu'ils  foient^en  nombre  de  plus  de 
Ibixante  ik  dix  mille ,  y  en  ayant  dans  V Iliade 
Jof. Scsi,  trente  &   un  mille  fîx  cens  foixante  &   dix, 
tïfwr!*       ^  à-peu-près  autant  dans  VOdylfée  ;    mais  je 
Hcaiig.      crois  que  Selden  fe  trompe ,    car  Scaliger  fe 
Homm.  i7-fert  du  mot  ifîdici ,    qui   veut  dire  y  entendis  y 
Ittfir.T.z.non  ipd,s  j'appris  par  cœur;   &  Mr.  Pcrraut  Ta 
f'  ^''^*      expliqué  ainfi. 

Mctiage  Grotius,  aurefte,  fit  d'admirables  vers  fur 
Ma£le  ^^  P^'^^^  d'Oftende,  après  trois  ans  de  fiége, 
f.423.      ^^  commencent  ainfi  , 

Area  pé>-rva  Ducnm  ,  totus  quam  refpicit  orhis, 
3c  qui  ont  été  traduits  en  François  :,  par  Du 
Vair,  parRapin,  &  par  Malherbe.  Cepen- 
dant ces  vers  furent  attribuez  à  Jof.  Scaliger, 
par  PHiftorien  Matthieu,  &  par  l'illuftre  Mr. 
de  Peirefcj  mais  Scaliger,  à  qui  Mr.  de  Pei- 
rcfc  avoit  envoyé  les  verfions  de  Du  Vair  & 
de  Malherbe ,  lui  écrivit  qu'il  n'étoit  pas 
l'Auteur  de  ces  beaux  vers  ,  &  que  comme  il 
étoit  vieux  ,  il  y  avoit  long-tems  que  les 
Filles  d'Helicon  l'avoient  abandonné. 

LeDiftique,  que  Jof  Scaliger  a  fait  contre 
lesjéfuites  qui  châtrent  les  anciens  Poètes  La- 
tins, m'a  paru  fi  bien  tourné,  que  j'ai  crû  de- 
voir le  rapporter  ici, 

Scilicet  hi  Patres  facere  hac  ,    quàm  fcrihere 
malunt, 
Qua  malunt  vates  fcrihere ,  quàm  facere. 
Scioppius  accufoit  Scaliger  d'avoir  immolé, 
^  Pari5,  un  bouc  à  Bacchus,  avec  Eonfard, 

Mu- 
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MuHît  3  Dorât,  Sj  quelques  autres  Poètes  Fran- 
çois: mais  cette  fable  eft  réfutée  par  l'Auteur  du 
Livre  'mûtnXéyCùnfutntioFahuU  Burdonuw.p.i  3  9. 

Scaliger  a  appelle  les  Anglois,  wf.utus  à*  ^n»- 
contet?jptores ,  6c  l'Auteur  du  Journal  des  Sar^^^'f: 
vans  dit 3  que  c'clt  avec  quelque  fondement,  ' 
car  ils  font  un  peu  orgueilleux  tN:  mcprifans, 
fur-tout  à  l'cgard  des  Etrangers  i  &:  l'Anglois 
qqi  a  fait  V Etnt  pycjhjt  d'Atjgleterre  ^  qu'on  a 
traduit  en  François,  &:  imprime  à  Amflcr- 
dam  en  1701.  avoue,  que  fi  la  raifon  demande 
-qu'on  foit  orgueilleux,  les  Anglois  l'ont  de  leur 
cote,  plus  que  Nation  du  IMonde.  Le  nume 
Scaliger  les  ac«ufe  de  cruauté  ik  de  rudeffe , 
ifnmancs  &  inbofp'î taies '^  mais  l'Auteur  Anglois 
dit ,  qu'il  ne  voit  pas  qu'ils  foient  plus  cruels 
que  les  autres  peuples.  Au  contraire,  on  n'en- 
tend parler  chez  eux  ni  de  meurtres,  ni  d'af- 
fafîinats  frequens,  comme  dans  les  autres  Pais, 
^'c.  Scaliger  appelle  aufli  les  Anglois  Jlvlidos^ 
dfnciites ,  inertes  i  gens  fans  efpric ,  fans  juge- 
ment, pareiTeux.  Ce  favant  homme,  remar- 
que l'Auteur  de  V Etnt  d'Angleterre,  femble- 
roit  fans  doute  avoir  un  chagrin  particulier 
contre  la  Nation  Angloife,  s'il  épargnoit  da- 
vantage les  autres  Nations. 

Mr.  Perraut  dit ,  Que  Scaliger  s'attacha  à  Htm,  n- 
la  Maifon  de  la  Roche- Pofai,  oix  il  demeura  ^'v^'*  ^-  *• 
près  de   neuf  années,    ayant  élevé  6c  infl:ruit^"-jj'^" 
Louis  Chafteignier,  Seigneur  de  laRoche-Po- 
fai,  qu'il  accompagna  à  Rome  dans  fon  Am- 
baflacie  j  Qu'à  Lei4e  il  enfeigna  les  belles  Lcr- 
tres,  fans  avoir  le  titre  de  Profeiîeur ,  m.ais 
allant   du   pair  avec   le    Reéleur  ,     dont    Ta 
Pignitc    cft    tfts-corjfidérable  j      &    qu'il    y 

Z    l  enîr:- 
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cnfeîgna  pendant  feize  années ,  Qu'on  a  de  la 
peine  à  comprendre  :,  qu'qn  homme  feul  aie 
pu  faire  fes  deux  Livres  de  Chronologie,  dont 
l'un  eft  intitulé  j  Tbejaurns  temporum ,  &  Tau- 
tre,  Eineudatio  temportm/ ,  fî  vafte  eft  la  ma- 
tière qu'ils  renferment  5  &:tel  Tordre,  la  mé- 
thode ,  &:  la  netteté  avec  quoi  toutes  chofes  y 
font  placées,  Cétoit  un  (j'prit  ,  ajoute  Mr. 
Perraut ,  d'une  étendue  mnicnje ,  d'une  profonde 
pénêtratt07i ,  CP"  J^r-touî  d'une  application  prO'^ 
digieuji  ;  qualttez  qui  ne  manquent  jamais  à 
faire  un  grand  perfonn âge  ,  lurfqu  elles  font  join- 
tes  cnfemble  ,  ce  qui  arrive  rarement.  Il  eut 
peut  être  une  trop  bonne  opinioiT  de  fa  fijfifance; 
car  il  étoit  perfuadé  ,  que  pour  Vintelligence  des 
Langues  favantcs ,  <Ù^  particulièrement  pour  la 
Critique  des  Auteurs ,  nul  homme  de  fon  âge  ne 
lui  étoit  comparable.  On  fit  pour  lui  cette  De^ 
vrfei  Aquila  in  nubibus. 
MorJ^,  Jof.  Scaliger  a  proteilé  avec  ferment ,  que 

f'^^^l  II  ^^^  doctes  remarques  fur  Catulle  avoient   été 
p.  13*.  '    'achevées  dans  l'efpace  d'un  Mois, 
id.lib.^,       Scaliger  a  employé  avec  tant  de  fuccès  fon 
e,  ij.a.  I.  induftrie  pour  corriger  le  Poète  Manile,  qu'il 
s'eft  attiré  les  louanges,  ou  l'envie  de  prefquç 
tous   les  Sa  vans.     Cependant  ,    quoiqu'il   ait 
prétendu  ,  que  perfonne   ne  pouvoit  entendre 
cet  Auteur  aufïi  bien  que  lui ,  Barthius  croit , 
<\\xt  ce  grand  homme  s'eft  fouvent  trompé  dans 
{qs  corredions,  &  qu'il  y  a  bien  des  endroits 
de  ce  Poème,  dont  il  n'a  pas  compris  le  fens. 
V,  les  Adverfûria  de  Barthius  /.  i.  r.  S.  /.  4.  r.  3 . 
1,6.  c.  10./.  iS'.r.  12.  18.  Lll.c.  l^.&c. 

Les  deux  Scaligers ,  Dorât ,  Fulv.  Urfînus  , 
Grociusj  ^  plufieyrs,  autres  excellens  Poètes, 

ont 
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^!ît  cté  accufez  de  faire  des  fautes  dans  la  mc- 
fme  des  vers.     VavaiTor  a  allègue  un  Hexa-  ^^  ^p'v 
mètre  de  Jof.  Scaligçr,    qui  a  fept  picz  5    ^^^^fj' 
Barthius  rapporte  un  Jambe  de  Jul.  Scaliger /.zd'iV.zj, 
avec  cinq  piez,  au  lieu  de  Hx, 

Le  Recueil  des  EpUrcs  Françoifes  des  perfon-  Mtrh. 
nages  iîlujlres  çj^  doéfes  à  Monfteur  ynfcphJuJJe^'h^- 
Jclla  Scala  y  eft  un  Livre  très-rare  ,    &■  con-  ^  '  * '^^  *'' 
tient  plufieurs  chofes  finguliéres   touchant  les 
hommes  favans    &  leurs  Livres  ,    &:  des  ex- 
plications de  divers  endroits  des  Auteurs  Claf-^ 
fiques.     Si  l'on  compare  ces  Lettres  avec  les 
Latines  de  Scaliger ,  elles  en  éclairciront  plu- 
fieurs chofes^  qui  fans  ce  fecours  paroîtroient 
obfcures. 

Jof.  Scaliger  a  attribué  à  fon  pc're  le  Difti-  Scaiiit. 
que  fuivant^  fait  pour  le  Pont  Nôtre  Dame  de'"'*"" 
Paris,  &  gravé  fur  ce  Pont ,  ''"  *'^^ 

yucundtis gemifJùS  fecit  t'thiy  Sequana,  pontes^ 
Jure  ttitim  potes  banc  d'icere  pontïficem. 
Mais  Mr.  Ménage  foûtient,  que  ce  Diftiquc 
eft  de  Sannazar,  puisqu'il  fe  trouve  dans  les 
Poéfies  de  ce  Poète  imprimées  {5Hr  Paul  Manu- 
ce  en  1530.  \ .Ant'ih.T.  i.p.  Kîg. 

Voici  quelques  Extraits  des  Lettres  de  Jof. 
Scaliger,  qui  peuvent  nous  faire  connoitre  fon 
caractère,  &  nous  apprendre  quelques  particu- 
laritezde  fa  vie. 

Il  dit ,  que  pendant  deux  ans  les  Etats  de  Hol-  f/v?. 
lande  &:  de  Weft-Frife  firent  tous  leurs  efforts -'^''{^'^'^'•''X- 
pour  l'attirer  dans  leur  Pais;    &  n'ayant  ^\x^\t^%J' 
y  rèuiîîr,  ils  obtinrent  du  Roi  de  France  des 
Lettres  ,     pour   l'obliger    à  leur   accorder  ce 
qu'ils,  fouhaitoient  ,     n'exigeant  de  lui  autre 
çhofca  finon  qu'il  demeurât  à  Leide,  fui  ergo^ 
Z  4  ajoùtç-. 
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ajoûte-t-il ,  ViUcrii  Regû  de  confiant} a  propofttî 

lahefaâûtus.  MaU  dans  Vùge  oh  je  fuis  je  ne  puis 

pas  n/ accoutumer  a  Vtnclémcnce  de  ce  CUh     Je 

fuis  attaqué  de  plufeurs  maux ,  à^  cependant  il  y 

Il  vingt  jours  que  ovines  juvenes  de  agilitate  Ô"  intC' 

gritate  vicjnbrorum  provacabam. 

f>.  1+9.  Perfonnejufrndici  n'' a  écrit  contre  moi  qui  n'hait 

été  ou  fon  i  ou  ignorant  i  ou  jiiéihant^  ou  orné  de 

ces  trois  i^ertus. 

/>.  Î55.  Si  j*éfois  en  état  de  vivre  dans  le  lieu  qui  me 

fer  oit  le  plus  ûV'énhle ,  je  c  ho: f  rois  la    ville  de 

*  Il  dit     Montpellier  *  ,  à^-  fenfrmle  vid  de  ma  vieille f 

''^^"*Jil     P'    ^^  "^y  ^  P^'"^  d'etjdroit  ou  l'on  pn':fje  pajj'er 

Xoulcit      pl^*s  doucement  fcs  jours ,  foit  que  l'on  oit  égard 

demeurer    à  la  lonté  de  l  air ,  aux  mœurs  des  bahitans  du 

en  ifitdifue  p^y^     ^,^  ^^^^^  cnnimoditçz  de  la  vie.     Utinam  li- 

lt:u  y  n  .1  ■  ,-  ■  t 

chaikreit  cerct  mwî  rcs  meus  componere  ex  jeutentta  mea  f 
J<!îmes  Vnum  civcw  douareyi  Magitlnr.cnjikus  vejiris.  Sed 
fo^^  y       uiîn  dttdum  imellifTo  ,    me  mihi  natam  7ion  effe  ,  ne 

planter        ^  •  r  •;  ■         .  /--  ■ 

Ton  tour-    ^îcus  qutacm  res  niihi  vafas.     Car  que  ptgcrez- 

don.  "if  ou  s  d'un  homme,  qui  a  fes  champs  en  Guierwe, 

fs  Livies  dans  la  Tour  aine ,   ç^  fon  domicile  en 

VU.  ScaU-  Hollande f' ni  une  Maifcn ,  é^j'en  loue  une 

gerana       ^utrc .      'f-' ai  uve  VidUothéquc  ^  à'- je  me  fers  des 
'      Livres  de  mes  Amis.  Je  fuis  noble ,  &"  l  on  dou- 
te de  ma  vnhleffe^   on  la  combat.    Je  me  fuis  don- 
né  entièrement  aux  Lettres  ,  ô^  on  me  veut  fair^ 
pajfer  pour  un  homme  très  ignorant, 
P^  jj-^  Il  écrit  à  Cafaubon  qui  etoit  en  Languedac, 

qu'il  lui  envioit  fon  bonheur  5  Que  les  nuages 
é:  les  brouillards  le  renoient  enfermé  entre 
quatre  murailles,  pendant  queCafaubon  jouif- 
foit  d'un  foleil  chaud  ,  au  milieu  de  Phyver,  & 
fe  pouYoit  promener  dans  de  belles  campagnesj 
Que  cependant  l'honnêteté  des  gens  du  Pais  ou 

il 
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il  vivoit,  l'cmpêchoit  de  regretter  dans  ccc 
horrible  climat,  l^s  rivages  charmans  de  fa 
Garonne. 

ye  r.c  fuii  flimé  ,    tnott  cher  Cafauhnti  ^  que  de  f.  \6\. 
vous  (ù^  d'un  petit  nombre  de  perjonnes,  qui  vous 
reffcmblcnt.     Je  fuis  bai  des  autres  fans  que  je 
leur  en  aye  dvnné  aucun  fujct.     Tous  les  jours  on 
f:tit  des  Livres  contre  moi. 

Il  dit,  qu'un  homme  d'un  grand  nom,    &■/>.  17$. 
oui  vouloir  qu'on  le  crût  fcn  Ami,  ne  fa i ici t 
prefque  aucune  leçon  fans  le  reprendre. 

Comme  dans  fa  vieillcffe  fon  fommeil  e'toit;>.  m, 
fort  interrompu,  il  employoit  fouventune  par- 
tie de  la  nuit  à  faire  des  vers,  foit Latins,  foie 
(jrecs.  » 

Rationem  temporum  ego  primas  omnium  pofi p.  i^t. 
tôt  fttcula  ah  oblivioîie  vindicavi.  Dico  opud  te 
fine  arrogantia. . .  lu  me  praflitijfe  Jcis  ca  in 
re ,  quod  tantiim  aheft  ,  ut  potniffent  faccrc  ii 
quorum  intercrat  bac  inveftigare  ,  ut  ne  r.uvc  qui- 
dem  poftquam  à  nohis  reperta  C^  ait  a  cblivione 
eruta  Juvt  y  ea  inteîligerc  pojjint ,  partim  per  re- 
rum  imperitiam  i  J)ûytim  per  xflocey.S-iç ,  quod  tiijt  p.  m. 
cum  vit  a  extiere  pcjTint. 

Si  les  Libraires  iinitoient  ma  diligence ,  à  tou- 
tes les  foires  de  Francfort  ou  verrait  quelque  nou- 
velle proltitcîion  de  nu.n  cfprit.  Je  compcfe  te  as 
ies  jours  quelques  Ouvrages  :  mais  il  ne  Je  trou- 
ve perfonne  qui  veuille  imprimer  mes  Livres.  Pa-p.iss. 
rimus  quidem  quotidie  ,  fld  qui  partusnojQros  tôl- 
ière velit,  babemns  neminem. 

J^ai  cowpnfé  une  Diatribe  fur  la  Quadrature  f,t^ii* 
du  Cercle ,    que  j^ ai  envoyée   à  Adrian   Rcnjtun, 
Mais  s'il  en  eft  cru  ,    non  f -dément  j'ai  perdu 
mçn  tcms  &  ma  peine  dans  cet  Ouvrage  ^  mais  je 

z  5  /«'•' 
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fais  paroUremon  ignorance  dans  tous  fne  s  Ecrit  si 
^.  «40.  II  ne  voulut  pas  fouffrir  que  Charles  Labbc 

lui  dédiât  un  de  fes  Ouvrages ,  difant  qu'il  n'é- 
toit  pas  digne  de  cet  honneur:  &il  lui  confeil- 
la  de  le  dédier  à  Jaques  Augufte  de  Thou, 
p,  $85.  Ego  ownia  monftra  à^  portent  a  hominum  in  me 

concitavi  :  r/tios  fi  roges  caujhfn  fttroris  tnnti  y  fi 
verum  refpouderc  velint ,  n'thil  babent  quod  excu- 
[cnt  ^  f  rater  anmlatiottem. 
f'isi'  Il  a  voit  ramafieune  grande  quantité  de  vieil-, 

^^"^*  les  ïnfcriptions  qui  failbient  un  gros  volume, |  u 
fcmblable  à  celui  de  Smetius,  qu'on  avoit  im-|  i 
primé  par  ordre  des  Etats  de  Hollande.  Gru- 
ter,  à  la  prière  de  Scaliger,  publia  cet  Ou-; 
vrage^  &Scaliger  fe  chargea  d'en  faire  l'In-. 
f.'j66.     dice,  auquel  il  travailla  pendant,  dix  Mois. 

Il  dit,  qu'il  avoit  deux  Collègues,  dont  l'ua 

f.  78+.     étoit  un  homxme  ruflique &  impertinent,  l'au^ 

7«î'         tre  étoit  un  peu  plus  poli  j  mais  il  ne  lui  ren- 

doit  pas  plus  de  juflice  que  le  premier.     Ils 

n'avoient  rien  plus  à  cœur  que  de  monftrer 

qu'ils  étoient  favans,  en  faifant  voir  que  vSca- 

liger  étoit  ignorant.     Il  n'avoit  jamais  médit 

d'eux  5   &■  ils  ne  le  haïfToient  que  parce  qu'il 

avoit  écrit;  Cur  igitur  tam  infefit^  quia  f:ripfi^ 

quia  quod  feciffe  ipfi  inallent  ^  id  à  nobis  occui 

j>.  785.      fatameffe^  hoc  illis  agrè  efi. 

MeîjiÎKet'is  ne  que  Lutherum  ,  neque  Calvinum 
tôt  ohîredaîores  habuifje ,  quoi  ego  in  me  conci- 
tai'i. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Jofeph  Scaliger 
font.  Nota  inScnecam.  Cojuîneutarii  iii  Appen- 
dicem  Virgilii.  Nota  in  Lihrnm  Varronis  de  Re 
Ru/rica.  Conjeâiura  in  Vayronem  de  Lingua  La- 
tina,     Cafiigatioues  in  Valcrium  F/accuw,    Ca- 

fiigd- 
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^'z^tîones  in  Sextutn  Povipcjum  Fejlutu.    Nota  in 

tuVianutn  tic  PaUioj    cum  [raâatu  de  JÏLqut* 

no  ci  lis.      Loci  ctijufdnm  Gulctii  difficilUmi  Expli- 

$(itio.     Elenchus   i'rihart'Jti  Nic:olai  Serarii.     E* 

':m  in  ipfum  Scfi/igcr/im  nvinuidicrjirnw  CoU" 

lîiO'      Cajîi^atiûiies  ô^  biota  in  E'ijcbii  Chro^ 

:.     Thejaurus  tcmpurum.     Elenchus  utriitj'que 

U.  uîionis  Cbronologica  Davidis  Par  ai.    Cvnjccïûf 

\vea  de  Nonni  Dicny/încis.     Nota  in  Opéra  Aujo" 

wii.  Emendatio  tcwpoyuw.  Vetenim  Gracoru7n 
tragvienta.  Cyclotnetrica  EJcmcuta  II.  Appcudix 
fid  Cyclometriam  fitam  ,  ;';;  qua  affcritur  Ojiadru- 
titra  Circuli ,  contra  ablatratioues  qnorundum  >  c^ 

i  cajligantur  errata  in  Devianjlrationibus  Cyc/oviC" 
tricis.  A'tjhnianarum  Leâiontttn  lihri  //.  Euieit^» 
datioues  ad'lhcocriti y  Alcfib: ,  ^  Bionis  Idyl/ia, 
Nota  in  Hippocratis  Hbellfim  de  Offtbus.  Nota  ^ 
Cafiigationes  in  Catul//im ,  Tibu/innij  Propcr-» 
tium.      Epifiolartiui  volttnien.      Cntnnicntarii   in 

I  Manilitwf.  An'nnodverjiones  in  Mclchioris  Gtiil^ 
landini  Comment arium  in  III.   Plinii  de  Papyro 

;  cûpita.  EpiJIoIa  advcrjhs  barbaruni  0"  indoaiim 
Poéma  Pûtroni  cliends  Lucani.  Diatriba  de  De~ 
cimis  in  Lege  Dei,  Notifia  Callia.  Diatriba 
de  Eiiropaorum  Linguis ,  de  bodiernis  francorum, 
de  varia  litterarum  aliquot  pranuntiatioue.  De 
Tbefi  quadavt  Chronologiva  Judicinm.  Expcfîrio 
numij'matis  argentei  Conjiantini  Iinperatoris.  Or-* 
pbei  Po'èta  vettif/ijjtwi  Ilymni  Jhcri  verjibns  imti- 
qiiis  Latine  exprefji.  Marti aîis  fele^orum  Epi- 
grajiiînattim  vcrfiones  Graca.  ^ophoclis  Ajax 
LorariaSy  cbaraâere  vetcri  converjhs.  In/Ej'chy-' 
li  Promet beatn  ,  à  F/orcnte  CbrifUtmo  converjum  , 
Prologus.  Aviwadvcrjiones  in  Elcgiam  Ô"  Epi^ 
grammata  Afinii  Corne/ij  Calli,     Aniwadvcrfio- 

ms 
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fies  in  Cycifipem  Etiripidis,  Dionyjîas  Cato ,  ca\ 
Ndîis.  De  JEqiimoâliorum  avticipatione  Diotrl 
ha.  Varia  Po'émata  Latinu.  Po'émata  Grac 
verfa  ex.  Latino  ,  Italico  ,  &  Gallico,  Nota 
Vdiicgyricum  feu  Eclogam  ad  Pifones.  Cajiigat 
Kiilemiarii  Gregoriani.  hitejpretatia  IL  Ce. 
fur,  Provcrhiornw  Avahicorum  ctim  Scholiis.  D\ 
Arte  Crin  Lit  Diatribe,  In  Novum  Tejlamentu. 
Nota,  tîippùlyti  Cono7i  P^ijchalis  ,  ct4m  Corn 
Vientursîs.  De  He  Ntimmaria  Dijfertatio,  Dij 
cours  de  la  JGîiâi^n  des  mers  /  du  dejfechcmen[ 
des  mcr,i:s  ^  (^  de  la  réparation  des  rivières  poui 
iesrendie  navigables.  Difcours  fur  qmlques  par\ 
ticularitiz  de  la  Milice  Roraaine,  Lettres  tou\ 
chant  l'cxplicatiou  de  quelques  médailles.  Pra^ 
fat  19  in  Origines  Lingua  Latina  Chriflophori  Bec^ 
nianni,  Scaligerana.  Epiftola  in  Fabium  Pau- 
liîîiwj ,  qui  a  été  publiée  fous  le  nom  dcVvo  Vil- 
liomarus.  Aniwndverfones  in  locos  controverfoi\ 
Eoberfi  iitii ,  foas  le  même  nom.  Il  y  a  auffi: 
de  lui  5  Vitajulii  Cafaris  Scaiigeri  cum  EpifioL 
de  vetiiflafe^  J'plcndore  Gentis  Scaligera.  Quoi 
que  ce:  Ouvrage  ne  Toit  que  de  fîx  ou  fept  feuil'||' 

les,  Scioppius  prétendoit  y  avoir  trouvé  qua 
JL»  Motte  ^  '  '  •  j  •  r  •  r  c 

u  rayer  ^^^  ^^'"^  quatre  vingts  dix-neuf  impoftures.  S 
cbp.fur  U  quoi  un  favant  homme  de  ce  Siècle  a  dit  ave 
Compofit.  beaucoup  de  raifon^  qu'une  accufation  fi  éten- 
Bibiilt'h"' ^^-  &  fi  pleine  d'animofité  fe  détruit  d'abord 
dcCoiom.  d'eile-mcme  5  &  qu'elle  obtiendroit  bien  plus 
/4^ioj.  de  créance,  fi  elle  étoit  plus  modérée.  Mr. 
lîifi.  Cr*c.  Colomics  nous  apprend  ,  que  Scaiiger  a  écrit 
A  2.  f.  17.  fous  le  nom  de  Nicolas  Vincent  Chirurgien 
I/>îfr«  ^g  Poiric-r-^ ,  pour  la  défenfe  des  Notes  de  Ver- 
it'jojlpfy  tunien  fur  le  Traité  d'Hippocrate  des  playes 
Scatiger^  de  la  tête,  contre  un  Médecin  célèbre  nommé 
^f**       4r  Martin. 


.  Bes  Homme i  Savons,  ^6^ 

'Mutin.     Il  a  aiifli  dcivndu  fa  Principautc  de 

:one  contre  Scioppiu^s  fous  le  nom  de  Jnnus 

'gerlîus  Batavus.      i'ûiires  fcb  O^nivrcs  Ibnc 

!irabh\s  -,  mais  Ton  Commcnrairc  lur  ('"ufVbe 

celle  dont  on  fait  le  plus  de  cas.   Au  refte 

l-ecl'jur  ne  fera  lans  doiir.'  pas  maiii  d'ap- 

p   -lulre  ici  une  particularité  de  la  vie  de  Sca- 

!    .^r,  qui  eft  lue  de  peu  de  perfonnes  ;    c'eft 

ce  favant  homme  fut  nommé  par  les  E- 

js  Protellantcs  de  France  pour  reaiplir  la 

..e  de  Prcfident  en  la  Chambre  de    TKdic 

'de  Languedoc.   Les  Commentaires  de  Sc^ligcr 

fur  Varron  ibnt  dodles  &  ingénieux  i  mais  (es 

Conje6lures  fur  cc't  Auteur  font  trop  h.ardies  : 

c'eft  pourquoi  P.   V^idorius   les  ayant  las  di- 

fbit  5  Que  Scaliger  étoit  né  pour  la  ruine  des 

belles  Lettres,  qu'il  abuioit  de  fon  grand  efpric 

par  une  extrême  préfomption  ,  corrompront  les 

bons  Auteurs  ,  plutôt  que  les  corrigeant. 

Monfîeur  Huguetan  rapporte  dans  fon  V'ova- 
ge  d'Italie  ,  que  l'excellent  Père  Fulgenrio  , 
qui  a  écrit  la  Vie  du  Père  Paul  Sarpi,  appel- 
loit  les  deux  Scaligers  ,  hom'wes  inilltnnyws  , 
c'eft-à-dire,  de  ces  fortes  d'hommes,  dont  la 
Nature  ne  produit  qu'un  ou  deux  en  mille 
ans. 

LOUIS  LIPPOMANNO  fut  prémié- Aloifius 
rement  Evêque  de  Modon,  puis  de  Vé-L»PPo- 
ronc  ,  8c  enfin    de  Bcrgamc  ,  pcrfonna-*"*""*^ 
ge  îlluftre  par  fa  doftrinc  &  par  l'inno- 
cence de  fa  vie.      Bienqu'il   fût  employé 
en   des  Ambaflades  divcrfes  ,   il  n'aban- 
donna  point  Pctudc  ,    6c  ne  ceiîa  point 

d'écrire , 
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d'écrire ,  5c  parmi  fes  grandes  occupation; 
il  écrivit  fur  la  Généle ,  fur  PExode ,  5\ 
fur  les  Pfeaumes. 


ADDITIONS. 


Thr^tr.         LOUIS  LIPPOMANNO  ne  fut  pas  moins 

étHuoni.    recommandable  par  fa  prudence  &  Ton  habile- 

ett.  p.  1.  ^^  ^^^^  2^^  affaires ,  que  par  fon  érudition.  Il 

aflifta  au  Concile  de  Trente ,  &  y  aquit  beau- 

BilfL  Sixt.  coup  de  gloire  &   de  re'putation.     Les  Ecrits 

S""^r      ^^'^^  ^  faits  fur  l'Ecriture  font  très-eftimez  par 

l>ojfelin.    Sixte  de  Sienne  &  par  Poffevin.  Ilyenad*au 

très  qui  difent ,  qu'à  la  vérité  il  avoit  de  Téru-l 

dition^  ik  qu'il  a  fait  paroître  beaucoup  d'in-l 

duftrie  dans  fes  Ouvrages,  mais  qu'il  n'eftnul-' 

lement  judicieux. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font  >  Catena'Mn 
(aencfin  ,  ex  Latinis  cb"  Gracis  Autoribus  eon* 
texta^  interpofîtis  (ù^  inîerdum  ejus  notationî-^ 
lus,  Cûtefja  in  Exodum,  Catena  in  PfûlniosJ 
Vit  a  Saîiâortim  VII L  tomis  cowprehenfa.\ 
Sermones  Sancîortim  totius  anni,  Expofitio  0- 
rationis  Dominica.  Expofitio  Saîutationis  An-' 
gelicd!  é^  decein  praceptorum  Decalogi.  Con^ 
jlitittiones  Synodales  fuper  reformatione  Cleri,  In 
Apocalypfin,  Scholia  in  Hifiorîam  Damafceni  de 
Bariaamo  Eremtta  ,  c^  jfofaphato  Rege  Indorum, 
Epîftola  ûd Nicolaimt  Radevitium  Palatinum.  Con- 
firmazione  de  i  dogmi  de  tutti  t  Catholici,  Sertno^ 
fii.  Ejpofitioni  volgari  fopra  il  Symhoîo  Apcftoli- 
co  5  il  Padrc  nofiro  y  e  t  daoi  preçetù  délia  ca- 
rita, 

AN. 


., 
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ANDRE  TIRAQUEAU  ,  d'une  Andréas 
lonnctc  Maifon  de  Fontenai  en  Poitou  ,  J^J'^j^ 
►it lavant  en  pi utîciirs  Sciences,  6c  ctoit 
plus  fameux  ju ri fconlultc  de  nôtre  Sic- 
:1e.  Aulli  par  cette  feule  raifon  François 
1.  le  Ht  Confeiller  au  Parlement  de  Bour- 
deaux ,  &  depuis  Henri  II.  lui  donna  la 
même  Charge  dans  le  Parlement  de  Paris , 
où  il  vieillit  avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
lai  (la  quantité  d'enfans  tant  de  fon  efprit 
que  de  fon  corps  ;  car  il  donnoit  tous  les 
ans  à  la  République  6c  un  livre  6c  un  en- 
fant ,  non  feulement  pour  Thonneur  de 
fon  Pais ,  qui  a  produit  les  Tiraqueaux, 
les  Imbcrts  ,  les  Brillons  ,  les  Vietes  ,  6c 
les  Rapins,  ces  grandes  lumières  delaju- 
rifprudencc,  des  Mathématiques,  6c  des  bel- 
les Lettres ,  mais  aulli  pour  la  gloire  de  tou- 
te la  France ,  qui  a  dillribué  par  une  lar- 
gcflc  favorable  par  tout  le  Chriftianifme, 
où  l'on  cil:  éclairé  de  la  lumière  des  Scien- 
ces ,  ce  qu'elle  a  reçu  de  Fontenai. 

ADDITIONS. 

TIRAQUEAU  exerça  d'abord  en  fon  Pais  E/*x. -/** 
le  premier  office  de  Judicature,  de  ayant  été'J^^^'*"^*' 
fait  Membre  du  Parlement   de  Paris  ,   il  cui^  rJ'^FarewJ 
Pavantage  de  précéder  les  Confcillers  qui  avcient/". 
été  reçus  avant  lui  dans  cet  augufte  Corps, 
tant  ils  avoient  d'eftime  &  de  vénération  pour 
cet  homme  illuftre.  On 
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sainte  On  dit,  qu'il  nvoit  une  fi  grande  application 

^''^"'     à  l'étude  6c  aux  fonélionsdc  fa  Charge,  qu'il 
avoit  peine  de  donner  quelques  heures  aux  ne'- 
cefTitez  de  la  nature.  Cependant  quoiqu'il  tra- 
vaillât avec  tant  d'affiduïte,  'il  ne  laiiîa  pas  de 
r.r.  Tr^iTo  parvenir  à  un  âge  avancé.  Il  fut  accufé  d'avoir 
v/tf."*       ^^"P  bonne  opinion  de  fon  favoir ,  de  recher- 
i^ttcr.  '     ^^"^^^  2i\tQ.  excès  la  gloire  &  l'honneur,  &  de 
témoigner  du  mépris  pour  ceux  qui  combat- 
ToTJier.      toient  fon  fentiment.     Forfterus  dit ,  que  c'é- 
ij'fi'         toit  un  homme  d'une  fî  grande  ledure  ,   qu'il 
"^*"'"*       femble  impoffîble  qu'une  feule  perfonne  ait  pu 
lire  tous  les  Livres  qu'il  a  citez  dans  fes  Ecrits. 
Le  Chancelier  de  l'Hôpital  lui  addrelTe  uneE- 
pitre  que  l'on  void  dans  le  livre  2.  de  fes  Poé- 
fies ,  èz  fait  de  lui  un  jugement  très-avantageux. 
Théodore  de  Béze  en  fesEpigrammes  l'appel- 
le alteriim  noJirLftsctili  Varrovcm. 

Les  Livres  de  Tiraqueau  étoient  fi-  eftimez 
de  fon  tems  ,  que  Barthélemi  Chafianée  fa- 
meux Jurifconfulte  ne  fit  pas  difficulté  d'en  ce-  | 
pier  plulleurs  pages  pour  en  parer  fes  Ouvra- 
ges, comme  Tiraqueau  s'en  plaint  en  fes  Trai- 
tez cÎ€  Lcgihtis  Connuhialihus  &•  àe  Retraélu  ,  où 
il  fe  défend  contre  le  même  Chafîanée  ,  qui 
l 'avoit  accufé  d'avoir  pris  plufieurs  chofes  des 
Leçons  anciennes  de  C;?lius  Rhodiginus. 
Entre  tous  fes  Ouvrages  les  Savans  ont  fore 
goûté  fes  Obfervations  fur  Alexander  ab  Ale- 
xandro ,  qui  ont  été  trouvées  également  favan- 
tes  &  agréables. 
LiLi.  Coras   parle  en  ces  termes  de   Tiraqueau, 

*^'^*        Magvus  Vit' ,  ^tiem  omni  jure  miretur  pojieritas. 
'    '        Charles  du  Moulin  le  traite  de  Piâaviaftttsper' 
oit''  de  pe^^f^m  tkcfts.  Il  le  qualifie  en  pluiîeurs  endroits 
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d;crts-exaâ:i  mais  Zoefîns  fc  plaint  de  ce  qu'il  ne  Paris  tif. 
refont  pas  toujours  les  difficulrez  qu'il  propofc.  jo/jf'/,^., 
C^elques-uns    ont   prtftendu    qu'il   avoit  eu  ^«  m  p<- 
quarante-cinq  enfans  5    mais   Mr.   Baile  dit ,  ^'^''  ^'Z- 
qu'il  n'y  a  pas  apparence  que  cela  foit  vrai,"*  "*'* 
puisque    Mr.  de  Thou  s^cft:  contenté  de  dire^  £>'V?.  rriV, 
que  Tiraqueau  donnoir  au  Public  chaqueannce 
un  Livre  de  un  enfant ,  &:  qu'il  ne  parle  pas 
d'un  fait  aufîî  iîngulicr  que  celui-là,  qu'il  n'eût 
fans  doute  pas  ignore  s'il  eut  été  vrai. 

Tiraqueau  mourut  âge  de  So.  ans ,  fuivanc 
I\Ir.  Denis  Simon  ,  dans  la  Bibliothèque  des 
Auteurs  du  Droit. 

Tiraqueau  a  fait  l'Epigrammé  qui  cft  à  la  Rahetais 
tète  du  Livre  cinquième  du  Pantagruel  deRa-  i;:^"^^""» 

elais,  ce  il  amis  au  délions  ces  mots.  Nature p,  ^7. 
(juite ,  qui  font  l'Anagramme  de  Ton  nom. 

Du  tems  quj  Tiraqueau  ctoit  Lieutenant  Gé-  Le  Duchàt 
néral  au   Bailliage  de  Fontenai-le-Comte,  {{'SoT.fuT 
tira  Rabelais  de   prifon  ,    où  le  renoient  ^^^"iRabe-'^ 
Cordeliers  de  ce  Lieu.  C'efi  pourquoi  Rabelais  Ut,,^ 
l'appelle  bon,  do(5le,  fage,  faint,  &:  humain, 
dans  fon  Prologue  du  livre  4.  11  parle  aufli  de 
Tiraqueau  dans  le  chap.  5.  du  livre  2.  où  il 
le  traite  de  dodle. 

Ses  Oeuvres  ont  été  imprimées  à  Franc-  '^"'«^-  ^'• 
fort  I6i6.  en  deux  Tomes  fol.  6z  contiennent  ^^^^^^'^jj^ 
pliifîeurs  chofcs  fînguliéres. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Tiraqueau  font  3 
Traâatns  vnrVt.  I.  Ceffante  cat4fa  celfat  cffeâfus, 
2.  Le  Mcrt  faijtt  le  Vif,  g.  De  jure  conjlituti 
pojfejforis.  4.  In  L.  Buves  §.  hoc  fennone  jf.de 
verbor.  /fgfJÏjîc,  <>.  De  pœnis  legum  temperandîs  ^ 
ûut  remit  tendis.  6.  De  Privilegiis  pia  caufa,  7. 
De  Présfcriptionibus.  S.  In  fit,  dejudicioin  re- 
Totîf,  /,         A  a  hifS 
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hiis  exiguts  fcreudo.  Comment arVi  intktflum,  Ues 
inîev  altos  aéfas  aliïs  non  prajudicare.  Commen- 
tarit  in  L.  Si  ttn^nm.  C,  de  revocand.  Dûmji- 
tion.  Commem,  in  ^hi^ioitem  de  LegibusConmthia^ 
libtis,  Commentarii  de  Nuhilitate ,  cb"  Jure  pri- 
tJingenitorum.  Faïleutie  regularum  Juris,  Semé- 
Jîrin  in  A/exandnim  ah  Alexanârn.  Commenta^ 
rit  de  utroqtie  retraâu.  Traâatus  fuper  prima 
Codicis  famili£  ercifcunda  ^  L.  fiUtim  quem  ha- 
hentem. 

Au  refte  5  M.  de  Thou  a  eu  beaucoup  de  rai- 
fon  de  dire ,  que  comme  Tiraqueau  avoit  don- 
Trej,  ^d'^é  à  la  République  plufîeurs  Livres ;,  auffi  lui 
mtr.  Cal-  avoic-il  douné  un  grand  nombre  de  Citoyens  > 
'*'  car  on  afîure ,  qu'il  fut  père  de  trente  enfans  en- 

gendrez d'un  légitime  mariage,  dontl'un^  nom- 
mé André  comme  lui ,  fut  Confeiller  au  Par- 
lement de  Paris,  &  publia  plufîeurs  Ouvrages 
de  fon  père  5  fa  voir  fon  Traité  des  Préfomptions , 
&  celui  des  Privilèges  de  la  caufe  pie ,  y  ayant 
ajouté  des  Préfaces  de  fa  façon. 

Joaiincs  JEAN  VERGARA,  âgé  de  plus  de 
Yergara.  foixante-quatre  ans  ,  mourut  à  Tolède  , 
où  il  étoit  Chanoine ,  ayant  fait  le  même 
mois ,  treize  ans  auparavant ,  enterrer  Fran- 
çois fon  frère  ,  fort  favant  en  Grec  6c  en 
Latin.  L'un  êc  l'autre  travailla  beaucoup 
pour  l'Edition  de  la  Bible  de  Complute  , 
avec  Ferdinand  de  Valladolid ,  £c  Antoine 
de  Nebrija. 


fiDDI^ 
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ADDITIONS, 

JEAN  VERG ARA  excelloic  en  toute  for- -5/^-^"^-^* 
te  de  Sciences.  Il  naquit  a  Tolède  d'une  Fa-  '''^'"•' 
mille  noble.     Il  fut  Dofleur  en  Théologie  ,  & 
Secrétaire  d'Alfonfe  Fonleque  Archevêque  de 
cette  ville-là  ,    lequel  le  conlidéra  comme  un 
des  plus  favans  hommes  du  Monde ,  difant  que 
Vergara  pouvoit  difputer  le  prix  de  l'éloquen- 
ce à  Bembo  &  à  Sadolet ,  qui  en  ce  tems-là 
étoient  les  Secrétaires  de  Léon  X.  Ayant  eu 
ordre  de  travailler   à  l'Edition  de  la  Bible  de 
Complute   avec  plufieurs    autres   favans   per- 
fonnages,    il  traduifit  les  Livres  de  Salomon 
&  du  Fils  de  Sirach ,  qui  lui  échurent  en  par- 
tage. 

Il  n'a  rien  fait  imprimer  fous  fon  nom.  II 
avoit  commencé  la  Vie  du  Cardinal  Ximcnès, 
qui  fut  continuée  &  achevée  par  Alvar  Go- 
mès.  Et  quant  à  lui,  il  fe  contenta  de  met- 
tre fur  le  tombeau  de  ce  Cardinal  fon  éloge  en 
Vers.  Il  a  aufîi  traduit  en  Latin  quelques  Li- 
vres d'Ariflote,  que  l'on  void  dans  la  Biblio- 
thèque de  Complute. 

Jean  Vergara  fut  Secrétaire  du  Cardinal  Xi-  Kic»r.Un' 
menés  un  an  avant  la  mort  de  ce  Prélat.  Dans^'"*  ^*^^ 
i*a  vieilleffe  il  fut  tourmenté  des  douleurs  de  la    ^' 
goûte  &:  de  la  pierre.     Sa  devife   étoit  fuftine 
Ù*  alpine  ,   laquelle  il  avoit  expliquée  par  ce 
Diftique, 

Sufiine  in  adverfis  ^  &*  te  conipefce  feamdtSy 
Sic  temnes  caca  numina  van  a  Dca. 

Son  frère  François  avoit  moins  d'efprit  Sc 

plus  de  Icifture  que  lui ,  &  mourut  âgé  de  qua- 

Aa  1  jan- 
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rante-cinq  ans  ^  après  avoir  donné  au  Public 
les  Livres  fitivans  ;,  Gramniatkam  Graann. 
Tradnâwnem  Latiuain  novem  Hom'iliarum  S.  Ba- 
filii ,  C^  Theonis  Sophijîa  Progymuajmatuw.  11 
a  auiîi  mis  en  Langue  Efpagnole  l'Hifloire  E- 
thiopique  d'Heiiodore,  que  l'on  garde  dans  la 
IJibliothéqueduDuc  de  l'Infantado.  Sa  Gram- 
maire Gréque  a  été  eftimée  par  Scaliger  le  fils , 
&  par  André  Schot,  &  Ton  prétend  même, 
que  Caninius  a  pris  beaucoup  de  chofes  de  cet 
Ouvrage  pour  compofer  fon  excellente  Gram- 
maire. 

Année  1559. 

Franci-  FRANÇOIS  DUAREN  de  Saint 
fcusDua- gj.-ç^  ^^  ^^^j^g  Maifon  noble,  étoit  le 
plus  favant  de  fon  tems  dans  la  Science 
du  Droit  Civil ,  après  Alciat ,  fous  lequel 
il  avoit  étudié  à  Bourges ,  6c  ayant  été  in- 
ftruit  par  un  ii  grand  homme  ,  il  joignit 
à  la  Jurifprudence  les  belles  Lettres,  & 
une  exacte  connoifTance  de  l'Antiquité. 
Depuis  ,  il  enfeigna  lui-même  glorieufe- 
ment  le  Droit  dans  la  même  Univerfité 
de  Bourges ,  avec  Eguinar  Baron ,  qui  étoit 
de  fon  Pais ,  6c  qui  avoit  aquis  une  répu- 
tation aufli  grande.  Néanmoins  on  ne  le 
connoit  plus  aujourd'hui  ,  &  à  peine  ie 
fouvient-on  de  fes  Ecrits.  Quant  à  Dua- 
ren  ,  il  eut  étant  déjà  vieux  de  grandes 
conteftations  avec  Jaques  Cujas,  qui  étoit 

encore 


rcnus 
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encore  jeune ,  6c  de  là  il  naquit  une  cfj^c- 
cc  de  guerre  civile  entre  leurs  DifciplesSc 
leurs  Auditeurs.  De  forte  aue  rUniver- 
flté  de  Bourges  en  fut  divifee,  6c  le  mal 
eût  été  plus  grand  ,  fi  Cujas  n'eût  cédé  à 
Duaren ,^  &;  ne  fe  tut  retiré  à  Valence  en 
Dauphiné.  Il  dit  depuis ,  qu'il  étoit  beau- 
coup obligé  à  la  mémoire  de  Duaren, 
parce  que  ion  émulation  avoit  été  caufe  , 
qu'il  avoit  férieufcmcnt  embrafîe  la  Pro- 
fcfîion  du  Droit  ,  qu'étant  encore  jeune 
alors  ,  il  Peut  peut-être  abandonnée  ,  ou 
par  le  mauvais  confeil  de  fes  parens ,  ou 
par  l'imprudence  Sc  la  Içgérété  de  fon  â- 

Les  Ouvrages  de  Duaren  font  aujour- 
d'hui en  grande  confidération  parmi  les 
Doctes.  Cujas  même  en  fàifoit  un  grand 
ctat ,  6c  difoit  que  des  quatre  Profelfcurs 
François  qui  enfeignoient  en  même  tem« 
la  même  Science,  il  n'y  avoit  que  Duaren 
qui  lui  plût ,  6c  que  les  autres  n'a  voient 
fait  qu'efHeurer  le  Droit ,  6c  ne  s'étoicnt 
arrêtez  qu\i  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  agréa- 
ble. Mais  il  arriva  à  fes  Ecrits  ce  que  Cu- 
jas a  toujours  appréhendé  qu'il  n'arriviit 
aux  liens,  quelcschofes  qu'il  dictoit,  6c 
(\wz  fes  Ecoliers  prenoient  dans  les  Ecoles 
fans  beaucoup  y  prendre  garde  ,  6c  qu'il 
ne  faifoit  pas  pour  être  imprimées  ,  fu- 
Aa  5  rentL 
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rent  ajoutées  fans  choix  après  fa  mort  aux 
Ouvrages  qu'il  avoit  fait  imprimer  pen- 
dant fa  vie.  En  quoi  Cujas  difbit ,  qu'on 
avoit  fait  une  grande  injure  à  la  mémoi- 
re de  ce  grand  homme,  6c  bien  fouvent 
il  m'a  prié  aufîi-bien  que  beaucoup  d'au- 
tres qui  avoient  étudié  fous  lui ,  de  pren- 
dre gai'de  qu^on  ne  fit  pas  ce  tort  à  {z%  E- 
crits.  Duarcn  mourut  âgé  de  cinquante 
ans, 

ADDITIONS. 

fatt/'       FRANÇOIS   DUAREN   fut  le  premier 

^rthe,  ^£S  François ,  qui  banniflant  les  Glofes  obfcu- 
res,  que  tant  d'hommes  barbares  avoient  com- 
•pofées  fur  le  Droit  Romain ,  découvrit  à  la  Jeu- 
nefle  ftudieufe  les  pures  &  claires  fources  des 
anciens  Jurifconfultes,  II  fut  pourvu  d'un 
grand  jugement  ,  mais  il  eut  une  mém.oire  fi 
foible,  qu'il  ne  parloit  jamais  en  public  qu'en 
lifant.  C'eil  pourquoi  dans  un  voyage  qu'il  fit 
en  Allemagne ,  étant  invité  par  les  plus  fameu- 
fes  Univerfitez  de  monter  en  chaire  pour  faire 
quelques  leçons  ,  il  ne  pût  fatisfaire  fur  le 
champ  aux  defîrs  de  ceux  qui  fouhaitoient  de 
l'entendre,  &  il  pafla  pour  un  ignorant  dans 
i'efprit  de  plufîcurs  perfonnes,  qui  n'étoient  pas 
convaincues  de  fa  profonde  érudition. 

Comme  Eguinaire  Baron  fon  Collègue  étoic 
eftimé  l'un  desplus  grands  Jurifconfultes  Fran- 
çois, Duaren  ,  qui  prétendoit  mériter  lui  feul 
toute  la  gloire  de  cçtte  Profcffion  ,  tâcha  de 

dimi- 
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diminuer  autant  qu'il  lui  fut  poflible  la  bonne 
opinion  que  l'on  avoit  conçue  de  la  capacité 
de  Ton  iiluftre  Rival.  Ce  qu'il  fit  paroitrc 
lorsqu'il  publia  contre  lui  une  Apologie  fous 
ce  titre  ,  De  la  Jurifdiâion  ,  &  de  l'Empire, 
Mais  quelque  tems  après  qu'il  eut  mis  au  jour 
ce't  Ecrit  ,  Baron  étant  venu  à  décéder,  Dua- 
ren  témoigna  hautement  qu'il  avoit  un  fenfible 
regret  de  la  mort  de  Ton  Collègue  :  il  lui  fit  éle- 
ver un  tombeau  magnifique  dans  TEglife  de 
Saint  Hippolyte,  &  il  ordonna  dans  Ibn  Te- 
ftament  qu'on  l'enterrât  auprès  de  lui. 

On  lit  dans  un  Livre,  que  François  'B:\\i- BMuin. 
douin  lit  imprimer  lorfqu'il  faifoit  profelîion  ^^'^^'f^-.M 
de  la  Religion  des  Proteftans ,  qu2  Duaren  ayant  y^Jy/J"" 
connu  la  vérité  de  cette  créance,  néanmoins  la  ce»/:  no;»/- 
combattit  avec  beaucoup  de  véhémence,  &  a-"^''  ^rj^j»- 
bufa  de  fon  cfprit  pour  foûtenir  les  fentimens  de  cÛtXuy 
l'Eglife  Romaine,  iiumedir, 

Denis  Simon  nous  apprend,  que  Duaren  é-  ^5 56. 
toit  devenu  habile  auprès  de  Budée,  chez  qui  il  jjy^/^  ^„ 
demeuroit  pour  enfeigner  le  Droit  à  f*es  en-  ^«r.  dté 
fans ,  &  qu'enfuite  il  exerça  pendant  trois  ans^"''- 
la  Profelîion  d'Avocat  5  que  fon  unique  défaut 
étoit  celui  de  la  mémoire ,  ce  qui  avoit  dimi- 
nué fa  réputation  dans  plufieurs  Univerfîtez  , 
où  il  avoit  pafTé  en  voyageant   dans  l'Aile- 

L'année  i  ^<)0.  Duaren  fit  imprimer  Ion  Trai- 
té des  Bénéfices  ,  dans  lequel  il  Te  rendit  fuf- 
ped  d'héréfie   par  {es  railleries.  AufTi  ce  Trai- 2^^;""^"/' 
té  cfè-il  compris  dans  l'Indice   Expurgatoire  t!)"»;:. 
de  Rome.  François  Baudouin  d'Arras en  i  s S^.  rra/rfVî« 
écrivit  contre  Dunren  fur  cette  matière.    Bau-  ^^'^^^J"'^ 
douin  k  mafqua  Ibus  le  nom   de  PETRUS   '^'^* 
^  Aa  4  RO- 
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KOCHIUS  i  &  ie  nomma  Atrehatenfis ,  par 
allufîon  au  Jurifconfulte  Trebatius  &  à  fa  Pa- 
trie. Voyez  fon  portrait  dans  une  Lettre  de 
Duaren  du  13.  Juin  155c.  Papyr^  Mafîbndit, 
que  Duaren  avoir  conçu  une  forte  }aloufîe  contre 
Baudouin  3  qui  avoit  aquis  beaucoup  de  gloire 
dans  l'exercice  de  fa  Charge  lorsqu'il  étoit  à 
Bourges,  V.  Pap.  MafT.  Elog,  2.  part,  pag, 
25^.  257. 

En  1616.  Gabriel-Michel  de  Rochemaillet 
Avocat  d'Anjou  fit  imprimer  l'I nftrudion  & 
la  Pratiqu:;  des  matières  Bénéficialesa  qui  n'eft 
autre  chofequ^  latradudion  de  TOuvrage  que 
Duiren  a  fait  fur  les  Bénéfices.  Cependant  il 
ne  fait  aucune  mention  de  ce  Livre,  ni  de  Dua- 
ren. Au  relte,  les  quatre  Profefîeurs  ,  dont 
Mr.  de  Thon  fait  mention  dans  l'Eloge  de^ 
Duaren ,  étoient ,  François  Baudouin  ,  Fran- 
çois Hotman,  François  Roaldès ,  &  François 
Duaren  ,  commue  Ta  remarqué  Mr.  Baile,  qui 
dit  que  Mr.  du  Ryer  a  mal  traduit  ces  paro- 
les de  cet  illuftre  Hif^orien,  ex  quatuor  Fran-^ 
cifiis  ;  car  il  s'efl  imaginé  que  Fraficifctts  étoit 
le  nom  d'un  peuple  ,  &  non  pas  un  nom  de 
batême. 
CAtheK  Au  relie  Catherinot  remarque,  qu'ennj^g, 

'''Ki: .  }es  Profeiïeurs  de  Bourges  étoient  fufpedbs  d'hé- 
réfîe.  Voici  leurs  noms  avec  leurs  gages  5 
François  Duaren  ,  920.  livres,  François  Bau- 
douin ,  350.  liv.  Hugues Daneau,  230.  liv.  Ni- 
colas Bouguier ,  100.  liv.  Jean Rabbi,  I40.1iv. 
André  Levefcat,  i<5o.  liv.  Antoine  le  Conte, 
4Ç.  liv.  Henri  Edouart  Ecoiïois,  4Ç.  liv. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Duaren  font.  Corn- 
mentarïa  ïn   varias   tituhs  Digejli  c^   Coilicis, 

Dijpti' 
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Dfjptitûthntim  anniverfnrtartan  ,  l'ihri  II.  De 
jure  accrejcencii  ,  libvi  II.  De  ratione  doccudî 
dijcnidique  jfuris.  De  Juy'ifdiâhuc y  é^  hupe- 
riu.  Apologia  adverfas  Egtilnarium  Barovew.  De 
^  Pl^giariis  ,  c^  fcriptoritm  nlienoruvi  Compilnto- 
rihiis.  In  Ccnfuctudines  Fendcrnfn  CouimcnturittS. 
De  Jacris  Lcclcfia  Minijlâriis  oc  Ucveficiis  y  lihri 
VIII.  Pro  libertote  Ecclejia  Gallicoiu  advajhs 
flrtes  Romntjas  y  Defenjio.  Epijtcla  nd  Selajl.  Al- 
hi'fpitiam  Régis  GalliiS  Oraturcm.  Epijlcla  de  fr. 
Balduino.  Defcnfto  adverjus  Balbini  SycopbafJta 
niakdiâa. 


anco»- 
uctus. 


Je  joindrai  à  Duarcn  EMAR  DE  i£maru« 
RANCONNET  de  Perkucux,  qui  lui  ^ 
iervit  de  lumière  pour  trouver  beaucoup 
de  chofes  dans  la  Science  du  Droit,  per- 
fonnage  qui  cxcelloit  en  toutes  les  belles 
Sciences,  6c  en  la  connoi (lance  de  PAn- 
tiquité ,  foit  protane ,  foit  facrée ,  êc  dont 
on  ne  peut  parler  fans  le  confidérer  com- 
me une  merveille.  En  eôet^  il  fîivoit 
tout  feul  ce  que  chacun  peut  ilivoir  à  part, 
6c  par-où  chacun  peut  fe  rendre  récom- 
mandable  à  la  pofteritc.  Il  a  le  premier 
ouvert  les  vrayes  fontaines  du  Droit  Ro- 
main ,  6v  donné  de  la  lumière  aux  Let- 
tres humaines ,  fuivant  ceux  qui  ont  écrit 
en  l'une  &:  en  l'autre  Lan-me.  Il  favoit 
tous  les  fecrcts  de  la  Philolbphic  6c  des 
Mathématiques ,  6c  enfin  il  aquit  une  par- 
Aa  5  fiiite 
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faite  connoiflancc  de  toutes  chofts  par  la 
force  de  fon  efprit.  Il  fut  prémiéremen! 
Confciller  au  Parlement  de  Bourdeaux 
6c  cnfuite  il  exerça  avec  beaucoup  dé 
louange  dans  le  Parlement  de  Paris  la 
Charge  de  Prclident  en  Pune  des  Cham- 
bres des  Enquêtes.  Mais  enfin  les  cho- 
ies ayant  été  troublées  en  cette  année  à 
caufe  de  la  Religion,  la  même  fortune 
qui  fut  contraire  a  tant  d'autres,  Penve- 
lopa  aufîi  dans  la  calamité  publique,  bien- 
que  la  raifon  qui  le  mit  en  danger  fût 
bien  différente  de  celle  de  la  Religion. 
Ainfi  ayant  été  mis  à  la  Baftille ,  comme 
il  Pavoit  lui-même  prévu  par  la  connoii^ 
fance  qu'il  avoit  des  aftres ,  car  il  fa  voit 
fort  bien  IWftrologie ,  &  avoit  étudié  à 
cette  Science  avec  Jérôme  Cardan,  il  mou- 
rut âgé  de  foixante  ans  ,  d'un  genre  de 
mort  extraordinaire. 

Il  n'a  p'efque  rien  écrit,  mais  il  a  Jlaif- 
fé  aux  autres  une  grande  matière  d'écrire, 
ayant  laifTé  un  grand  nombre  de  toute  fbr^ 
te  de  Livres  imprimez  6c  écrits  à  la  main, 
fur  lefquels  il  avoit  fait  de  belles  remar- 
ques ,  éc  d^où  les  Doétes  de  ce  Siècle  ont 
tiré  beaucoup  de  chofes  ,  ôc  pour  leur 
gloire  6c  pour  le  bien  du  Public,  ayant 
quelquefois  cité  leur  Auteur  ,  ôc  l'ayant 
quelquefois  fupprimé. 

Au 
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Au  rcftc  ,  ce  grand  homme ,  qui  ctoit 
né  pour  les  affaires,  ctudioit  rarement  le 
jour  i  6c  avoit  réglé  de  telle  forte  le  tcms 
de  les  études,  qu- après  avoir  foupé  légé» 
rcment ,  &  s' étant  couché  de  bonne  heure, 
il  le  levoic  après  avoir  fait  fon  premier 
fommc,  prefquc  à  la  même  heure  que  ie 
lèvent  les  Religieux  pour  dire  Matines  : 
car  il  elHmoit  leurs  régies  6c  leurs  cou- 
tumes ^x)ur  ce  qui  eil  de  la  façon  de  vi- 
vre 6c  de  confci-ver  fa  famé.     11  fe  cou- 
vroit  aulîi  alors  la  tête  d'un  coqueluchoii 
comme  eux ,  fc  fervoit  d'un  habit  propre 
pour  empêcher  qu'il  n'eût  froid  aux  épau- 
les ,  au  cou ,  6c  aux  oreilles ,  ÔC  cmployoit 
quatre  heures  entières  à  la  lectlire  ëc  a  la 
méditation.     Il  difoit  qu'on  ne  pouvoit 
comprendre  combien  on  faifbit  de  progrès 
pendant  ce  tcms-là,  Pefprit  ayant  été  épu- 
ré durant  le  premier  fommeil,  étant  aidé 
par  le  filence  de  la  nuit ,  &  n'étant  point 
interrompu  par  les  vifites  qu'il  ne  pou- 
voit éviter  de  jour.     Il  afluroit  aufïï  que 
cela  contribuoit  beaucoup  à  la  fanté  ;  par- 
ce que  fl  vous  vous  levez  après  le  pre- 
mier fommeil,  la  pituite  furnagc  encore, 
pour  ainfi  dire,  &  il  cil  aifé  de  la  cra- 
cher :  mais  fi  vous  vous  rendormez ,  elle 
s'épaiffit  ,  6c  s'arrête   au  ventricide ,    6c 
par  fucceffion  de  tems  elle  cngcndi-e  de 

maa- 
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mauvaifes  humeurs  qui  incommodent  les 
Etudians.  Enfuite  il  fe  rccouchoit  ,  &  ^ 
ce  qu'il  avoit  bien  commencé  dans  une 
première  méditation  ,  il  Pachevoit  hcu- 
reufement  lorfqu'il  étoit  réveillé  de  ce^^ 
fommcil  doux  le  tranquille.  Puis  il  s'em 
ployoit  aux  aflan'cs,  à  quoi  il  étoit  occu^ 
pé  de  jour.  Il  écrivoit  parfaitement  en 
Grec  6c  en  Latin ,  de  forte  que  les  Notes 
mêmes ,  qu'il  a  faites  fur  quantité  de  Li- 
vres qui  font  fortis  de  fon  cabinet,  com-^ 
me  d'une  fource  de  toute  forte  d'érudi- 
tion ,  6c  que  l'on  void  encore  aujourd'hui 
entre  les  mains  des  Curieux ,  ne  contenr 
tent  pas  moins  les  yeux  par  la  beauté  de 
l'écriture,* qu'elles  initruifent  l'efprit  par 
la  doétrine  qu'elles  contiennent. 


jû  D  D  ir  I  O  N  S. 


if 
J'ai  appris  d*un  homme  illuftre  par  fon  fa-l^ 
voir  &  par  fa  vertu,  que  les  Princes  deGui-|,f 
fe,     qui   étoienc  ennemis    d'EMAR    RAN^- 
CONNET,  l'accuférent  d'avoir  eu  une  ha- 
bitude criminelle  avec  fa  pfopre  fille ,  &  le 
firent  mettre  en  prifon.     Et  parce  que  Ran- 
connet  appréhenda  qu'ils  ne  lui  fiffent  fouffrir 
quelque  fupplice  douloureux,  il  réfolut  de  fe 
faire  mourif,   ce  qu*on  dit  qu'il   exécuta  en 
mangeant  du  bœuf  crud  qu'il  eut  par  le  moyen  % 
'^ad'p  I  ^e  f^s  Gardes.  Mr.  Mcnagc  dit ,  que  Rançon-  U 
f,iX  *  netit 
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titi  croit  fils  d\in  Avocat  au  Parlement  de 
Boiirdcaiix  ,  &•  qu'il  ctoit  ne  dans  cette  ville- 
là  i  t]ii^  l'on  pérc  ne  lui  laifla  que  fort  peu  de 
bi'jnj  &r  qu'il  avoit  ctc  Corrc;^teur  de  Robert 
6v'  ^c  Charl'js  Etienne.  Que  François  Pithou 
ioit ,  que  Rançonner  ctoit  comme  l'Auteur 
V...  Formules  du  Prtffidenr  BrilTon. 

François  Pithou  dit,  que  les  plus  grands  i>,>Ar4n4; 
hommes  de  fon  Siècle  croient  Cujas ,  Rancon- 
net  j  Scaliger,  &:  Turncbe  s  Qiie  Rançonner 
croit  pauvre  j  Que  c'ctoit  le  plus  habile  hom- 
me qui  eût  jamais  été;  Qi-i'il  a  compofe  le 
Didionnaire  qui  porte  le  nom  de  Charles 
Etienne  ;  Qu'il  fut  mis  en  prifon  à  caufe  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  voulant  favoir  les 
opinions  des  Confeillers  de  la  Cour  du  Parle- 
ment de  Paris,  touchant  la  punition  des  Hé- 
rétiques, les  fit  allembler ,  &queRanconnet  y 
porta  Sulpice  Scvcre,  &  leur  lût  le* lieu  oii 
il  parle  du  fait  de  Trêves  de  Prifcillien,  en  la 
Vie  de  S.  Martin.  François  Pithou  ajoute, 
que  Rançonner  fe  fit  mourir  d'avoir  mangé, 
(  ce  font  fes  termes  )  &  mit  un  marbre  fur 
fon  ventre  ,  que  fa  fille  étoit  morte  fur  un 
fumier  ,  que  fon  fils  avoit  été  exécuté  , 
&  qu'un  coup  de  tonnerre  avoit  tué  fa  fem- 
me. • 

Cujas  avoit  beaucoup  d'eftime  pour  Rançon-  opufc.  fnt 
net.     En  ISS7.  il  lui  dédia  fes  Notes  in  Julii^^J^'J''^' 
Pauli  Recept.  Sent.     Il  confidcroit  plus  une  pe-  ^  ^^  * 
tire  barre  tirée  par  Rançonner  Air  les  Auteurs,  ^^^  £/f/?. 
que  les  plus  longs  Commentaires   des  autres.  ^"j«y>- 
Fuit  in  eo  viro,  dit  Languet,  fumma  ertiditio  ,  '  '^^' 
^  ftiTîWiuin  ifjgeninm  ,  jed  pravtnn. 

Ranconnct  ctoit  fort  addonné  aux  femmes,  ^ttha^ 

On 
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On  le  mit  en  prifon  ,  où  il  mourut.     C'étoïC  %\ 
au  jugement  de  Pithou  le  plus  habile  homme 
qui  ai:  jamais  été. 

11  y  a  de  lui  un  Livre  intitulé,  Thréfir  de  la 
Langue  Françoije ,  tant  anàetjfie  qtic  moderne  ^ 
imprimé  à  Paris  chez  Jean  Nigwoïv,  Voyez 
Ion  Eloge  dans  Sainte  Marthe  ,  qui  témoigne 
que  Ranconnet  étoit  innocent  de  l'incefte  dont 
il  étoit  accufé,  que  ce  crime  lui  fut  impofé 
par  fes  ennemis,  &  qu'il  mourut  de  triftcfïe 
de  fe  voir  dans  les  fers  d'une  honteufe  pri- 
fon, 

Joachi-       TOACHIM  PERION ,   qui  avoit  fï 
jriusl'e-  bi.^j^  mérité  de  la  République  des  Let- 
tres, étoit  de  Cormery  en  Touraine,   6c 
mourut  dans  le  Monaftére  de  ce  Lieu ,  où 
il  avoit  été  mis  dès  Ton  enfance.     LorA 
qu'il  le  fut  propofé  d'enfeigner  en  Latin 
Ariftote,  qui  avoit  été  traduit  par  Jean 
Argyropile  avec  plus  de  fidélité  que  d'or- 
nement,  comme  il  étoit  entièrement  at- 
taché à  Cicéron ,  6c  qu'il  avoit  bien  fbu- 
vcnt  plus  d'égard  à  l'éloquence  du  ftile 
qu'à  la  vérité  ,  il  tomba  dans  un  défaut 
contraire  à  celui  d'Argyropile.     Auffi  en 
fut-il  repris  par  Nicolas  Gruchius  per- 
fonnage  docte,  6c  enfuite  par  Guillaume 
Guerentc;  6c  il  s'exerça  pour  le  même 
fujet  avec  Louis  Strcbee  en  des  combats 
de  doctrine  6c  de  fcience.    Mais  la  plus 
grande  guerre  qu'il  eut  pour  Arillote  fut 

avec. 
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.  ce  Pierre  Ramus  ,  que  combattoit  en 
nicme  tems  Antoine  Govéan  Portugais, 
cjui  dcvoit  tout  ce  quM  a  contribue  à  Té- 
'clairciflcment  des  belles  Lxrttrcs,  de  la  Phi- 
lolbphie,  &  de  la  Jurifprudcnce,  moins  à 
Ion  Païs  qu'à  la  France ,  oii  il  commen- 
ça Tes  études,  6c  oii  il  demeura  jufqu'en 
i:i  vicillelîe.  Perion  a  aufîi  traduit  en  La- 
tin avec  la  même  élégance  beaucoup  de 
chofcs  des  Pérès  Grecs,  6c  a  donné  au 
Public  plufîeurs  autres  Ouvrages  qu'on 
void  aujourd'^hui ,  par  lefquels  ayant  aquis 
^beaucoup  de  réputation  en  fon  Siècle,  il 
Pa  étendue  juiqu'à  la  poftérité. 

ADDITIONS. 

Tous  ceux  qui  ont  examine  \qs  Verfîons  dt^'JT'v, 
JOACHIM  PERION  demeurent  d'accord, ^^^Z'-^'"' 
qu'elles  ont  plus  d'élégance  que  de  fidélité.  ]^'  Lamb, 
quesde  Billi  &  Poflevin  prérendent ,  qu'il  n'en-  tdjoa 
tendoit  pas  bien  le  Grec^    5c  que  l 'ignorance  •^^"'^'^ 
de  cette  Langue  l'a  fait  tomber  dans  une  in- 
finité de  fautes.     Il  a  publié  une  Oraifon  con- 
tre Pierre  Aretin,  de  laquelle  Lambin  fe  mo- ^  ^ 
que  dans  une  de  fes  Lettres,  de  Muret  témoi-Eptji.'Aà 
gne,  qu'il  n'y  arien  pour  fi  abfurde qu'il  foit,^'»*"»» 
qui  ne    puifTe   monter   dans  l'efprit  de    Pe- 
rion. 

Peripnius  éroit  un  Moine  Bénédi(5lin ,  qui  a 
fait  un  Traité  de  la  meilleure  manière  de  tra- 
duire les  Ouvrages  des  anciens  Auteurs ,  & 
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de  les  imiter,    en  les  tournant  d'une  Langue 

en  une  autre,  &:  particulièrement  les  Auteurs 

Jurem.     Grecs  Sc  Latïns.    Mais  Mr.  Baillet  dk^  ou  que 

^"  <î'»f'*«^  Perionius  ignoroit  les  régies  de  cet  Art,  qu'il 

vonloit  apprendre  aux  autres  3    ou  qu'il  les  a 

très-mal  pratiquées  i  car  outre  que  :,  félon  Sca- 

liger,  il  fa  voit  fort  imparfaitement  le  Grec, 

&•  qu'il  n'entendoit  pas  mieux  le  Latin,    il  a: 

cru  mal-à-propos  qu'il  falloit  fuivre  fon  génie 

dans  la  tradu6lion  ,  fans  fe  rendre  fî  fort  efcla- 

ve  de  celui  de  fon  Auteur. 

Tr^.ad        Th.Mejerditj  que  fa  verfion  des  Politiques 

^nd.  ^    d'Arifiote  efl:  plus  élégante  que  fidèle,  qu'il  a 

ajouté  &  ôté  plufîeurs  chôfes  du  texte,  contre 

l'intention  de  fon  Auteur. 

ScAiige-         Perionius i  dit  Jof  Scaliger,  Ayïjlctehvt  onivi- 

tar.a.         fjo  pervertit  ,    ad  Ciceronionum  Jiyium  vocnbula 

f.  305.      ph'ilofophia  accommodans ^  utr'mjque  Lîngtia  pa- 

ruin  périt  lis  3  ut  fat  m  îthro  ojiendit)  de  ratione 

Lifigua  Graca  ctnn  Latina. 

Zpifl.  il  publia  une  Oraifon  contre  Pierre  Aretin. 

cLiT.  r/>.  5^.  qQoi  T.  Maludan  dit ,  qu'il  étoit  à  crain- 

Bruto        ^^^  quAretm,  qui  avoit  ete  attaque  par  ce 

eciieBa      Moine ,    ne  voulut   être  nommé   le  fleau  des 

Edit.  s>     Moines  ,    comme   il  s'appelloit   le   fleau  des 

^'lôT      P^i"^-s.    Lambin  defapprouve  auffi  le  defTein, 

il^d.  '      que  Perionius  avoit  fait  d'écrire  contre  Are- 

/'^  377»      tin:  TrJes  homines  ^  ajoute  Lambin,  fwn  ver- 

^^^*  lis  ant  fcriptisy  fed  legihus  ô'  pœnis  ftmt  cafli- 

V.  Créa,     gandi.     Muret   dit  ,    que  Perionitis  é^  Latiihin 

^.nim.      (j'fljji  homives  de  verhis  follic-iti ,  rerum  ipfarum 

''         non  admodtim  intelligentes, 
'.125.'  Voyez  la  Vie  &  l'Eloge  de  Perionius  dans 

les  Effaïs  de  Littérature ,  Novembr.  170*2.  Art, 
VIIL 
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IJ  cft  furprenant  5  que  Pcrionius,  dans  la  fiT  </• 
pratique  rigourcufc  <\c  l'Ordre  de  S.  Eznoli  ,hl"'^'  ^^ 
ait  pu  trouver  tant  de  momcns  de  reile  pour  «/jo^..  6» 
l'étude,  non-fculeiiient  des  hautes  Sciences  j/Mif. 
mais  auffi  des  belles  Lettres,  qui  lui  avoient 
tellement  poli  refprit  &  le  langage,  qu'on 
étoit  charme  de  l'entendre  &  de  le  pratiquer. 
La  Langue  Françoife  fut  portée  par  ce  favanc 
Religieux  au  plus  haut  point  de  perfection , 
où  elle  pouvoit  aller,  dans  un  Siècle  qui  fui- 
voit  immédiatement  les  Siècles  barbares.  H 
compofa  des  Dialogues  Latins  de  l'Origine 
de  la  Langue  Françoife,  &  de  la  conformi- 
té qu'elle  a  avec  laOréque.  Cet  Ouvrage  nous 
fait  connoitre  les  riches  découvertes  qu'avoit 
faites  cet  Auteur  dans  fa  Langue  naturelle,  & 
ceux  qui  font  venus  après  lui  fe  font  fervis 
utilement  de  fes  travaux.  Le  célèbre  Tra- 
du(5leur  de  Plutarque,  tout  habile  qu'il  étoit, 
eut  fouvent  befoin  de  ce  Livre,  qui  lui  fut 
d'un  grand  fecoursi  comme  on  aflure  qu'il  l'a 
été  au  Tradudeur  de  Quinte-Curce.  L'année  ^^^,^,/^,^ 
que  Perionius  mourut,  il  renonça  abfolument 
à  toute  forte  d'étude  ,  &  ne  ibrtit  de  fon 
Oratoire,  que  pour  fuivre  les  exercices  de  fa 
règle ,  auxquels  jamais  Religieux  ne  fut  plus 
fcrupuleufement  attaché. 

L'Auteur  des  EJfais  de  Littérature  dit ,  Que  ibld. 
Perion  fut  un  des  plus  grands  Théologiens  àwP'^^r 
XVI.  Siècle,  &ce  qui  eft  affès  étonnant,  c'cft     •'''"'* 
qu'il  joignit  à  l'étude  de  la  Théologie,  &  à 
celle  de  l'Ecriture  Sainte  ,    une  connoiflance 
parfaite  des  Queftions  les  plus  abftraites  de  la 
Philofophie;  Qu'il  expliqua  à  Paris  pendant 
plufîcurs  années  la  S.  Ecritures  Qu'il  eut  par- 
Tom,  /,        Bb       jni 
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mi  fes  difciples  les  plus  grands  perfonnages  de 
cette  Capitale  du  Royaume  j  Qu'il  fut  chargé 
par  rUniverlîté  de  Paris  de  défendre  Arifto- 
te  &  Cice'ron  contre  Ramusj  Que  fur  la  fin 
de  fes  jours  il  compofa  la  Vie  des  Apôtres, 
à  la  prière  du  Cardinal  de  Guife  ,  de  qui  il 
etoit  fort  aimé  j  Que  ce  Livre  eft  fort  curieux, 
en  ce  qu'il  contient  des  faits  qu'on  ne  trouve 
point  ailleurs  j  Que  Perionius  fut  obligé  d'en 
oter  la  Préface,  à  caufe  qu'elle  intereSbit  la 
dodrine  d'un  grand  Prélat,  qu'il  ne  nommoit 
pourtant  pas  j  Que  dans  le  xvi.  Siècle  per- 
fonne  n'approcha  de  plus  près  de  l'éloquence 
de  Cicéron,  que  Perionius,  Qu'il  prononça 
plufieurs  Difcours  enpréfence  du  Koi  Henri  II. 
qui  en  fut  fi  charmé,  que  fouvent  ce  Prince 
l'envoyoit  chercher  pour  s*entretenir  avec  lui 
pendant  tes  repas  s  Qu'en  effet  fa  converfation 
étoit  charmante,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  par- 
ler avec  plus  de  délicateffe  qu'il  le  faifoit. 

Ses  Oeuvres  imprimées  font.  De  Diakâica 
libri  IIL  Oratioms  in  PetrufM  Ramum.  De  Ro- 
manis é^•  Gravis  Magijlratibus .  Hiftorta  Ahdia 
Bahylonii.  Topkorum  Theoîogicorum  libri  II, 
Oratio ,  qttâ  Jacobi  Strehai  calumniis  refpondet. 
De  Origine  Lingua  Gallica ,  à^  ejus  cognatione 
cum  Graca.  Oratio  ûâ  Henricum  GaViaRegem, 
caterofqtteReligionis  Principes,  Oratio  in  Petrtmt 
Aretimnn.  Oratio  de  Laudibus  S,  ^oannis  Bopti' 
Jla,  Oratio  de  Laudibus  Dionyfii  Briconneti  Epi- 
fcopi  Maclovienfis.  Liber  de  Sanéîorum  Virorum^ 
qui  Patriarcha  ah  Ecole  fia  appellantur  ,  rébus 
geflis  ac  vitis.  De  vita  rebufque  Jefu  Chrifti, 
Item,  De  vita  Virginisy  &  Apojîolorum,  De 
fiontanorum  &  Cracorum  mfigWrûfihs  libri  IIL 
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Traduéîiones  Latins  Arijlotelis  (îe  Morihtis ,  vnm 
Coîfivicntari'ts;  Arijlotelis  Politicortitn ,  ctim  Ob" 
fervationibus  ;  Arijlntclis  Qaîcgoriariim  ;  îihri  de 
Intcrpretatiotie  ;  Pradicamentorrim  ;  Analytico* 
rttm  ttîrorumqtfe  ,  Ulri  Topicnrutn  ç^  Elenchi y 
cum  Annotationihus  ;  Porphyrii  iiifiitutioms  quin- 
ine vncttm  i  Arijhtelis  Hhrornm  VIII.  de  Nntura; 
De  Anima  Ubrorum  III.  De  Cœ/o  lilr,  IV.  De 
Ortrt  c^  Interitu  lib,  II.  Purvortnn  qua  vocant 
NaturAlium  ;  Meteorologicorum  lib,  IV.  ûdjeélis 
in JîtjgulosAfinotationibns.  Item,  DionyfiiAreo- 
pngita  Operuvi  ;  Igfiatii  cb"  Poïycarpi  Epifiolarum; 
yujlîui  Martyris  Operuru,  cum  Obfervationibus  i 
S,  Clementisde  vita  S,  Pctfi  ,  S.  Brijtlii  Exaèwerit 
Ù"  Platonis  Axiochi ,  cum  Atinntatiouibus.  11  a 
aulTi  fait  imprimer  des  Notes  fur  les  Haran- 
gues de  Tite-Live  ^  Se  une  Traduction  Latine 
du  Commentaire  d'Origene  fur  Job.  Voyez 
PofTcvin  en  fon  Apparat,  &  Jaques  de  Billi  en 
itsObfervations  Sacrées  i  qui  marquent  les  fau- 
tes que  Perion  a  commifes  dans  fes  Ver- 
iîons. 

ROBERT    ETIENNE,   de  Paris, Rober- 
Imprimeur  du  Roi ,  fut  le  plus   illuftre  ^^'^  ^^c- 
de  fon  Art  après  Aide  Manucc  Romain,  P^^*°"'* 
&  Jean  Frobcn ,   dont  le  premier  impri- 
ma à  Vénife  ,   &  l'autre  à  Baie  ,   avec 
beaucoup  de  réputation  6c  de  gloire  ;  mais 
il  les  furpafîa  de  beaucoup  par  la  force 
de  fon  jugement ,  par  fa  diligence  exaftc, 
&  par  la  politeflc  de  cet  Xix.     Non-feu- 
lement la  France ,  mais  tout  le  Chriftia- 
Bb  a  nifme 
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nifme  lui  doit  plus  pour  cela  fcul,  que 
ce  Pais  n'a  jamais  dû  aux  plus  grands 
Capitaines  pour  av.oir  étendu  Tes  frontiè- 
res, 6c  par  fa  feule  induftrie  il  eft  reve- 
nu à  François  I.  plus  d'honneur  ôc  plus 
de  gloire,  qui  ne  périra  jamais,  que  par 
tant  de  grandes  chofes  qui  ont  été  faites 
dans  la  paix  6c  dans  la  guerre.  Mais 
après  la  mort  de  ce  Prince ,  qui  étoit  non- 
feulement  bon ,  mais  aufîi  le  Père  6c  le  Pro- 
teéteur  des  Lettres,  Robert  Etienne,  qui 
avoit  fait  imprimer, tant  de  Livres  Hé- 
breux ,  Grecs ,  6c  Latins ,  reçût  une  ré- 
compenfe  bien  indigne  de  fes  travaux  , 
de  la  Compagnie  de  nos  Théologiens. 
Car  ils  ne  ceflerent  point  de  le  perfécu- 
ter ,  bienqu'il  travaillât  pour  l'Etat ,  ô£ 
qu'il  ne  refusât  aucune  condition  honnê- 
te ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  s'étant  ennuyé  de 
tant  de  vexations  injuftes  ,  il  prit  con- 
feil  de  la  nécefîîté ,  6c  fe  retira  à  Genève , 
o\x  il  travailla  pour  le  Public  6c  pour  fes 
affaires  particulières  avec  tant  de  pru- 
dence, qu'encore  qu'il  fût  combattu  par 
toutes  les  incommoditez  qui  accompa- 
gnent ordinairement  ceux  qui  font  con- 
traints de  changer  de  Pais ,  néanmoins  il 
fut  affidu  dans  fon  travail  jufqu''à  Pex- 
trémité  de  fa  vie ,  ôc  demeura  ferme  dans 
Jie  louable  deflein  de  contribuer  à  Pavan- 

cemeni 
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cernent  des  bonnes  Lettres.  Il  mou  me 
le  7.  Septembre,  âgé  de  cinquante-fix  ans, 
riche  par  la  gloire  qju'il  avoit  aquife,  ôc 
pai'  Tes  cn£ms  à  qui  il  laifla  d'aiîes  grands 
biens  ,  &  voulut  qu'ils  demeuraflcnt  à 
Genève.  Car  comme  il  étoit  touché  de 
ringratitude  de  Ton  Pais  ,  il  mit  cette 
condition  dans  fbn  Teftamcnt ,  non  pas 
tant  par  la  haine  qu'il  en  avoit,  que  par 
la  croyance  qu'il  eut  ,  qu'il  pouvoir  lé- 
gitimement s'en  vanger  de  cette  maniè- 
re. Ainfi  Robeit  Etienne  fbn  fils,  qui 
exerça  le  même  Ait  à  Paris  avec  beau- 
coup de  réputation  \>out  les  facultcz 
qu'il  avoit ,  fut  entièrement  exclus  de 
la  fucceflion  de  fon  père.  Mais  Henri 
Etienne ,  digne  fans  doute  d'un  tel  pè- 
re, l'augmenta  depuis  beaucoup,  8c  non- 
feulement  il  tint  long-tems  Imprimer 
rie  ,  mais  il  contribua  aufîî  par  fon 
induftrie  à  la  facilité  des  études.  Car 
à  l'exemple  de  fon  père,  qui  avoit  fait 
autrefois  imprimer  un  Diàionaire  La- 
tin ,  il  en  donna  un  en  Grec ,  qui  eft  un 
thréfor  préférable  aux  richefTes  des  plus 
grands  Princes^ 
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ADDITIONS, 

The^d.  ROBERT  ETIENNE  etoit  gendre  de  Ba^ 

J^m.  Vit.  dius  Afcenfîus  (avant  Imprimeur  de  Paris.  Il 
''^^'  travailla  d'abord  fous  Simon  de  Colines,  qui 
a  voit  e'poufç  fa  mère.  Mais  ayant  depuis  lui- 
même  drcfle  une  boutique  ,  il  s'aquit  tant  de 
réputation,  qu'il  pafla  pour  le  plus  habile  & 
le  plus  favant  Imprimeur  qui  eût  jamais  été  au 
monde.  Il  y  en  a  qui  lui  préfèrent  Aide  Ma- 
nuce  &  Froben  ,  mais  il  eft  certain  qu'il  les 
furpaffa  en  érudition  &  en  exactitude.  On  dit  ^ 
que  pour  rendre  correds  les  Livres  qu'il  im- 
primoit,  il  en  faifoit  expofer  les  feuilles  dans 
les  places  publiques,  &  qu'il  donnoitdes  fom- 
mes  conlldérables  à  ceux  qui  y  trouvoient  quel- 
que faute.  Auiîi  afTiire-t-on  ,  que  des  Livres 
qui  font  forris  de  fa  preffe  il  y  en  a  plulieurs 
qui  font  fans  fautes.  C'eil  et  qu'on  a  remar- 
qué entr'autres  dans  fon  Nouveau  Teftament 
Grec  imprimé  in  12.  en  1^49.  Au  refte  \cs 
Notes,  qu'il  avoit  faites  fur  la  Bible,  lui  atti- 
rèrent la  perfécution  dont  Moniïeur  de  Thou 
parle  en  cet  endroit ,  laquelle  dura  vingt  ans , 
comme  l'aflure  cet  illuflre  Imprimeur  dans  fa 
r«r«5;w«K  j^e'pQ^fe  aux  l'héolo^iens  de  Paris.  Cepen- 
duVietix  <ia"t  ïl  ^^^  certain  ,  par  laveu  même  des  Ca- 
Tcfl.1.2.  tholiques,  que  c'étoit  fans  aucune  raifon  qu'il 
'•*•  .  fut  ainfî  inquiété  par  la  Sorbonnes  car  Pierre 
Caitellan  ,  Grand-Aumbnier  de  France  ,  qui 
rapporta  au  Confeil  du  Roi  l'affaire  qui  étoit 
alors  entre  ces  Théologiens  &  Robert  Etien- 
ne, n'a  pu  s'empêcher  de  condamner  en  quel- 
que, chofe  l'excès  de  ces  Théologiens ,  qui  trou- 
voient 
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voient  des  héré/îesou  ï\  nV  en  avoir  point;  ce- 
la venoic ,  comme  l'a  déclare  le  même  CafkJ- 
lan  ,  de  ce  qu'ils  ignoroient  en  ce  tems-là  la 
Langue  Gre'que  &  l'Hcbraïquc. 

Robert  Etienne  aflurc  auffî ,  que  ces  mêmes  ^^'f^-  du 
Doreurs  s'ctoient  oppofez  à  fa  belle  édition  ^jf'ZÎZZ 
Gréque  du  Nouveau Tellament ,  qui  fut  publie'e  ;if  jirp. 
avec  de  diverfcs  levons  ;,  qu'il  avoit  tirces  des '»"*  ^^^"^» 
Exemplaires  manulcrits  de  la  Bibliothèque  du  ^'f^^/'j 
Roi.    Cet  hotnmcs  fcvavs  y    à.\z-i\  ^  jugeoieiit  que  Préftne. 
Us  diverfes  leçons,  qui  font  à  la  marge,  fufjl-nt  quel- 
ques Annotations  ajoutées  au  Texte.   Il  les  a  mê- 
me voulu  faire  paifer  pour  fi  ignorans  dans  les 
Lettres  Saintes ,  qu'il  a  e'crit ,  qu'un  de  leurs 
Docteurs  n'eut  pas  honte  de  prononcer  ces  pa- 
roles, jfejuis  ébahi  Je  ce  que  ces  jeunes  gens  noug 
allèguent  le  Nouveau  Tefiament,     Par  Dieu ,  j^a- 
vois  plus  de  cinquante  ans  que  je  ne  favois    que 
c"* était  dtt  Nouveau  Jejlament. 

Au  reftc,  les  Théologiens  d'Efpagne  ne  fi- 
rent pas  le  même  jugement  de  la  Verfion  & 
des  Notes  de  Robert  Etienne  ,  que  la  Sorbon- 
nes  car  étant  perfuadez  qu'elles  feroient  très- 
Utiles  au  PubJic ,  fans  avoir  égard  au  nom  & 
à  la  religion  de  l'Interprète,  ils  les  firent  im- 
primer a  Salamanque ,  en  y  changeant  trts- 
peu  de  chofes.    Il  publia  en  isg<5.  &  en  i<î43.  ff.Stepif. 
fon  Thréfor  de  la  Langue  Latine ,  qui  cft  un  ^P'J^-  ^^ 
excellent  Ouvrage  &:  fort  ellimé  par  tous  les   '   '    '^' 
Savans.     Mais  il  faut  remarquer  ,  que  toutes 
les  éditions,  qui  en  ont  été  faites ,  ne  font  pas  é- 
galement  bonnes  i  car  celles  que  Robert  Etien- 
ne a  faites  lui-même  font  les  meilleures.     Et 
nous,  apprenons  d'Henri  Etienne  fon  fils,  que. 
duus  les  autres  on  a  ajoure  plufieurs  mots  Ôc 
Bb  4  divers 
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diverfesexpreffions,  que  Robert  Etienne  avoït 
rejette  comme  étant  indignes  d'entrer  dans  le 
Thre'for  de  la  pure  Latinité. 
HénAgt         Robert  Etienne  étoit  fils  d'Henri   Etienne 
^nti-       premier  du  nom  ,  Imprimeur  de  Paris.     Il  fit 
^*  '        {on  apprentilTage  fous  Simon  Colines,  qui  é- 
toit  fon  beau-péres  car  Colines  après  la  mort 
de   ce  Henri  Etienne   époufa   fa  veuve.     R. 
Etienne  a  été  fans  contredit  le  plus  favant  Im- 
primeur du  Monde.  Il  fut  un  des  premiers  qui 
imprima  en  perfedlion  des  Livres  en  caractè- 
res Hébreux  ^  en  quoi  il  a  furpalTé  tous  ceux 
qui  a  voient  été  avant  lui.     Il  fa  voit  parfaite- 
ment le  Grec  ;,  comme  le  témoigne  la  Préface 
qu'il  a  mife  devant  fon  Nouveau  Teftament. 
Il  fa  voit  de  même  le  Latin ,  comme  il  paroît 
par  fon  Thréfor  de  la  Langue  Latine.     Il  a 
été  le  plus  diligent  de  tous  les  Imprimeurs  à 
imprimer  &  à  corriger  les  anciens  Ecrits. 
.    ,  ^      R.  Etienne  ,   félon  Mr.  Simon  ,  peut  être 
TtJ.  T.  i!  comparé  aux  plus  habiles  Critiques.     Il  don- 
na une  Edition  du  Texte  de  la  Vulgate,    qu'on 
peut  appeller  un  Chef-d'œuvre  en  fait  de  Bi- 
ble.   Cependant  il  ne  pût  pas  échaper  la  cen- 
fure  des  Do6leurs  de  Paris ,  qui  mirent  cette 
Bible  au  nombre  des  Livres  défendus.  Mr.  Si- 
mon ajoute  j  que  ces  Théologiens  auroient  pu 
•     traiter  avec  plus  de  douceur,  un  homme  qui 
avoit  fait  des  dépenfesexceffives  pour  nous  don- 
ner des  Bibles  corre(5les  ,   &  que  cette  cenfure 
ne  doit  pas  empêcher  les  Catholiques  de  lire 
^r«V.  rf«  N.  ^^^^^  belle  Edition  de  1590.  Mr.    Simon  dit 
jiji.  T.  2.  auffi  5  que  hs  petites  Notes  ^  que  R.  Etienne 
a  faites  fur  le  N.  Teftament ,  font  utiles  pour 
entendre  le  fens  littéral  5  Qu'il  y  a  peu  d'Ou- 
vrages 
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vrages  qui  contiennent  tant  de  chofes  en  fi  pe- 
tit volume  j  Qu'un  N.  Tdlamenc  de  cotte  l'or- 

,  te  ,  qui  étoit  utile  à  tout  le  Monde ,  princi- 
palement à  ceux  qui  n'entendent  pas  le  Grec  & 
l'Hébreu,  devoit  avoir  une  approbation  géné- 
rale j  Qu'il  fut  néanmoins  cenfuré  parles  Théo- 
logiens ae  la  Faculté  de  Paris  avec  une  ex- 
trême rigueur  ,  parce  qu'il  y  avoit  certaines 
Notes  qui  Tembloient  favorifer  les  Protellans; 
mais  qu'il  faut  avouer  que  ces  Théologiens  ont 

.  trouve  à  redire  à  pluficurs  Notes ,  qui  ne  dé- 
voient pas  être  relevées  comme  des  crimes ,  & 
Su'ils  étoient  de  trop  mauvaife  humeur  contre 
Lobert  Etienne. 
Mr.  Bailiet  dit ,  que  R.  Etienne  faifoit  met-  Jug.dn 
tre  fur  les  quais  ,  fur  les  ponts ,  &  dans  les  ^"'Z"'- 
places  publiques  de  Paris,  les  Livres  qu'il  im- 
primoit,  &:  qu'il  y  joignoit  des  affiches,  par 
lesquelles  il  prioit  tout  le  Monde  de  les  lire  & 
de  les  corriger,  promettant  de  groffes  fommes 
d'argent  pour  récompenfer  lapein^  de  ceux  qui 
y  remarqueroient  des  fautes.  Mr.  Ménage  ^„ti^ 
ibutient  ,  que  cela  n'eft  pas  véritable  ;  Que  5*''. 
R.  Etienne  expofoit  fur  fa  boutique  les  feuil- 
les imprimées  &  non  tirées,  &  qu'il  promet- 
toit  des  fols  &  des  doubles  à  ceux  qui  y  trou- 
veroienr  des  fautes.  Mr.  Bailiet  dit  auffi ,  que 
R.  Etienne  avouoit  ingénument,  qu'il  n'y  a- 
voit  dans  fon  Thréfor  de  la  Langue  Latine  que 
le  travail  &^  l'induftrie  qui  fulTent  de  lui.  Il 
eft  vrai  que  R.  Etienne  fut  aidé  dans  ce  tra- 
vail premièrement  par  Budé  ,  par  Baif,  & 
par  Tufan  ,  comme  il  le  témoigne  lui-même 
dans  la  Préface  de  fa  première  Edition.  Il 
fut  cnfuite  aidé  dans  ce  mêm  j  Ouvrage  par  Jean 
Bb  5  Thier- 
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Thierry  de  Beauvoifis  ,  comme  il  le  déclara 
dans  l'Edition  de  1543.  Gefner  lui  a  de'dié  le 
cinquième  livre  de  fes  Pandeâes^^  où  il  dit  de 
lui  5  qu'il  efl  entre  les  Imprimeurs  &  les  Li- 
braires ,    ce  qu'eft  le  foleil  entre  les  e'toiles. 

Robert  Etienne  inltruifit  à  Paris  dans  la  Re- 
ligion ProteftanteMathurin  Cordier,  quia  été 
précepteur  de  Calvin,  &  il  entretint  à  fes  dé- 
pens un  homme  pour  écrire  fous  le  même  Ma- 
thurin  Cordier,  comme  il  le  dit  dans  la  Pré- 
face de  fes  Coîloffues. 
•^'*/*''  Mr.  Ménage  nous  apprend,  que  la  Reine  Mar- 

guérite  de  Navarre,  lœur  de  rrançois  1.  vili^ 
toit  fouvent  R.  Etienne  ,  qui  demeuroit  à 
Paris  dans  la  rue  de  St.  Jean  de  Beauvais. 
*^'^^*i\  Le  Laboureur  dit  aulli ,  que  Jeanne  d' Albret , 
3^^-^flJ^*  Reine  de  Navarre,  alla  voir  l'Imprimerie  de 
jdauv.  T.  Robert  Etienne  le  2.  Mai  i^dtî.  &  qu'elle  y  fie 
j.f.907.  fur  le  champ  ce  quatrain. 

Art  fiîigulier  d'ici  aux  derniers  ans  > 
Rep  repliiez  aux  enfans  de  ma  race  , 
Qjje  j\ii  fuivi  des  craignans  Dieu  la  trace  y 
Afin  qu'ils  foinnt  les  mêmes  pas  fuivans. 

Remarquez  que  Robert  Etienne  mourut  en  i  <,  s  9» 
Et  ainfi  l'Imprimerie  de  Robert  Etienne,  que 
cette  Princelîe  vifita  ,  étoit  celle  de  Robert 
frère  de  Henri.  On  afliire  auffi  ,  que  le  Roi 
François  I.  prenoit  plaifir  à  voir  travailler  à 
l'Imprimerie  ,  &:  qu'un  jour  étant  allé  voir 
Robert  Erienne  lorsqu'il  corrigeoit  une  épreu- 
ve, il  ne  voulut  pas  l'interrompre  ,  &  atten- 
dit qu'il  l'eût  aclievée.  La  Caill.  llifi.de  l'Im- 
frimérie  pag.  77. 

Le 


Des  Hommes  Savans,  595* 

Le  Didlionaire  Latin  de  Robert  Etienne  n'a  A/<»r/;.  f<i- 
pas  été  comporé  par  lui  feul.     Il  a  été  aidé'-^''" '• '• 

*X  ^  I  '     1-  --  I  C.9. 11.10. 

dans  ce  travail  par  dix  autres  lavans  nommes, 
[favoir  par  Tufan ,  Budé ,  &  huit  autres,  La 
première  Edition  ell  de  Paris  en  isjtf.  tolio, 
La  féconde  eft  de  l'Année  i<r42.  en  trois  To- 
mes ,  &  la  troifîéme  a  été  faite  à  Lion  en  i  s  75 . 
&■  on  en  a  retranché  la  Prcface,  ou  il  nom- 
me ceux  c]ui  l'ont  fécondé  dans  la  compoiition 
de  cet  Ouvrage. 

Plufieurs  Plagiaires  fe  font  enrichis,  en  pil- 
lant ce  Thréfor  de  la  Langue  Latine.  De  ce 
nombre  font  Celius  Secundus  Curio,  qui  a  in- 
titulé fon  Diutionaire  tovr.m  ,  &  Théodofe 
Trebellius ,  qui  a  donné  au  fien  le  titre  de  Prom- 
ptuarium. 

Le  Didionaire  de  Rob.  Etienne  n'eft  pour- 
tant pas  fans  défauts  s  car  fouvenr  il  rapporte  des 
Exemples  tirez  ^^^s  Auteurs ,  dont  la  Latinité 
n'eft  pas  pure.  Il  y  aauiîi  quelques  méprifes  dans 
fes  phrafes. 

Robert  Etienne  a  publié  un  Livre  intitulé  :,  T^^^^y^  ^ 
Elucidarîum  Po'étic/fm,  dont  la  plus  grande  par-  P/.ig.o , 
tie  a  été  copiée  mot  pour    mot  de  PAuthro-  §•  5+^- 
fologie  de  Volaterran  ,  fans  nommer  fon  Au- 
teur. 

5,  François  L  voulut  que  les  Manufcrints  de  ^"^^''f^'''^ 
5,  la  Bibliothèque  Royale  fortifient  en  lumière,  B^7/îfifZ^* 
,,  donnant  cette  charge  à  Rob.  Etienne  ,  le 
5,  plus  diligent  de  tant  d'Imprimeurs  qui  fuf- 
5,  fent  jamais  ,  qui  outre  la  beauté  des  cara- 
3,  ^éres  5  dont  il  fe  fervoit  a  l'imprcflion  des 
„  livres  ,  mit  encore  peine  qu'avec  fa  propre 
„induft:rie  &  incroyable  labeur,  il  les  rendit 
j,  de  la  meilleure  corredion   qu'il  fut  poHible. 

„  Ec 
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,,  Et  n'eût  été  qu'il  abandonna  cette  hortoU' 
,,  ble  entreprife  quittant  la  ville  de  Paris ,  pour 
35  aller  demeurer  hors  du  Royaume ,  le  Monde 
,5  dans  peu  de  tems  eut  joui  de  la  meilleure 
jy  part  de  cette  Librairie  3  où  il  eut  aquis  une 
,j  gloire  immortelle. 
r.  I.  L'Auteur  de  la  Bibliothèque  Critique  dit, 

f«  31»  que  Robert  Etienne  donna  lieu  à  la  haine  des 
Théologiens  de  Paris  contre  lui.  Son  comr 
merce  avec  les  Chefs  du  Parti  Luthérien,  & 
même  avec  quelques  autres  Se<5î;aires  ,  qui  dé- 
clamoient  fans  cefle  contre  eux ,  leur  étoit  con- 
nu. Il  imprimoit  même  leurs  Déclamations  5 
il  y  en  a  deux  de  Melanchthon  forties  de  fes: 
prefTes ,  Ex  Officina  Raberti  Stepham,  La  pre- 
mière, qui  a  pour  titre,  ?h,  Melanchthonis  de 
Arte  dicendi  ,  Declamatio ,  a  été  imprimée  en 
1529.  où  ce  Héros  des  Proteftans  fembleavoir 
pris  plaidr  à  tourner  en  ridicules  les  Théolor 
giens  Scholaftiques. ....  La  féconde  Déclama-r 
tion  a  été  imprimée  à  Paris  par  R.  Etienne  en 
1534.  fous  ce  titre,  Ph.  Melanchthonis  de  cor- 
rigendis  Studiis  Sermo  y  où  il  nomme  les  Théor 
logiens  Scholaftiques  Buïîatos  Megijîros, 

Sur  quoi  cet  Auteur  remarque ,    que  Rob. 
Etienne  ,  qui  imprimoit  à  Paris  ces  fortes  de 
Pièces  fi  injurieufes  aux  Dodeurs  de  Sorbon- 
ne ,  qui  depuis  peu  avoient  condamné   les  er- 
reurs de  Luther ,  fembloit  appuyer  la  caufe  de 
cet  Héréfiarque ,  dont  Melanchthon  avoit  pris 
la  défenfe  contre  eux. 
Juf.dti        35 pour  peu,  dit  Mr. Baillet,  qu'on  fafle  re- 
Sav.T.  2.,,  flexion  fur  le  caradére  particulier  du  génie 
i.part.  f.  ^^(jes  Etiennes,  c'eft-à-dire,  fur  ce  zéleextra- 
*°*  *'*     p,  ordinaire  pour  le  bien  public ,  &  fur  leur  ra- 
re 
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5,  re  defîntcreflement  5  qui  a  mêmes  ruiné  leur 
5jf;imil'le  ,  8c  leur  a  fliit  confumer  tour  leur 
..bien,  tous  leurs  Toins  ,    tous  leurs  travaux, 

Jv  tout  le-tems  de  leur  vie,  dans  ce  noble 
,-jxercice,  il  eft  ailé  déjuger,  qu'on  a  voulu 
,j  calomnier  Robert  Etienne,  lorsqu'on  l'a  ac- 
,,curé  d'avoir  vole'  les  Caradetes  de  l'Impri- 
,i  mérie  du  Roi  ,  en  fe  retirant  à  Genève  , 
„  &  d'avoir  été  brûlé  en  effigie  pour  ce  fujet. 
„  Voyez  ////?.  Stephan.  Lond.  1 709 

Robert  Etienne  s'eft  dit  l'Auteur  du  Livre  .îr^;»;;*»». 
intitulé  ,  Cajîigationes  in  Dionis  Caffti  Hiflcrioin  ^'fi;  ^»" 
Romartam ,  quoiqu'il  ait  été  compofé  par  Hen-  ^"^^^ 
ri  Etienne  fonfils.    Voyez  Placcius  de  Pfnudo^ 
nymis,  pag.  17^. 

Robert  Etienne  naquit  à  Paris  en  1503.  fous 
le  Règne  de  Louis  XI L  Henri  Ton  père  a  eu 
l'honneur  de  mettre  dans  le  chemin  de  la  per- 
fedlion  l'Art  de  l'Imprimerie  ,  qui  ne  failbit 
encore  que  de  naître  i  car  il  imprima  plufieurs 
Ouvrages  avec  un  foin ,  qui  plût  aux  Savans , 
&  dont  on  ne  voyoit  prefque  pas  d'exemple 
avant  lui  ;  mais  peut-être  fans  Rob.  Etienne 
fon  fils,  qui  Ta  porté  au  plus  haut  point,  ce 
premier  fervice auroit  été  oublié,  &  c'eft  fur- 
tout  le  mérite  du  fils,  qui  a  fait  paffer  à  la- 
poftérité  le  nom  du  père.  On  ne  doit  pas  dou- 
ter, que  Rob.  Etienne  n'eût  d'heureufes  difpo- 
fitions  pour  les  Sciences ,  &  que  ces  difpofîtions 
n'ayent  été  cultivées  par  une  éducation  régu- 
lière. L'Hiftoire  ne  dit  rien  néanmoins  de  fes 
Précepteurs ,  mais  nous  avons  fes  Ouvrages , 
&  par  fes  Ouvrages  on  peut  juger  de  l'inclina- 
tion qu'il  avoir  pour  l'étude  dès  fa  jeunefTe  , 
jgc  des  progrès  qu'il  y  avoit  faits.     Il  pofTe- 

doit 
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doit  également  l'Hébreu  j,  Je  Grec,  &  le  La-« 
tin,  &  n'étoit  en  commerce  qu'avec  ies  Sa-* 
vans. 

j6urn.  da  ^  /  ^  «^^ux  Editions  de  la  Bible  Hébraïque 
^^v.iyoy.de  R.  Etienne  ,  l'une  /'«  ^to,  peu  correcte, 
f.  368.  dont  le  Pentateuche  ,  les  cinq  petits  Livres  , 
'*^*  •  Joiiié,  les  Juges  3  Samuel ,  &  les  Rois,  \qs  Pa- 
ralipomenes  ,  &  les  douze  petits  Prpphétes, 
auxc^uels  eft  joint  le  Commentaire  du  R.  Da- 
vid Kimhi,  en  caraélére  Rabin  ^  font  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  en  ce  genre  d'impreflion ,  tant 
pour  la  qualité  du  papier,  que  pour  la  nette- 
té des  caraftéres ,  des  points  ,  &  des  accens* 
Les  autres  livres  de  cette  Bible  font  pochez  5 
&  Çi  différens,  qu'à  les  comparer,  on  necroi- 
roit  pas  qu'ils  fuffent  parties  d'une  même  Bi-- 
ble.  L'autre  Bible  Hébraïque  imprimée  par 
R.  Etienne  in  feize,  en  plus  petits  caradéreSj 
eft  aulîi  ce  que  nous  avons  de  plus  beau  en  ce 
genre,  également  belle  par-tout  ,  &  des  plus 
exactes ,  quoi-qu'elle  ne  foit  pas  néanmoins  en-« 
tiérement  exemte  de  fautes. 
froieij:.  in  Mr.  fean  Mill  nous  apprend ,  qu'il  y  a  eu 
oÂoI'^  quatre  Editions  du  N.  Teftament  faites  par 
IJ9J,  Rob.  Etienne,  favoir  es  Années  i^4(i.  IS49* 
1550.  &  15 SI.  où  il  n'y  a  aucune  faute.  Et 
une  de  Robert  Etienne  fon  fils,  en  i^^Jpi  & 
il  compte  vingt-quatre  Editions  du  N.  Tefta- 
ment Grec ,  (  fans  comprendre  la  fienne ,  qui 
eft  de*  1707.  )  dont  la  première  eft  celle  d'Ë- 
rafme,  qui  parut  à  Baie  en  i<>l^.  Mr.  Colo- 
mies  y  ajoute  deux  autres  Editions  du  Né 
Teftament  Grec,  favoir  celle  de  IÇ74.  à  An- 
vers chez  PJantin,  &  celle  de  1587.  à  Genè- 
ve chez  Euftache  Vignon.    Et  Jacob  le  Lonjgf,  1 
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Pcre  de  TOratoirc,  dit  ,  Que  le  N.  TdU- BUtittké 
ment  Grec  a  été  public  prelque  une  infinité  ^'^^J^^ 
de  fois  ,  que  l'Edition  la  plus  exadc  dï  la 
grande  de  Kobert  Etienne  ,  qu'il  y  a  plus  de 
dix  nouvelles  Traductions  Latines  du  Grec  du 
N.  Tellament,  3c  qu'on  compte  depuis  l'An 
15 15.  jufqu'à  prcfent  plus  de  vingt-cinq  ver- 
rons diffl-rentes  des  Pfeaumes  Hébreux. 

Ses  autres  Ouvrages  imprimez  font  ,  Thc" 
faurus  Lingua  Lathia.  Lexicon  Latino-Galli» 
tam,  Gallico-Latinum.  Eluc'tdarius  Poétîcus  no* 
vus.  Concordantià:  utriujqfie  Tejlamenti.  He^ 
braïca,  ChaJdn'ica  ^  Graca,  &•  Latina  fiomina  ^ 
qu£  in  Bibliis  legtintnr ,  cttm  La  tin  a  Interpréta^ 
tione  ,  cî^  Iniîex  in  Biblia.  Nova  G  h  (fa  ordina^ 
ri  a ,  id  efly  Comment  aria  ex  EccleftaJUcis  Scripto- 
ribns  coJlcéîa,  in  EvangeJia  Mattbai,  Marci,  ^ 
Lucâ,  Grammatica  Gallica.  Il  a  aufli  fait 
des  Pre'faces ,  des  Corredions ,  &  des  Notes 
fur  plufieurs  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  qui  ont 
été  imprimées  ou  par  lui,  ou  par  Charles  fon 
fre're,  ou  par  Henri  fon  fils. 

LUC  GAURIC,  natif  de  Gifoni  enLucai^ 
la  Marche  d'Anconnc,   fut  confidéré  dcG^""5 
Paul  IIL  &  il  excclloit  dans  les  Mathé-'"'* 
matiqucs ,  &  principalement  dans  la  par- 
tie de  cette  Science  qui  juge  par  les  aftres 
de  la  vie  &  de  la  fortune  des  hommes. 
Il  mourut  le  6.  Mars  ,   âgé  de  quatre- 
vingts  deux  ans. 
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ADDITIONS, 

Voir,  dt         Voflîus  a  écrit ,  que  LUC  GAURIC  ctoié 

Math.       un  Mathématicien   illuftre ,    qu'il    étoit   bien 
^&zu°'   ^^^^^  ^^"^  l'Aftrologie,  dans  la  Chronologie, 
&  dans  la  Géométrie  ,    &  que  le  Pape  Paul 
Scaiiie-     III;  le  fît  Evêque  de  Civita.     Jules  Scaliger 
•'isp.      l'entretint  long-tems  chez  lui  pour  apprendre 
les  Mathématiques  ^    &  il   fit  des  vers  à  fa 
louange ,  où  il  le  traite  du  plus  excellent  de 
tous   les  Aftrologues.      Mais   quelque   favant 
que  fiit  Gauric  en  cette  Science  :,  &  quoiqu'il 
fe  mêlât  de  tirer  l'horofcope  des  autres  ,   il 
ne  pût  pas  tirer  la  fienne,  parce  que  fon  père 
avoit  négligé  de  marquer  l'heure  de  fa  naif- 
fance. 
C$rn.  C'eft  pourquoi  Barthélemi  Coclès  fon  ami, 

To//mt      qui  excelloit  en  la  Chiromantie^  l'avertit  que 
a/nTer.'    fuivant  les  régies  de  fon  Art  il  étoit  menacé 
Vaienéin.   d'unc    mort   tragique  3    Se  l'exhorta  férieufe- 
de  tnfei.    j^g^t  de  ne  donner  pas  lieu  aux  cruautez  qu'il 
prevoyoït    qu  on   devoit    exercer    contre   lui. 
Mais  Gauric  ne  profita  pas  de  cet  avis  :   car 
ayant  prédit  que  Jean  Bentivoglio  feroit  ban- 
ni de  fon  Païsj  &  privé  de  fa  Souveraineté, 
il  encourut  l'indignation  de  ce  Prince,  lequel 
l'ayant  fait  pendre  par  les  bras  à  une  corde 
attachée  à  un  lieu  élevée,  le  fit  précipiter  cinq 
ou  fix  fois  du  haut  ea  bas,  &  ainfi  Gauric  mou- 
rut miférablement ,  au  milieu  des  tourmens  de 
ce  fupplice  douloureux. 
Vaud.  in       Naudé  dit ,  que  quoique  Gauric  fut  un  fa- 
^dlnt  ^*^'  ^^^^  Aftrologue ,  plufieurs  de  ks  prédiélions? 

£9 
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fe  trouvèrent  fauflcs  ,    &  fur- tout   celle  qu'A 
avoit  faite  à  Henri  11.  car  il  avoit  affurc-  que 
ce  Prince  mourroit  d'une  mort  douce.     D'au- ^r-?.?». 
très  ont'Ccrit,    que  c'cft  lui  qui  avoit  prédit  ^"''^  =• 
<]u'Henri  II.  feroir  tue  en  duel.  ^*  ^'°* 

Luc  Gauric  etoit  un  fameux  Philofophe,  un  n-w,  . 
favant  Artrologue,  Protonotaire  Apolloliquej  J''"^* 
ProfelTeur  à  Naples  ,  &:  il  fut  Evêquc  de  Ci-  N..oi.'.- 
vita.     Mr.  deThou  dit ,  qu'il  mourut  en  iss9. 
âgé  deS2.  ans;  mais  il  paroit  par  fon  Epira- 
phc,  qu'on  lit  fur  fon  tombeau  à  Rome  dans 
l'Eglile  i\'Ara  Cs/i ,    qu'il  vécut  S2.   ans,    un 
mois,  &  vingt-deux  jours ,  &  qu'il  deceda  le 
6.  Marsi5SS. 

Jean-Henri  Pedionius,  dans  PEpître  Dédi- 
catoire  qui  eft  à  la  tête  des  Ouvrages  de  Gau- 
ric, pre'tend,  qu'il  a  fi  bien  décrit  tout  l'Uni- 
vers 5  le  Ciel  ,  les  Aftres  ,  8c  la  Terre,  que 
Pon  ne  fauroit  lui  comparer  aucun  Auteur  qui 
ait  travaillé  fur  ce  fujet;  Qu'il  n'a  rien  omis; 
Que  fon  ftile  eil  fi  beau  8c  fi  pur ,  qu'il  don- 
n^  un  extrême  plaifir  au  Lecteur,  foit  qu'il 
ait  e'crit  en  profe  ou  en  vers. 

Paul  Jove  a  e'crit  dans  une  de  fcs  Lettres , 
aue  Gauric  avoit  pre'dit,  que  lui  Jove  feroit 
Cardinal;  ce  qui  n'arriva  pas. 

Mr.  de  Thou  affùre,  que  Gauric  ayant  faiiThuu/t. 
i*horofcope  du  Roi  Henri  II.  à  la    prière  de  ^'^-  -^' 
Catherine  de  Mcdicis,  avoit  prédit  que  œ  Mo-  caj^u'!'' 
narque  devoir  mourir  en  duel  &  dans  un  corn- feél.  2. 
bat  (ingulier ,  d'une  bleffure  qu'il  recevroit  dans  ^*  ^-  P^:^^ 
i'œilj  mais  GaiTendi,  qui  rapporte  les  paro- t^.^Vt*. 
les  de  cet  horofcope,  prouve  que  Gauric  avoit  o/er. 
dit,  que  Henri  II.  vivroit  jufqu'à  l'âge  de  foi- 
xante  &  dix  ans,  moins  deux  mois,  pourvu 
Tom.I.       Ce        qu'il 
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qu'il  pafTik  fa  foixante-troifiême  &  fa  foî- 
xante-quatriêmc  année ,  vivet  faliciffimus  annos 
70.  defîndis  duobiis  vicnjibus ,  fi  jintu  divinn  Jupe- 
fAverit  annos  wfalubres  LXllI.  LXIV.  ^  Jcmper 
vivet  in  terris  pientijjîmus.  Cardan  avoir  pré- 
dit la  même  chofe,  comme  nous  l'apprend  Mr. 
GafTendi  dans  le  même  endroit. 
Ëicc^t.  Dans  les  Nouvelles  du  Parnajfe  Gauric  com- 

J^Hs-ii'  paroît  devant  Apollon  ,  &  fe  plaint  de  ce 
f"^^^'^'  qu'ayant  prédit  à  Jean  Bentivoglio  5  Tyran  de 
Bologne,  qu'il  feroit  chafTé  de  fon  Pais,  & 
privé  de  fa  Souveraineté  ,  quoique  fa  prédi- 
(5tion  fe  iùi  trouvée  véritable,  néanmoins  cet 
homme  très-cruel  lui  avoit  fait  donner  cinq 
fois  Peftrapade.  Qu'ainfî  il  fupplioit  très- 
humblement  fa  Majelié ,  de  condamner  ce  Ty- 
ran à  une  peine  proportionnée  à  fon  inhuma- 
nité. '  Sur  quoi  Apollon  demanda  à  Gauric  , 
par  quelle  Science  il  avoit  pii  deviner  la  cala- 
mité de  Bentivoglioi  ^  Gauric  ayant  répon- 
du. Que  c'étoit  par  l'admirable  Science  de 
l'Aftrologie  Judiciaire  ,  Apollon  répliqua  , 
Qu'il  s'étonnoit  que  cette  même  Science  ne  lui 
eût  pas  découvert  fon  infortune.  Gauric  die 
alors,  que  c'étoit  par  la  négligence  de  fon  pè- 
re, qui  n'avoit  pas  retenu  l'heure  de  fa  naif-^ 
fance,  &  qu'ainfi  il  n'avoit  pu  prévoir  le  mal- 
heur qui  lui  devoir  arriver.  Mais  Apollon  fe 
moquant  de  lui ,  &  témoignant  un  très-grand 
mépris  pour  cette  vaine  Science,  fît  connoître 
à  Gauric,  qu'il  étoit  un  fot  vicieux  digne  du 
mauvais  traitement  qu'on  lui  avoit  fait,  parce 
que  les  hommes  fages  &  prudens  n'ont  garde 
d'annoncer  de  méchantes  nouvelles  aux  Prin-' 
cesj  qui  d*ordinairc  ont  les  oreilles  délicates, 

qui 
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qui  ne  veulent  en  rendre  que  des  choies  qui  leur 
faflTent  plaifîr  ,  &:  qu'en  Jeur  predifanc  des  t'vs- 
neinens  fâcheux  ,  il  iemble  qu'on  dcfirequeces 
dil]jraces  Jeur  arrivent. 

i>es  Oeuvres  iniprime'es  font  ,   Super  tVtchus 
decretoriis  (  quos  etiam  criticos  vociwt  )   Axioma' 
ta  y  fîve  Ap/jorijini.  Item,  Hipp  ocra  ris  ô^  G  aient 
Tbeoremata  cnucUata  ub  endcm.   LïhcUus  Ijngogi- 
CHS  ,  quo  duce  pcrilijlent  pueri  juveuejqae  Jinesqiie 
boris  tcrccntum  Dngmata  Grammatices.  Ars  viyfti^ 
ca  de  qtinîitîtate  J'yihbarttm  in  componendis  verjt' 
bus  nfÇi'jfiiria.      Amiotationes  in  Ptoloimi  A/t/ta" 
gcjlitm.    Schevirtta  ,  c^  Pradifi'ioncs  uj'qtte  ad  au- 
w«;;/i552.  Ifagage  intotam  fere  A/Irologiûm.  De 
Vctitis  ,  C^c,     trngwefita  qnadum  breviffitiia  de 
ti'éris  quaîiiate  ,  ex  Tbeophilo.   Q^id  Ltwa  pera- 
grationes  portendant ,  ex  Hepbajliniiis'lbel'amju-' 
diciis.    De  conceptu  naîorum  i  liSr  Jeptiwepri  par» 
tu  y  ex  Valentc  Antioeheno.     TraéJatus  Ajh'onO' 
micus  y  in  qno  agitur  de  prateritis  tfjultorum  bo^ 
minant  accidentibus  per  proprias  eorum  genituras 
ad  unguem  examinatis.     Cahndarium  Ecclejîajïi' 
ci'.m  novum.      De  Ec'ipji   niirnculoja  in  Pafjtane 
Vomini  objlrvâîn  Differtafio.  Cajligavit  Alpbnnfi 
^egis  CaJicUa  à^  Elifabetb£  Regina  Tabulas  A^ 
ftronomicas  \  Joonnis  de  Montercgio  Tabulas  Di- 
reÛnrias '^  Joannis  Blancbini    Tabulas;   Lauren* 
tii  Uonincontri  Libros  de  rehus  cœlejlibus  ;  Librum 
Hcinar  de  nativitatibus ,  &•  am:u(U  ,  menjlruas  , 
ac  diurnas  progre(Jiones  Apbeticorum  quinque  ioco- 
rum  exaniinavit,    Abrabami  Juddi  Tracîatum  de 
nativitatibus   cajîigavit  ,    cb"  ar.notationibus  iîlu' 
firavit.     Outre  cela  ,   il  a  écrit  en  Italien  wnvaniin.z^ 
X-ivre  des  effets  des  Comètes ,  quin'eft  pasim-^'^^'j^  ^^ 
primé,  comme  Doni  Ta  écrit, 

cci  a 
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11  faut  ajouter  aux  Ouvrages  de  Gauricjque 
je  viens  de  rapporter,  lesfuivans.  De  Afirono- 
fjiia  inventnribus  ,  utilitate  ,  fruéîti  Ù"  laudibus  , 
Orûtio.  Sphj:ra  caleftis  defcrlptio.  De  Sphara- 
rtiin  motti ,  atqtie  quhique  planetârum  ^  i^  duo- 
rinn  lum'inariiim  ,  J'ccuiidtifn  qtiosdr^m  PhiîofophoSy 
Opin'wJiis.  7heore772ata,  Stellarum  fixarum  lon- 
git/fdifies,  ïatitttdines  Ù"  qualitûtes  y  é^'c.  Tahttla 
JEthercnrum  mottiiwi  i  d^c.  Joh.  Blavchini,  nd 
loiigituditiem  Ù*  latitudinem  urbis  Ferrari  a  àGau- 
rieo  revifa.  Calendar'wm  Jid.  Cafaris,  Tabula 
de  pr'iîîw  mobili,  é^'c.  Direâiovcs  ,  progrejjtones^ 
Jîv:  itiambuLationes ,  adfcenforia  îeiupora  Hilegio- 
mm ,  (Ù^'c.  Traâatus  jttdicandi  converfiones  an- 
uiias  ,  five  refolutîones  nativitatuvi.  Progiiofti- 
cou  ab  Incaniationis  ChriJIi  Antio  I^OJ.  ttfqtie  ad 
I  «)  3  5 .  De  ocio  liber ali ,  à"  laude  bonm'U7n  Ar- 
thiffi.  De  îllufirtum  Poetarum  âu6îori$atihus.  De 
vern  nobtUtate. 

11  eft  dit  dans  la  Bibliothèque  Néapolitai- 
ne  5  que  Mr.  Magliabechi  a  un  Traité  Manu- 
fcrit  de  Gauric  intitule' ,  ApoUinei  Spiritus  Axio- 
mat'ici  prvgnojikon  ab  Anna  i^kS.  ad  Annnm 
1520.  comme  auffi  divers  pronoftics  de  Gaurîc 
qui  ne  font  pas  compris  dans  fes  Ouvrages. 

Lucas  Gauric  étoic  frère  de  Pompone  Gau- 
ric ,  excellent  Pocte  ^  qui  a  fait  un  Traite  de 
l'Art  de  graver  ^  &  quelques  autres  Ouvrages 
en  profe  &  en  vers. 
^  Pompone  Gauric,  frère  de  Luc ,  s'ètoit  ren- 

'LiH.Gam.  ^^  célèbre  par  fes  beaux  vers  &  par  fon  grand  j 
efprit.  Il  a  écrit  les  Vies  des  Poètes  Grecs ,  ! 
à  l'imitation  de  Pierre  Crinitus,  qui  a  publié  j 
celles  des  Poètes  Latins.  Il  a  auffi  mis  au  jour  ' 
un  Traité  de  la  Phyfionomie  ^  un  de  l*Archi-f, 
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teclure.  Se  un  autre  des  Mctaux,  qui  fut  bfeii 
reçu  de  ceux  qui  travailloient  à  faire  de  l'ar- 
gent &  de  l'or  avec  une  matière  moins  prc- 
cieufe.  Il  faut  ajouter  à  ces  Ecrits  fes  Èpi- 
grammes  &  fcs  Elégies,  où  il  a  dépeint  1  a- 
mOur  qu'il  avoit  pour  une  Dame  illiillre:  s'c- 
tant  mis  en  chemin  pour  l'aller  voir,  il  ne 
parut  plus ,  &  Luc  Gauric  fon  frère  ne  pût 
jamais  l'avoir  ce  qu'il  étoit  devenu ,  &  qu.l 
accident  lui  étoit  arrivé.  C'efl  pourquoi  on 
fît  CCS  vers  là-deflus  : 

Ihat  Gaurîats  ad  fcos  ûmores , 
Sed  d'tu  baud  potuit  jhos  amures 
Uti  Gauricus,    AhJluUre  fat  a ,  &c. 

JEAN-BAPTISTE  FOLENGIO  dcT^an. 
Mantoue,  Béncdidin,  éroit  un  pcrfonna- p^l'J^'^^^ 
ge  d'une  grande  piété  6c  d'une  charité  ^ius.  " 
exemplaire  ,  fie  fi  poli  au  relie  par  les 
mœurs  6c  par  fcs  Ecrits ,  que  perfonne  ne 
fe  repentira  jamais  de  les  avoir  lus.  Com- 
me il  fonscoit  ierieuiemcnt  à  lacorreclion 
de  l'Eglik,  êc  à  remettre  les  efprits  dans 
l'union ,  en  marchant  fur  les  velligcs  d'I- 
fidore  Clario  Evêque  de  Fuligno,  qui  c- 
toit  moit  quatre  ans  auparavant ,  6c  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  il  mourut  dans 
fon  Pais  d'une  mort  tranquille  le  f.  Octo- 
bre ,  âgé  prelque  de  foixante  ans  ,  dans 
le  même  Couvent  où  il  avoit  fait  profcl- 
lion. 

Ce    ?  AB^ 
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A  DDITIONS. 

éitoth.       Sixte  de  Sienne  donne  de  grandes  louange? 
uù.f.     aux  Ecrits  de  J.  BAPTISTE  F OLENGÏQ  , 

&  témoigne  ^  que  fon  Commentaire  fur  les 
Pfeaumes  eft  rempli  d'élégance  &  d'érudition. 
ijfevin  jviais  Poflevin  dit,  que  fes  Oeuvres  font  in- 
-^fP'"-  fe<5tées  de  diverfes  erreurs  ,  quoiqu'il  ne  defa- 
voue  pas  ,  que  Folengio  ne  mérite  d'ailleurs 
beaucoup  d'eftime  par  fon  favoir  &  par  fa 
pieté. 
^M-  J.  Bapt.  Folengio  fut  un  perfonnage  d'une 
itcie  16.'  gi"'inde  piété  ^  d'une  charité  exemplaire  ,  & 
qui  n'eut  pas  moins  de  politefle  dans  fes  mœurs 
que  dans  fes  Ecrits,  il  eut  un  deiîr  lîncére  de 
reformer  la  difcipline  Eccléliaftique,  &  de  ré- 
unir ceux  qui  étoienc  féparez  de  l'Ëglife.  C'eft 
dans  cet  efprit  qu'il  travailla  far  l'Ecriture 
Sainte.  Il  fit  d'abord  des  Commentaires  fur 
les  deux  Epitres  de  S.  Pierre,  fur  celle  de  S, 
Jaques  ,  Se  fur  la  première  de  S.  Jean.  La 
îibi'rté  avec  laquelle  il  s'exprimoit  a}'ant  dé- 
plu à  la  Cour  ds  Rome,  ils  furent  mis  au  nom- 
bre des  Livres  défendus. . . .  Dans  fon  Ccm- 
mentaire  fur  les  Pfeaumes ,  il  a  joint  deux  cho- 
ies, qui  fe  trouvent  rarement  enfemble  ,  fur- 
tout  dans  un  Commentaire  fur  l'Ecriture  Sain- 
te, l'érudition,  &  la  piété. ...  il  a  écrit  pu- 
rement &  nettement  i  Ivïr.  de  Thou  a  eu  rai- 
fon  de  dire  ,  que  perfonne  ne  fe  repentira  ja- 
mais d'avoir  lu  fes  Commentaires.^ 

Ses  Oeuvres  imprimées  font,  Dialogi.  ■Corn'' 
meiitarii  />;  oinne$  Pfnhjios,  Comment,  in  EpiJJo* 
las  5.  5".  Pétri  ^  Jâcohi^  ûtque  in  primant  S", 

Jehan- 
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yohûfttJis  ,  &  fur  toutes  les  autres  Epicres  Ca-  nuiitrh. 
iioniqucs,  fuivant  Draudius.  faraud. 

jcan-Baptilte  Folengms  eut   un  frcre  nom-f/,,^,;, 
me  Jaques  Folengius,  qui  eft  le  prc'mier  c[u\  ThtrnAf. 
a.,  finon  inventé,   du  moins  cultivé   la  Poéfic 
Macaronique,  fie  qui  cft  l'Auteur  de  celle  qui 
â  été  publiée  fous  le  nom  de  Merlin  Coccaie. 

THEOPHILE  FOL.ENGIO. 

Dans  mes  précédentes  Additions  j'ai  dit  , 
que  Jaques  Folengio  étoit  le  premier  ,  qui 
avoit  5  (înon  inventé  ,  du  moins  cultivé  la  Pcé- 
fîe  Macaronique  i  m.ais  Naudé  foûtient,  ^^i^'j^at;d^j„a 
c'étoit  Théophile  Folengio,  qui  le  premier  a  ;».  25.  26. 
écrit  en  ce  ftile  Macaronique ,  dans  lequel  il  a 
fait  des  Livres  ,  qui  la  plupart  font  fort  rares  ; 
-Qii'il  a  été  le  vrai  prototype  de  Rabelais  j  Qu'il 
avoit  pris  le  nom  de  Merlin  Coccaie  i  Qu'il 
étoit  Bénédictin  5  Et  qu'il  mourut  en  1543- 
âgé  de  so.  ans. 

En  1(509.  on  mit  ces  deux  vers  fur  fon  Tom- 
beau , 

Gracia  quidLatio  vix  unum  ojicudis  Hnvierum  ? 
LJna  duos  nunierat  Mantua  Maonidas, 

Bailler  dit ,   que  Théophile  Folengio  a  fait  ju^m. 
un  Poème  des  Couches  de  la  Vierge  ,    Ouvrage '^^'^"'^»'-'' 
Macaronique  qui  porte  le  nom  de  Merlin  Coc-  7?'/^^/^"^^^ 
caiej  un  autre  Ouvrage  en  vers  Macaroniqiies  p/?;.</. 
appelle,  llUhro  deUaàuttai  un  autre  qui  r\\ù.P  ^vO' 
Macaronique  qu'en  partie  ,  intitulé  ,  //  Cb^ios 
dd  tri  pcr  une ^  ouïe  Dialogue  des  trois  âges; 

Ce  4  plus. 
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plus,  //  Gîano;  des  Satyres  en  \tïs  Macaro- 
niques ,  fous  le  titre  de  Gratticie  ;  un  Livre  d'Er 
pigrainmes  ôc.  d'Fpitres  mêlées  de  mots  Ita- 
liens &•  Latins  ;  puis  en  ftile  Hetîiiestjue  ,  ou 
ampoullé,  VOrlandino ,  fous  le  nom  d<^Limerrjo 
Pttf^cLO.  i\  a  aufli  fait  en  vers  férieux  un  Poè- 
me de  l'Humanicé  de  JéAis-Chrift  en  vers  Itar 
liens,  &  une  autre  Pièce  fur  la  Paffion  du  Sau- 
veur en  vers  Hexamètres  Latins. 

jac.  Mi-  JAQUES  MILICHIUS  ,  forti  d'une 
lichms.  ^^^^  i.onnêtc  Maifon  de  Fribourg  eivBrif- 
gaw ,  étoit  en  réputation  "par  la  Philofo- 
phie  ôç  par  la  Médecine ,  ôc  étoit  aimé  de 
tout  le  monde  par  la  douceur  de  fes  mœurs , 
qui  paroi llbit  même  fur  Ton  vifage.  Après 
avoir  cnfeigné  plulHrurs  années  avecbeaur 
coup  de  louange  à  Wittenberg  ,  il  y  mou- 
rut d^ipoplcxie  le  îo.  Novembre,  âgé  de 
ciuquante-huit  ans. 


ADDITIONS, 


Medu 


iUhh.  JAQUES  MILICHIUS  ctoit  né  d»un  père 

.^/^^w  r.>.  quj  avoir  exerce  les  plus  honorables  Emplois 
dans  Fribourg.  Il  fit  fes  pre'miéres  études  en 
cette  ville- là,  pendant  que  le  fameux  Erafme 
y  faifoit  fon  fejour  ,  &  comme  il  avoir  vécu 
familièrement  avec  lui,  il  avoit  accoutumé  de 
raconter  beaucoup  de  chofes  utiles  3c  agréables 
qu'il  avoit  apprifes  dans  fa  converfation.  Il 
prenoit  fur-tout  plaiiîr  de  faire  "le  portrait  de 

ce 
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ce  grand  homme,  6c  de  le  reprcfentcr  pafTant 
toute  la  matinée  dans  Ion  cabinet ,  &  emplo- 
yant Taprès-dinée  à  jouer,  à  fc  promener,  & 
a  s'entretenir  avec  fes  amis. 

Or  parce  qu'il  avoit  oui  dire  à  Erafme ,  que 
Melanchthon  avoir  un  û  beau  gt'nie,  qu'à  quel- 
que Science  qu'il  s'appliquât  ,  il  y  rurpaflbic 
tous  ceux  qui  y  cxcclloient,  il  lui  prit  une  cx- 
trcir.e  envie  de  le  connoirre.  C'cft  pourquoi 
après  avoir  c'tudie'  quelque  rems  a  Vienne  en 
Autriche  ,  il  s'en  all.i  à  Wittenberg  ,  où  il 
s'aquit  la  bienveillance  de  Melanchthon  par  fa 
c:indeur,  par  fa  vertu  ,  &  par  l'amour  ardent 
qu'il  avoit  pour  les  Lettres.  11  fut  auffi  lié  d'u- 
ne étroite  amitié  avec  Heobanus  Hcffus  &  avec 
Joachim  Camerarius ,  &  il  fut  eïHmé  de  tous 
les  hommes  do6les  de  fon  Siècle. 

Milichius  étoit  un  homme  d'un  efprit  droit, 
d*un  jugement  folide,  d'un  courage  ferme,  & 
d*un:;  prudence  confommce.  11  étoit  fidèle  en- 
vers fes  amis,  ard-nt  à  leur  rendre  toute  forte 
de  bons  offices,  confiant  dans  l'amour  &  dans 
l'trude  des  Sciences. 

II  enfeigna  la  Médecine  avec  applaudiffe- 
ment ,  il  la  pratiqua  avec  gloire  Se  avec  fuc- 
cès,  &  il  joignit  a  une  rare  érudition  unepiétc 
extraordinaire.  11  fut  fur-tout  rccommanda- 
ble  par  le  foin  qu'il  prit  de  bien  élever  fes  en- 
fans  ',  car  il  aima  mieux  les  laiffer  vertueur 
que  riches,  3c  de  peur  que  s'il  s'éloignoit  d'eux, 
ils  ne  contradafTent  qu^-lques  habitudes  vicieu- 
fcs,  Se  n2  nègligealTent  leur  é:ude ,  il  n'alloic 
jamais  voir  les  malades  qui  étoient  hors  de 
la  ville  de  Wittenberg,  quelque  profit  qu'on 
nùt  lui  offrir  pour  l'obliger  à  quitter  fa  mai- 

Bb  5  fon. 
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fcn.     En   effet  fa    Famille  étoit  comme  une 
petite  Eglife ,    dont  il  e'toit  le  Miniftre  ,    & 
à  laquelle  il  lifoit   ^  e'Apliquoit  tous  les  jours 
la  Parole  de  Dieu. 
luich.  ivlilichius  naquit  le  24  Janvier  i$oi.  Ton  pc- 

s^d^TH  re  étoit  le  principal  Magiftrat  de  Fribourg  y 
yit.hitd,  ^  u  frère  aine  de  Milichius  lui  fucceda  dans 
fa  Charge.  Avant  fait  fes  premières  études  en 
fa  patrie 5  il  fut  envoyé  à  Vienne  en  Autriche^ 
où  il  s'autacha  aux  Mathématiques,  fous  deux 
fameux  Mathématiciens,  George  Purbach,  & 
Jean  de  Monr-Koyal.  Milichius  8c  Volmar 
introduifirent  enfuite  cette  Science  dans  l'Aca- 
démie de  Wittenberg,  oii  Melanchthon  l'a- 
voir déjà  fort  recommandée.  Il  avoit  ,  au 
refte,  tant  d'amour  pour  les  Lettres,  que  ni 
les  incommoditez  ,  auxquelles  il  étoit  fujet 
daiïs  la  vigueur  de  fes  ans,  ni  celles  qu'il  ref- 
fentit  dan.;  un  âge  plus  avancé,  ne  diminuè- 
rent point  l'attachement  qu'il  avoit  pour  l'é- 
tude, alléguant  à  ceux  qui  le  blpmoientde  cet- 
te excelîî^'e  affiduïté,  un  vers  Grec  de  Solon , 
donc  la  fens  efc,  je  vieiUis  apprenant  tous  les 
jours  pltiftcars  ihnfef.  Il  étoit  fi  bon  ménager 
du  tems,  que  pcrfonne  n'alloit  à  fa  maifon  , 
qui  ne  le  trouvât  ou  lifant ,  ou  écrivant.  Il 
ne  ceiToit  pas  même  ces  occupations  d'abord 
après  le  fouper  ,  les  continuant  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  mit  au  lit  :  ce  qui  lui  caufoit  l'in- 
K>mnie  dont  il  étoit  tr^n'aillé. 

Ses  Ouvrages  imprimez  font ,  Cnminentn' 
rws  m  fectinntim  IV^rum  Plïtiii  de  Hiflcria  Mtwdi, 
Orfitîo  de  Hlppocrntk  vitn.  Oratio  de  vit  a  Ga^ 
lerîi.  Orarin  d^'  vita  Aviccnna.  Oratio  de  confia 
^iranâa  Synipathia  &  Antipaîbia  in  rerum  natura, 

OïAÙO 
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ùrat'to de  Arte  Mcdica.  Oratiu  de  Studio  Anatowt' 
:o.  Oratto  de  j/artibus  &  motibus  cordiu  Oratio 
ie  ptilmonc  ,  c^de  dijcrimlnc  nrtcria  trachea  ,  à* 
tfopbiigi,  (httfiioy  anreaè âîaumfit à Xenophon- 
ie,  Uiùettdum  ejfc  y  it  a  ut  fit  ire  definai.  Ou  a. 
ho  de  Febrium  rigoribus ,  &  eorurii  dij^'ereruia. 
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PITHOEANA, 

EXCERPTA    EX    ORE 

FRANCISCI     PITHOEI 

Anno  1616. 

MONSIEUR   de  Thon  n'eft  pas  favant  ,   hors  la 
Poéfie  &  le  bien  dire. 

Mr.  Heraud  elt  fort  Vivant. 

Mr.  Rigault  n'eft  pas  favant,  mais  fort  hardi. 

Mon  frère  écoit  jaloux  de  ce  que  Monfîeur  Cujas 
in*avoit  nommé  en  (on  teftument. 

Mr.  Cujas  étoit  fajet  à  s'enivrer. 

J'ai  donne  au  Père  Sirmond  tous  les  plus  difficiles 
lieux  d'Ennodius. 

En  matière  des  Glofes  les  plus  anciennes  font  les 
meilleures,  &  les  textes  les  plus  recens. 

Juftel  eft  très-habile  homme. 

Il  n'y  a  homme  qui  ait  tant  d'hiftoires  du  dernier 
tems  que  Monlîeur  Petau. 

Les  tranfpolîtions  de  Catulle  font  horribles,  &■  né- 
anmoins très-belles. 

Après  Cujas,  Scaliger  eft  le  plus  grand  de  ce  Siècle. 

Scaliger  a  rayé  mon  nom  par  toutes  les  dernières 
éditions. 

Les  Oeuvres  de  Cujas,  Scaliger,  Onuphrius,  Brif- 
fon  ,  Brodseus  font  bonnes  ,  &  celles  de  Rhenanus: 
ce  Rhenanus  étoit  Corre<5leur  de  Froben. 

Qiii  fauroit  bien  les  vingt-neuf  titres  d'Ulpien  fe- 
roit  très-habile  homme. 

TomJ,  Pd  Ju- 
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Juret  a  ôté  à  la  féconde  édition  de  Tes  Notes  tout  ce 
qui  parloir  de  mon  fiére  &  de  moi ,  encore-qu'il  eut 
eu  le  premier  Exemplaire  de  mon  oncle. 

Les  quatre  plus  grands  hommes  de  notre  Siècle  font 
Cujas  j  Rançonner ,  Scaliger  ,  Turnébe  3  le  refte  ne 
font  que  vendeurs  de  coquilles. 

Rançonner  fe  fit  mourir  d'avoir  trop  mangé  ,  puis 
mir  un  marbre  fur  fon  ventre. 

Rançonner  étoir  pauvre ,  &  fervir  quaiî  de  Corre- 
dleiir  à  Roberr  &  à  Charles  Eftienne.  Le  Diction- 
naire de  Charles  Eftienne  eft  de  lui.  Sa  fille  eft  morre 
fur  un  fumier ,  fon  fils  exécuré  3  fa  femme  du  ronner- 
re,  &  lui  en  prifon. 

Quand  je  ferai  mort  on  dira  que  j'ai  été  Sorcier 
en  ma  Loi  Salique. 

Perrus  V^idorius  éroir  grand  homme  de  bien.  Son 
Cicéron  eft  forr  bon. 

Briftbn  a  compilé  Tiraqueau.  Ses  Formules  font  dff 
Rançonner. 

Onuphre  avoir  perdu  les  dents  de  la  verolle.  Tou- 
tes fes  Oeuvres  font  bonnes. 

11  y  a  à  apprendre  en  tout  ce  qu'a  fait  Briflfon. 

La  fin  de  mon  Traire  ,  que  le  Pape  ne  peut  ex- 
communier le  Roi  de  France  ,  eft  prife  du  ftile  des 
anciens  plaidoyers  en  cas  de  duel  :  Et  de  nin  part  je 
fupplie  très -humblement  fa  Sainteté  qu\'Ve  me  pardonne, 

Saville  n'écrit  pas  aiTez  bien  Latin  pour  faire  la 
Préface  du  Codex  Mirandulanus  conrre  Lipfe.  Il  n'y 
a  que  Mr.  Scaliger  qui  l'aye  pu  faire.  C'eft  la  Pré- 
face la  mieux  faite  que  j'aye  vue  de  ce  rems. 

l'avois  deflein  de  faire  imprimer  rous  les  anciens 
Commentaires  ,  comme  j'ai  fait  fur  Térence  ,  Juve- 
nal  5  Staces  celui  fur  Horace  eft  tout  prêt. 

Condliufjt  eft  TEglife  du  Marryr  dans  le  premier  li- 
vre' du  Code  &  dans  faint  Jéromç. 

Les 
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Les  Anciens  appclloienc  ks  petites  Me/Tcs  Mijjas 
Vtnatoria^ 

Rançonner  fut  mis  en  prifon ,  à  caufe  que  le  Cardf- 
Xxz\  de  Lorraine  voulant  reconnoitre  les  opinions  de 
la  Cour  touchant  les  punitions  des  Hérétiques ,  la  fie 
aiTembleri  &  la  Ranconnet  porta  Sulpice Sévère,  te 
leur  lut  le  lieu  la  où  il  eft  parlé  du  fait  de  Trêves  de 
Prifcillian  en  la  V^ie  de  S.  Martin. 

Saint  Thomas  de  Cantorbie  fut  bien  condamné. 

Qui  conféreroit  le  vieil  Bréviaire  avec  le  nouveau  il 
y  trouveroit  bien  des  méchancetez.  On  a  ôté  en  l'O- 
raifon  de  S.  Pierre  ,  Deus  qui  Beato  Petro  potejlotem 
iigamli  Jhlvendique  animas  :  on  a  ôté  cet  animas. 

En  rOraifon  faint  Jaques  on  a  ajouté  ,  per  Hifpa- 
niam.  Il  y  a  quafi  la  moitié  des  Fêtes  du  Bréviaire 
qui  font  des  Papes  i  entre  tous  les  Saints  ,  qu'ils  y 
ont  ajoutez ,  il  n'y  en  a  un  feul  François. 

J'ai  foixante  &  dix  ans:  de  mon  jeune  âge  je  n'ouïs 
jamais  parler  des  miracles  de  Loïola,  que  depuis  que 
les  Jéfuites  font  établis. 

Les  Jéfuites  ont  apporté  les  grains  bénits. 

J'ai  vu  Fugger  en  Allemagne  qui  étoit  pauvre: 
-l'Empereur  Charles-Quint  leur  doit  plus  d'un  million 
d'or.  Ils  donnoient  cinquante  écus  de  gages  à  Henri 
Etienne  pour  fe  dire  leur  Imprimeur. 

Ranconnet  étoit  fort  adonné  aux  femmes. 

Vous  verrez  dans  Guibert ,  qui  a  écrit  la  guerre 
fainte,  qui  y  étoit  lui-même,  que  les  Grecs,  voyant 
que  les  François  étoient  fï  amoureux  de  reliques  ,  al- 
loient  chercher  des  os  de  morts,  mêmes  des  pendarts, 
qu'ils  accommodoient  dans  de  l'argent ,  &  vendoienc 
pour  des  os  de  Saints. 

Il  y  a  à  Saint  Pierre  de  Troyes  un  vaf_'  de  por-' 
phyre,  où  ils  difent  que  Notre  Seigneur  fie  la  Cène, 
'flui  eft  écrit  tout  à  rçocour  de  Grec  vulgaire. 

D4z  Jq 
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Je  dis  à  la  Conférence  de  Fontainebleau  au  Roi, 
que  les  images  n'éroienc  pas  fi  anciennes.  Il  me  dit  3 
Piut  à  Dieu  t/ti'i/  fj'y  en  eût  point. 

Tous  les  Pérès  imprimez  à  Rome  ne  valent  rien , 
mais  Ibnt  corrompus.  Tout  ce  que  font  imprimer  les 
Jéfuites  efi:  corrompu.  Les  Huguenots  commencent 
à  en  faire  de  même.  Les  Livres  de  Baie  font  bons  & 
entiers. 

Bignon  centies  mort  vellet ,  ut  àme  femelnomitiaretttr, 

La  Harangue  de  Monfieur  d'Aubray  au  Cntholicon 
cft  de  mon  frère. 

Nous  avons  pris  les  Litanies  des  Ariens  ,  &  ont 
commencé  fous  Grégoire  premier. 

N'eft-ce  pas  un  grand  abus  que  d'avoir  retranché 
le  calice  ?  &  néanmoins  il  vaut  mieux  en  avoir  une 
partie  que  rien  du  tout. 

Godefroy  le  père  ne  fait  rien  que  rapfodier. 

Grutefus  eft  un  Pédant. 

IMonfieur  Petau  contra  commtwem, 

Jodele  en  mourant  dit,  qu'on  ouvre  ces  fenêtres  que 
je  voye  encore  une  fois  ce  beau  foleil.  11  étoit  un  peu 
Philofophe  naturel. 

On  a  imprimé  à  Genève  mon  Traité  de  l'excom- 
munication 5  &  on  a  otc  à  la  fin  ces  mots  :  Comme 
Vicah-e  dtt  Seigneur  en  fin  Eglife  ,  auquel  tout  bon  Ca- 
tholique eft  tenu  obéir  :  mais  en  le  faifant  je  me  mo- 
quois  par  équivoque,  l'entendant  ainfi  ,  En  fin  Eglt- 
fci  c'eft-à- dire,  de  Rome,  quieft  l'Eglifedu  Pape;  ^w- 
quel .  c'eft-à-dire,  Jéfus-Chrift. 

Mon  Pétrone  me  coûte  trois  mois. 

Baudius  a  débauché  le  fils  de  Monfieur  Servin,  & 
me  haiffoit  à  caufe  que  je  le  lui  difois. 

Le  Gafcon  eft  celui  qui  me  plait  le  plus  de  Mef- 
fieurs  du  Puy.  Il  a  bonne  cervelle  &  bon  jugement. 
fe  ne  puis  croire  que  l'aîné  foie  Jéfwite  ,    ou  il  a  bien 

chan- 
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changé,  car  je  l'ai  vu  fort  homme  de  bien.  Le  penul- 
ticmc  me  fembloit  avoir  fort  bon  erprit.  J*aimoisplus 
le  Chanoine  de  Chartres.  Toute  la  famille  eil  let- 
trée ,  mais  le  Gafcon  6c  le  pénultième  font  des,  de 
Thou. 

Les  Paluotes  font  gens  de  bien,  mais  n'ont  pas 
grand  cfpric.  Le  grand-pére  étoic  Barbier  [cet  Arti- 
cle cil  raturé  exprès  dans  Toriginal.  ] 

Bizec,  qui  a  fait  fur  l'Ariftophane,  étoit  Control- 
leur  des  guerres,  <k  Seigneur  de  Charlai  ,  il  demeu- 
roit  en  cette  ville,  &  fe  retira  pour  la  Religion,  il  a 
tout  pris  des  Di(^tionnaires  Grecs.  Il  étoit  notre  cou- 
fîn. 

L'Hiiloire  d'Aquitaine  de  Boucher  cft  bonne. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  puilTe  faire  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce que  Mr.  Petau  &  moi. 

Mr.  de  Thou  fortit  de  Paris  pendant  la  Ligue  ha- 
billé en  Cordelier. 

Hefychius  a  tout  pris  des  Scholies  d'Ariftophane  i 
qui  les  conféreroit  enfemble  feroit  un  bon  labeur. 

Le  Servius  &  le  Feftus  font  deux  fort  bons  Gram- 
mairiens ,  &  qu'il  faut  bien  favoir  :  ce  font  les  meil- 
leurs de  tous. 

Les  Opufcules  de  Calvin  font  fort  belles  :  il  lifoit 
tous  les  ans  fon  Cicéron. 

Vatablus  en  François  avoit  nom  Ouatblé. 

Sanâus  LonginuSi  MyKni  Saint  Auguftin en  eft  l'Au- 
teur. 

Biga  Mnrtyrtim  ,  fanda  Suzyga  «ryÇyyoç. 

En  lifantleNicetas,  Gregoras,  Chalcondylas,  vous 
verrez  que  le  Pape  a  ruiné  les  Grecs. 

Kamus  étoit  fort  habile  homme  &  avoit  belle  fa- 
çon. 

Turnebus  étoit  gentil  homme. 

Baif  étoit  fou. 

Ddj  Mr. 
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Mr.  Cujts  avoit  en  premières  noces  épouse'  imejuivtf.^ 

Les  Commentaires  de  Morel  fur  àe  Finibus  Cicertmis 
font  bons  &  IbntdeTurnebus.  Ils  fervent  au  Stoifme. 

Mr.  le  Préûdentde  Thou  fauva  la  vie  à  Bodin  à  la 
faint  Barthélemi ,  &  ne  voulut  jamais  que  Monliear 
Poisle  rapportât  le  procès ,  lequel  lui  difoit ,  Monfieur  , 
<iue  vous  plait-il  que  je  fafle  de  Bodin  ?  Mon- 
fieur de  Thou  répondit ,  Le  boudin  n'eft  pas  bon  en 
Carême. 

Bodin  étoit  Sorcier  5  comme  m*a  raconté  Mr.  le 
Préfident  Fauchet,  qu'un  jour  ils  parloient  d'aller  en- 
femble,  un  escabeau  fe  remua,  &  Bodin  dit,  C'eft 
mon  bon  Ange  qui  dit  qu'il  n'y  fait  pas  bon  pour  moi. 
[Ce  qui  fuit  de  Bodin,  eft  tiré  d'une  feuille  volante 
attachée  à  la  fin  du  Manufcrit,  &  qui  eft  écrite  de  la 
main  de  Mr.  Antoine  Allen  ayeul  maternel  de  Mr. 
Desmarets  ]  Monfieur  de  Thou  parle  dudit  Sieur  Bo- 
din Edit.  Gtrm.  i6ii.  lib.  94.  Ann.  15S9.  pag.  2^2. 
col.  2,  &  lib.  117.  Anno  159<^.  pag.  771.  col.  2.  & 
entre  autres  chofes  dit,  que  cette  Epitre  du  20.  Jan- 
vier 1^90.  a  été  par  lui  écrite  à  défunt  Monfieur  le 
Préfident  BrilToni  mais  outre  ce  que  ledit  Sieur  Pré- 
fident de  Thou  en  rapporte,  j'ai  appris  de  feu  Mon- 
fieur François  Pithou  Sieur  de  Buzne,  &  le  bruit  en 
etoit  afTez  commun  ,  qu'il  inclinoit  au  Judaïsme:  mais 
bien  plus  qu'il  avoit  un  Démon  ou  Efprit  familier, 
feniblable  à  celui  de  Socratc ,  dont  Platon  fait  men- 
tion &  Apulée  c/e  Deo  Socratis  ,  qui  le  difiuadoit  de 
faire  ce  dont  il  le  confultoit,  s'il  ne  lui  étoit  expé- 
dient, mais  jamais  ne  lui  donnoit  confeil  d'entrepren- 
dre, nunquam ad hortandum  y  fedadprohibendum.  Défait 
que  parlant  à  ks  Amis  de  fes  affaires  ,  &  lui  confeil- 
îant  d'entreprendre  quelque  chofe,  à  l'inftant  ils  en- 
tendoient  quelqu'un  àts  meubles  de  fa  chambre,  com- 
me un  efçabçau ,  ou  autre  iemblablc,  faire  bruit  en  bran- 
lant» 


PiTHOEANA.  7 

Imt,  &  que  lors  il  difoit ,  Mon  Génie  ne  me  le  con- 
feillepas.  Ce  que  j'ai  voulu  remarquer  particuJiércmenc 
pour  moi,  afin  de  foulagcr  ma  mc'moire,  non  pour 
rien  ôtcr  à  Thonneur  d'un  fi  brave  homme,  en  l'amc 
duquel  je  ne  puis  me  perfuader  tant  de  malice  avoir 
pli  demeurer  avec  tant  de  fcience. 

Les  Centuries  ont  fort  fcrvi  à  me  faire  Catholique. 

Le  Petronins  de  Vouweren  eft  de  Scaliger. 

Le  Préfident  Ranconnet  avoit  fait  les  Formules  de 
Droit. 

Monfieur  Cujas  n*a  pas  été  hûreux  aux  douze  Ta- 
bles. Quelque  part  que  fe  trouve  le  faint  Ambroifc  de 
Monfieur  Cujas,  il  elt  bien  conféré  &  étudié. 

Je  vous  confeille  plutôt  de  lire  l'Hilioire  Eccléfia- 
ftique  que  les  Pérès. 

Je  ne  crois  pas  que  Moyfe  ait  fait  le  Pentateuque, 
mais  bien  il  l'a  commencé. 

La  Bible  nompareille  de  Vatable  eft  la  meilleure  de 
toutes  les  Bibles. 

Je  ne  repris  jamais  perfonne  que  Baronius.  Je  l'ap- 
pelle, vlr  varJiS  leâiotiis ,  parce  qu'il  corrompt  tout. 

J*ai  vu  le  recepijfé  d'Afconius  à  Sangal  ,  qui  fut 
porté  en  Italie  ,  lorfque  l'on  retournoit  du  Concile 
de  Conftance. 

J'ai  brûlé  le  procès  contre  Monfieur  Cujas  pour  le 
fait  de  Sœur  Auguftine. 

Les  petits  Prophètes  de  Mercier  font  très-bons. 
C'eft  le  plus  beau  Commentaire  qui  foit  fur  la  Bible 
pour  la  phrafe  Hébraïque. 

Cette  Epître  de  Mr.  Cujas,  de  ratioue  difcendijaris^ 
eft  fuppofée.  De  mon  tcms  il  y  eut  un  Ecolier  aulU 
qui  en  fuppofa  une  fous  le  nom  du  dit  Sieur. 

Il  faut  tous  les  ans  acheter  les  Catalogues  àts  Foires, 
&:  les  petits  Livres  anciens  qui  ne  contiennent  que 
deux  3  trois  ou  quatre  feuilles ,  car  ils  fe  perdent. 

D  d  4  va 
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Vol  en  Flamand,  c'eft-a-dire,  plein,  &  Can,  eft 
une  certaine  mefure,  de  la  ils  fe  moquent  de  Voka- 
niiis,  qui  etoit  toujours  yvre. 

Le  faint  Auguitin  eft  le  plus  beau  des  Pe'res ,  tant 
pour  la  do(5lrinj  que  pour  les  mœurs. 

Q^ui  voudroit  bien  faire  fur  les  douze  Tables ,  il  fau- 
droit  montrer  les  loix  de  Solon  3c  deLycurgus,  dont 
elles  font  prifes,  &  pour  ce  faire,  lire  Plutarque, 
Demofthenes,  Efchine,  &  les  autres  Orateurs. 

Mr.  Cujas  croyoit  Socinle  meilleur  de  tous  les  Do- 
reurs &■  le  plus  aigu. 

Les  mors  que  Ton  croid  corrompus  dans  les  vieux 
Exemplaires  de  Lucrèce  ,  fe  trouvent  auffi  dans  Ar- 
nobe  &  font  bons. 

MR.Cujas  diloic,  qu'il  n'avoit  jamais  lu  Livre  où 
il  n'eût  appris  quelque  chofe,  excepté  Arnobe  fur  les 
Pfeaumes. 

Mr.  Defportes  difoit  ,  que  de  foixante  Interprètes 
d>C  Commentateurs  ,  dont  il  s'eft  fervi  fur  les  Pfeau- 
mes 5  il  n'en  avoit  point  trouvé  de  meilleur  que  Va- 
tible  qui  eft  derrière  la  nompareille. 

Tremellius  étoit  Juif:  je  Tai  cent  fois  mené  en  la 
S}Tiagogue  difputer  contre  les  Juifs.  Tous  les  Juifs 
ont  grands  nez  aquilinsi  jamais  il  ne  s'en  eft  vu  de 
camus ,  ils  ont  les  yeux  enfoncez  ,  les  dents  pourries  : 
j'en  reconnoitrois  un  entre  cent  autres  hommes. 

Chevalier  de  Genève  étoit  Juif  &  fort  favant. 

Calvin  n'entendant  point  l'Hébreu  fe  fervoit  de  lui, 
qui  lui  traduifoit  tous  les  Rabins  :  voilà  pourquoi 
Calvin  fur  les  Pfeaumes,  ôté  les  points  de  Religion, 
eft  fort  bon. 

Qui  veut  étudier  en  Théologie  ,  il  faut  avoir  tout 
ce  qu'a  écrit  Mercier ,  car  il  étoit  fort  favant. 

Mr.  du  Pleftis  en  fon  Traité  de  la  vie  &  de  la 
mort  a  pris  tout  le  plus  beau  de.  Cydoîiius ,  de  c^nte- 
mnenda  mortç.  Il 
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Il  y  a  dans  le  Martyrologe  de  Rome  une  quantité 
de  Saints  Ariens  :  cela  ell  venu  qu'Ufuard  ,  d<:  le^ 
autres  qui  ont  fait  des  Martyrologes  ,  n'étant  pas 
beaucoup  favans  ,  Se  trouvant  les  Aiartyrologes  des 
Ariens ,  ils  les  fourroient  dans  Ij  Ijur. 

J'ai  oui  prêcher  à  Cahier  ,  que  la  Vierge  ctoit  ve- 
nue pour  fauver  les  femmes.    - 

Quand  je  ne  lavois  que  faire  h  Paris  ,  j'allois  voir 
Thevet  5  je  ne  l'ai  jamais  été  voir  qu'a  l'entrée  il  ne 
me  dit,  qu'il  éroit  fur  cet  :inç  de  Ptolomée. 

Le  Bréviaire  nouveau  de  Rome  ell  tout  corrompu. 
Ils  attribuent  à  faint  Auguftin  ce  qui  eil  d'Alcuin, 
Ils  ont  oté  le  jour  de  la  ToufTaints^,  la  donation  du 
Pûnîbeon.  Le  jour  de  faint  Rhémi  ils  y  ont  mis,  qui 
mnltos  comment attis  ejt  àivina  Scriptura  lihros  ,  ce  que 
ne  fit  jamais  faint  Rhémi  de  Rheims,  mais  bien  celui 
d'Auxerre.  Ils  ont  ôté  ,  que  S.  Denis  envoya  en  E- 
fpagne  pour  prêcher  la  foi.  Ils  ont  ajouté  que  S.  Ja- 
ques a  été  en  Galice,  qui  avoit  été  condamné  devant 
la  miflîon.  Si  faint  Denis  avoit  été  le  premier  à  Pa- 
ris, pourquoi  eft-ce  que  Paris  ne  feroit  la  métropole? 
Maître  Marfile  Mainard  grand  Philofophe  &"  Théo- 
logien étoit  Cordelier  à  Padoue  ,  c'eft  pourquoi  on 
l'appelle  Padouan.  11  défendit  fort  Louis  de  Baviè- 
re contre  le  Pape  ,  &  eut  pour  compagnons  en  cette 
affaire  Michaél  Cajenas  ,  Bonagratia  Bergomevjis  ,  & 
Guillaume  Occham,  Anglois  :  je  crois  que  l'on  a  mis 
la  faine  Hilaire  aux  Rois  au  lieu  des  Hiloria  des  Ro- 
mains. 

Je  pcnfe  que  ce  que  dit  SaUsherievfîs  ,  de  fcrvandâ 
uxore y  n'efl:  pas  de  Pétrone,  encore-que  tacitis  no- 
viinibus  attâornm  pleraque  ivprere  Jclttus  fit.  Ce  qu'il 
dit  de  delicatis  divittim  pourroit  bi^n  être  de  Pétrone; 
mais  ce  qu'il  dit  de  fabro  vitreario ,  n'en  eft  pas  à  mon 
avis.  Le  Salisberienfîs  ell  un  Livre  qu'il  faut  lire  plus 
d'une  fois.  D  d  5  Ces 
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Ces  vers  font  de  Jean  Thierri  de  Beauvais  qui  a 
courné  le  Columelle,  faits  l*An  IÇ27. 

Unnm  Borhonio  votum  fuit  arma  ferenti , 
Vincere  ,  vel  mener  j  donat  utr unique  Deus, 

Les  Propos  Ruftic^ues  de  Ladulfi  font  de  Noël  de  la 
Cail  Breton ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne. 
Item  Eutrapele. 

Le  Nouveau  Teftament  de  faint  Germain  memhranh 
purpureis  3  litteris  auras  ^  eft  vêtus  illa  nondum  à  HierO'  [E 
vymo  emendata. 

Il  faut  avoir  le  Livre  de  Cornelins  Gewma ,  de  natu^ 
Ta  divin  £  charofierismis  ,  imprimé  chès  Plantîn  IÇ75. 
in  8.  Au  fécond  livre,  chapitre  troifiême,  il  y  a  une 
belle  ancienne  Infcription  quiell  émerveillable. 

Le  Roman  de  la  Rofe  eft  commence  du  tems  de 
Saint  Louis  par  Guillaume  le  Loris  ,  environ  l'An 
1230.  &  achevé  l'An  1270.  par  Jean  Clopinel  ,  die 
de  Meun  ,  fous  Philippe  le  Hardi  j  car  il  parle  de 
Charle  Comte  d'Anjou  &  de  fes  vidoires ,  &  de  l'Ab- 
bé Joachim  ,  duquel  parle  Vincent  de  Beauvais  livr.32. 
chapitre  107.  &  Chalcondyle  livre  tf.  chapitre  (î.  IL 
parle  auflî  d'Abaillard  &  d'Heloife  Abbeffe.  Il  cite 
Homère,  Pythagore,  Théophrafte,  Ptolomée ,  A- 
riftote  5  Euclide,  Empedocle,  Abumazar ,  Platon, 
Cicéron  ,  Virgile,  Horace,  Ovide,  Juvenal,  Solin, 
Boè'ce.  Il  y  a  à  apprendre. 

J*avois  fait  cet  Epitaphe  pour  Monfîcur  Cujas: 

Jacobo  cujatio  tolgsano  gratianopolitano 
it  taurinbnsi  sbhatori  c  l  ar  i  ss  i  mo  ît  sanct  i  s- 
simo    ac  supîlr    omnes  retro  jur i scon  sult  os  ae- 

QUE     AC     ANTECESSORES     DOCTISSIMO,    CUI    QUICQUID 
lURAS    NATIVAEQUI     LUCIS     JURIS   UTRIUSQUE    SCIEN- 

TIAB 
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'  TIAE  UNDÏCUMQUI  ACCESSIT  A1T4S  SUA  DIBIT  PO- 
«TERITAS  ETIAIA  SI  QUA  LEGUM  CURA  MANET  Dl- 
•  ITURA  EST.  PATRI  DULCISSIMO  ATQUB  INCOMPARA- 
IIH  SUSANNA  CUJATIA  ÏILIA  CARISSIMA  m.  p. 
VIXIT  ANNOS  p.  m.  LXVUII.  DECISSIT  IV.  N0NA3 
OCTOBRIS    CD     13    XC. 

Knviron  l'An  15(59.  à  Lyon  fut  trouve  une  pierre 
dans  des  fondemens,  où  quelque  bon  coin  pa<j  non  a  voit 
ccrit  une  telle  année  ,  un  tel  jour  la  Mclfc  ccfTera. 
Ceux  de  Genève  en  faifoient  un  fort  grand  état  i  mais 
icout  bien  calculé  ,  il  le  trouva  que  c'étoit  le  grand 
Vendredi  de  l'anne'e  fuivante. 

A'y.^txfAATiKciy^vc  ttKfêaTuçylibro  ^.t/ecœ/o  cnp,^.  libro  ij 
f.thicorum  cap.  ç.  Galenus  inifio  Itiri  de  facilitât ibus  tta^ 
\turaltbus.  Plutarch.  in  AUxandro,  Gelliuslib.  20.  cap.  4. 
\Simplicuis  in  proœmio  Pbyjicoruni,  Clenieus  AUxaiidri* 
\wus  libro  2.  Stromatum. 

I  Le  premier  qui  a  fait  des  Almanachs  efl  un  Lau^ 
rtntius  Miniatenjis  ,  qui  demeuroit  a  Rome.  Vulaterr, 
hb.  Zl,  Antbropolog.  cap.uït. 

Feu  Monfieur  David  avoit  un  Itinéraire  à'Anttmiut 
hJonacbtis  à  P  lacent  ia  Hierojolyniam  ujqtte  ,  où  il  parle 
de  Berytbus  ,  &  dit  que  peu  de  tems  auparavant  \t% 
tëtudes  avoicnt  été  renverfées. 

I  Le  Commentaire  fur  les  Epitres  ad  Atticum  deMa- 
inuce,  eft  de  y  anus  Parrhaftus. 

Pûinponitis  Latns  étoit  Calabrois,  fut  enterré  3  Ro- 
me j  le  Pape  Alexandre  fut  a  fon  enterrement. 

Saint  Hilaire^tf  Synodis  eft  tout  contraire  àfaintA- 
thanafe  touchant  le  Concile  de  Sclcucie  d'Ancyre. 

£n  TEpitaphe  de  Grégoire  V.  Pape, 

Ante  tamen  Bruno ,  Francorttm  Regia  proies 

Filitis  Ot bonis ,  de  Génitrice  Judith. 
Vftts  Francijcâ  ,   Vulgnri ,  à^  voce  Latinâ 
InJIituit  populos  eloquio  triplici, 

Equî* 
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EquibarittSy  Efouyer^  dans  Firmkus, 

Jacobus  Faber  Stapiilenfis  étoit  Bâtard  ,  &  pour 
cela  ne  pût  être  Lo(5leur  de  Sorbonne  j  &  fon  Livre 
fur  les  Evangiles  fut  condamné  par  la  Sorbonne. 

Les  anciens  Chrétiens  ufoient  de  robes  noires  aux 
enterremens  :,  ce  que  Saint  Cypricn  ne  trouve  pas 
bon,  mais  ufoit  de  robes  blanches,  difant  que  c'étoit 
donner  prife  aux  Payens  fur  les  Chrétiens. 

Pontiuslt  raconte  en  fa  Vie.CA';;/t^«j  Alexonârinits  lih.z 
Fadagog.  Soznm.  lib,  S.  cap.  i.    In  Aéîis  G/ycerii  Marty 
ris,     Indes  Eunuchorum  Pr inceps  ,    inter  Jacrificandum 
atratus,  tantjunm  in  Inâu. 

Laftance  livr.  S.  c'eft  livr.  <?.  chap.  2.  où  il  parle  de 
iibro  cujufdam  Judicis  Apoftata  ,  c'eft  de  Hierocles» 
qui  avoir  été  P.  P.  Epiphan.  Hareji  63. 

Gracis  ,  qui  annos  ab  Orbe  condito  numerant ,  prinms 
Ânmis  ChriJH  eji  Mundi  550^  ut  apparet  ex  Nicephoro 
lib.  1.  cûp,  10. 

Le  Pape  Nicolas  de  la  race  des  Urfins  ,  ayant  en-, 
voyé  un  Cardinal  vers.  Charle  Roi  de  Naples  pouri 
découvrir  de  quelle  volonté  il  éroit  de  fe  voir  privé 
par  lui  de  l'état  de  Vicaire  de  PEglife  ,  &  de  Séna-^ 
teur  de  Rome  ,  &  lui  ayant  été  rapporté  qu'il  étoiîi 
toujours  bien  affedionné ,  dit  j  i 

Fidelitatem  hnlet  a  dumo  &•  génère  Francia , 
Perfpictiitateiu  ingenii  à  Regno  Hifpania , 
JDiJcretionem  verbnriim  à  fréquent atione  Caria, 
Alios  toîerare  pojfemus ,  iJluiK  unttm  non  poterimtiS. 

Il  y  a  en  la  Librairie  de  Saint  Galien  de  Tours  un  Li- 
vre de  Canons,  où  font  ceux  des  Synodes  de  Sens,  Au- 
genjîs,  Rûgenjis,  Lunatiani  ^  Urhicenfts.  Ce  Livre-là 
cft  bon.  M.  Pierre  de  Saint  Julien  raconte  ,  que  le 
Roi  faint   Louis   n'eut   à  gré  le  mariage  de  Robert 

Com- 
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Comte  de  Clcrmont  km  fils  avec  la  fille  d'Archam- 
b:\Lid  de  Bourbon  ,  Se  ui'o.  envers  lui  de  fore  aigres  pro- 
pos ^'  imprécations  à  fa  polléritc. 

In  p,ifftotJc  Ihtirncii,  iiwnjc  Mnrtio,  Thnracius  Dax  : 
ijtiud  cjî  nomen  meuvi ,  hoc  àico ,  Lhrijliafius  Jtim ,  fi  au- 
tem  qtiod  eji  iviprfitnvi  à  parcntibtis  ilicor  Tharacius ,  Ô* 
cuvt  vii/ifarem  nominatus j'ttm  Viâor.  Nomina  cùm  mili^ 
tid  dabant  vmtare  jbkbant.  Hieronytnus. 

Solini  c^  Nicavdnjiripta  citatitur  à  Servio  in  2.  Gt" 
orgicorum. 

Mr.  Guillaume  Durandi  du  Pui-MoifTon  en  Pro- 
vence, ou  comme  aucuns  difent  de  Montpellier,  ap- 
pelle le  Spéculateur,  fouloic  ufer  de  cette  fenteuce  à 
ceux  qui  fe  confeilloient  à  lui  de  quelque  prétention 
doutcufe  ou  foible:  Mais  val  calar  que  fol  partar. 
Qui  properat  é^  dc/efidie ,  Deum  tentât  c;^•  offendit. 

Petrus  Bevthus  Cardinalis  obiit  xv.  Kal.  Febr.  Anno 
IÇ47.  vixit  annos  Lxxvi.  M.  vir.  P.  xxix. 

L'ablHnence  des  viandes  in  Tiburienfi  Concilio  10 jo» 

Les  Flamans  apprennent  plus  vite  les  Langues  que 
les  autres  Nations ,  &  les  prononcent  plus  mal. 

Animiila  vûgtda  ,  cita!:tr  à  Tbemijîio  in  2.  de  Memoria 
cap.  4» 

Au-defTus  de  la  porte  de  l'étude  de  Manuce  il  y  a- 
voit  écrit:  Quijquis  es  rcgat  te  Aldus  Manutius  ^  ut  fi 
eft  qtiod Je  velis  ^  perpaitcis  agas  ;  dein  aéîutnm  abeas  ^ 
nifi  tanqmim  Hercules  defeffo  Atlanti  venerisjuppofiturus 
humeras  :  femper  eniîN  erit  qnod  tu  agas ,  Ô"  quotquot 
bue  nttulerjnt  pedes, 

M::!ta  Jhnt  in  libris  Dionyfii  Areop agita  qua  Ô*  apad 
Procltim  Pintumcumreperiuntur,  Proclus  vivoit  fousA- 
naftafe  &:  Juftin. 

Cenfuru  CaJ'paris  Varrenii  Lufitaniin  falfum  Berqfum, 
Rowa  Anno  IS'^S-  '»  4-  efl:  bien  faite. 

Ambrofius  qui  Cajualduhnfis  diçitur  i  Monaçbus  Sanûé 

Ma- 
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Marix  de  Angelis  ,  Florentia  ad  Conciîium  Fîûrenttftum]  '■ 
evocattts  efl  à  Fout'ifice,  &  iuterpres  inter  Latinos  é* 
Cracos  eleâus  viii.  Kai.  Novemb.  Obiit  xiii.  KaL  e< 
jufdem  menfis.  An  no  1439.  &  fepultus  in  Ecclefia  Hère» 
mi  cor am  majore  altari. 

Ecclefiaftki  liber  citatur  nomïne  Saîomonis  à  Clémente 
Alexandrwo  Stromat.  7.  &  ab  Origene  HovtiL  18.  in 
tourner,  Itemqne  à  Cypriano  3.  ad  Quirinum  cap.  10. 
Hilario  in  Pfalm.  67.  Rationem  reddit  AuguJîintiS  lib,  2. 
de  Doéîrina  Chrifliûfja. 

MarcelUni  &  fanftini  Liher  de  fch'jfmate  Urfinici  MS, 
in  Vaticana  Bibliotheca.  Marianus  Viâïor,  in  Hier.  Ca- 
talog.  Script.  EcclefiafJic. 

Les  Epîtres  à'  Amhrofiiis  Cnmaîdttîenfîam  Ordinis  GV- 
neralis,  qui  font  iS.  livres,  font  bonnes;  l'hiftoirede 
fon  temps  y  eft.  Obiit  1439.  Inde  fumta  Hijîoria  Ca- 
maldulenfis. 

Les  Épîtres  de  Petrus  Mnrtyrius  Anglerius  Medio- 
lanenfis  font  bonnes  :  elles  racontent  Thiftoire  d'Ef- 
pagne,  Italie,  &  nouvelles  Iles,  depuis  l'An  14SS. 
jufqu'à  l'An  IS2>.  Edita  Compluti  in  fol.  1530. 

Toutes  les  Epitres  hiftoriques  font  bonnes ,  comme 
de  Piccolomini ,  Papienfn:  Cardinidis ,  de  Robert  Ga- 
guin,  de  Politian  ,  de  Bsmbo  ,  Sadolet ,  Longueil, 
Melanchthon  ,  Naufeas  ,  de  la  Chambre ,  Camerarius. 

Confiance  s'appelloit  anciennement  Vitudura  i  mais 
Conflantius  Cefar ,'  père  de  Conftantin ,  lui  donna  fon 
nom  ,  ainfi  qu'il  eft  porté  par  une  Infcription  citée  en 
une  Epître  de  Léonard  Aretin. 

Item  memimt  FI  ace  i  in  G  allia  à  Poggio  reperti  cum  A^ 
fconio ,  &  QnintUiani  reliquiis  qua  in   Exemplarihus  U 
talicis  deerant. 

Il  y  a  une  belle  deoloration  dans  Grégoire  de  Nyf- 
fe  in  laudem  Athanafti  ,  de    ce  que    UfimpHcité  de 

l'hçologiç  a  uw  toarncs  en  ergocef is. 

Coi^* 
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Cor.flântiutnîiMperntorcm ,  qticw  Lucifer  ,  Hihriaf ,  a» 
f tique  exeçrantur ,  Grcgùrius  Nazianzenus  vnlde  laudat 
Orat.  I.  in  Julianum ,  qui  &*  ejus  in  Catholicos  pro  A^ 
rianis  fnâa  excnjat.  Jrcmque  Or  ut.  2.  Awlrojius  adVa' 
lent,  Epifi,  31.  appcUat  Conjïantium  augujia  tntmo^ 
ria. 

In  Hifpania  lidrcticorttm  moifnit ,  proîixis  ut  laici  co^ 
mis ,  io  Jolo  capitis  apice  fnodicitm  àrculum  fondèrent* 
Coficil.  l'o/et.  4.  c.  40. 

Vous  verrez  dans  Sngertis  mention  d'une  infinité  de 
reliques,  qui  ne  le  trouvent  plus  à  faint  Denys. 

Il  y  a  force  Livres  de  dilputes  entre  les  Chanoines 
de  Saint  Auguftin  ,  contra  Caffinenjes  Movachos ,  qui 
font  bons. 

Les  Bretons  appellent  ceux  d'Angleterre  \ts  Sau- 
fons  ,  &  Saujenicus  miles  ,  en  l'Hiftoire  Manufcritc 
de  Marmoùtiers,  fortujfu  quufi  Sûxones. 

In  UuUa  Pnuli  llf.  data  xv.  Kal.  Novemhris Amio  I<J49» 
Jejuita  appeîlantur  oculi  vient} s  Papa.  (.  o.  t.  f.  n.  t.c. 
t.  t.  e. 

Pour  la  liberté  de  confciencc  &:  qu'il  n'eft:  permis 
tuer  les  Hérétiques ,  Tertull.  ad  Scapulnjji,  Hunianiju' 
ris  ac  nnturalis ,  à^c. 

Angfiff.  Serm.  nvd.  49.  Quicquid  adhuc  haret  corport. 
Idem  ad  Dofuit.  Protntif.  tpijt.  127.  Socrat.  Deus  Mo» 
fem  vetuit  ad  aram  fibi  ercélam  fcrramcnta  adhihere. 

Robert  Comte  de  Clermont  Chef  de  la  Maifon  de 
Bourbon  reçut  tels  coups  en  un  tournoi ,  qu'il  en  de- 
meura hébété  le  refte  de  fa  vie. 

Fortunatns  de  Ecclejia  Pariftenfi  y 

H  te  pins  fgrcgio  Rex  Childelertus  atnore , 
MeUbiJedeib  nojicr ,  tnerito  Rex  dtque  Sacerdoù 

Le  défuQi  Maréchal  de  Coflg  difoit ,  que  pour  Mnt 

bgn- 
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bonne  affaire  trois  perfonnages  eftoient  néceflaireSa  un 
fage  pour  la  refoudre  &z  conduire^j  un  diligent  pour 
l'exécuter,  &  un  grand  pour  l'autorifer. 

L^Ediâtmi  de  Fide  de  Juftinien  n'avoir  point  été  im- 
primé en  Grec  j  il  efl:  dans  cette  Chronique  imprimée 
cette  année  f  Chron'icon  Alexandrintim  vcl  Pajchale  ] 
gtiodfaljh  Skultmt  tippelhnt ^  &  elt  mal  tourné:  Qui 
etudieroit  la  verfîon  on  y  trouveroit  des  Héréfies. 

La  faute  que  Mr.  du  Pleflis  fit  à  la  Conférence  eft^ 
qu'au  lieu  de  foûtenir  quece  qu'il  difoit  étoit  vrai,  & 
qu'il  y  avcit  lieux  fuffifans  pour  le  prouver,  encore- 
qu'il  s'en  trouvât  de  faux,  il  s'alla  amufer  à  foûtenir 
que  tous  les  lieux  qu'il  citoit  étoient  vrais,  &  donna  i 
le  choix  à  Mr.  le  Cardinal  du  Perron. 


Quelques  mots  de  Mr.  le  Fevre  Précepteur  du  Roi 
LouisXlII. 

Cl  aud  ien. 

Je  lui  parlois  fi  Claudien  étoit  Chrétien;  il  médit 
que  non,  &  que  s'il  l'étoit ,  c'étoit  à  gros  grains, 
pource  qu'en  l'Epigramme  ^d  Jûcohum  Magifcrum  E- 
giiitum  il  fe  moque  des  Saints,  &  me  dit  qu'en  cet 
Epigramme-là  ,  où  il  y  avoir  7<f//j,  il  y  falloit7>r/rt, 
qui  eft  une  Sainte,  première  Martyre,  compagne  de 
faint  Paul,  de  laquelle  la  Vie  eft  en  Grec  fort  coulant 
de  fort  beau,  mais  qu'elle  étoit  fabuleufe 5  maisquand 
je  l'ai  cherché  dans  Claudien,  je  n'ai  point  trouvé 
tada ,  mais  tela.  Il  me  dit  auffi  que  dans  fon  Clau- 
dien Manufcrit  il  y  avoir  tada. 
Dio. 

Jclui  parlois  fi  le  Dion  Niduns  étoit  bon,  il  me  die 
q  jç  non,  ^  qu'il  étoit  for:  paUionné  à  vitupérer  les 

^eux 


P   I    T   H   O   E   A    N    A.  17 

deux  Philofophes  que  les  Romains  oppofoient  aux 
Grecs,  &:  en  médiloic  fort.  C'eit  Ciccron  &  Scnc- 
que. 

L  I  VI  us. 
Lui  parlant  tUi  défaut  de  Tire-Live,  &■  que  j*avoîs 
ouï  dire  qu'il  fe  trouvoit  en  Punique-,  il  me  dit  qu'il 
ne  l'avoic  jamais  oui  dire,  mais  bien  que  un,  quia 
fait  fur  Leonis  laâica,  lui  avoit  dit  les  avoir  vus  au 
Defert  faint  Macaire  en  Arabe,  &  me  dit  que  fi  ceU 
eût  été  retrouvé  avec  cequi  défaut  de  l'AmmianMar- 
cellin ,  eut  iuffi  avec  ce  que  nous  avons  de  Suétone  à 
toute  l'Hiftoire  de  Rome. 

V  EL  LE  1  us. 

Lui  parlant  de  Velleius ,  il  ne  l'eftimoit  pas  tant> 
&  diibit  que  c'étoit  comme  un  porte-panier  fait  par 
quelque  gentil  efprit. 

EuNAPlUS. 

Lui  demandant  (îr£«wfl/)/«5  Rhftor  de  l'Hiftoiredes 
Huns  étoit  perdu,  &:  que  le  P.  Sirmond  m'avoit  dit 
qu'il  avoit  un  mémoire  de  Fulvius  L'rlinus  des  Livres 
manufcrits  des  Bibliothèques  d'Italie,  la  où  cet  Eu- 
nape  étoit,  mais  que  Fulvius  ne  marquoit  que  la  pre- 
mière lettre  de  la  Bibliothèque,  &  qu'il  Pavoit  cher- 
ché dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  Ôc  Pavoit  de- 
mandé,  étant  en  délibération  de  le  faire  imprimer,  au 
Cardinal  Sirlet,  qui  étoit  Bibliothécaire,  lequel  lui 
dit,  que  le  Pape  l'avoic  défendu,  &  que  c'étoit///» 
libro  etnpio  ejlcleiato. 

V  A  LL  A. 

Lui  parlant  de  PAftrologie  de  Valla  ,  il  me  dit  qu'il 
avoit  dérobé  de  tous  Livres  non  vulgaires  en  fontems, 
&  il  m'en  montra  un,  là  où  il  avoit  marqué  une  in- 
finité de  Jieux  des  Auteurs  d'où  ledit  Valla  avoit  pris. 
Saint  B  h  r  n  a  r  d. 

Lui  parlant  de  Saine  Bernard  tic  ConfidcrotiQne  y  il 
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me  dit  qu*il  avoir  été  imprimé  à  Rome  /»  4.  &  ilmô 
le  montra:,  Se  obferva  qu'en  Ja  dédication  au  Pape 
tout  eft  contre  fon  autorité. 

Hein  SI  us. 

Lui  parlant  de  Heinfius,  il  me  dit  qu'une  fois  étant 
en  compagniw ,  quelqu'un  apporta  une  page  d'une  de 
fes  Oraifons  qu'il  admiroit,  &  dit  qu'il  ne  croid  pas 
^ue  p'jrfonne  puille  fi  bien  parler  Latin.  lime  dit  qu'il 
n'étoic  pas  fi  bon  Poète, 

Lambin. 

Lui  parlant  de  Lambin,  il  médit  que  Muret  l'efti- 
moit  fort  pour  la  pureté  de  la  Langue  Latine,  mais 
que  lorfqu'il  étoit  Ledleur  du  Roi  on  ne  l'eftimoic 
pas  fort  ,  &  me  dit  aufii ,  que  tout  ce  qu'il  faifoit 
étoit  avec  grand  labeur,  mais  non  pas  tant  d'efprit. 
Ca  rpantier. 

Lui  parlant  de  Carpantier,  il  me  dit  que  les  Epi- 
tomes  d'Ariftote  étoient  très-bons. 

C  AMER  AR  l  us,    ScALIGER. 

Il  me  dit  que  Camerarius  avoir  bien  fait  par-tout , 
comme  aufTi  Mr.  de  l'Efcalc  ,  qu'il  eftimoit  le  plus 
grand  homme  qui  eût  été  depuis  mille  ans  en  çà. 

B  l  GN  ON. 

Lui  parlant  de  Bignon,  il  me  dit  que  fon  père  l'a- 
Yoit  perdu  de  l'avoir  tant  avancé ,  &  de  ne  l'avoir 
point  mis  au  Collège,  &  qu'il  s'étoufferoit  au  Palais, 

Le  Cicéron  de  Viétorius  eft  très-bon  ,  &  les  mors, 
qui  femblent  être  fautes,  font  très-bons. 

Chriflopburtis  é^  Petrus  Puteani  do  ai. 

La  Bible  de  Cratander  très-bonne. 

J 'a vois  autrefois  commencé  à  faire  la  Bible  par  la 
Verfion  des  Pères. 

Le  livre  de  Job  eft  de  Moyfe. 

Il  faudroit  ramafter  tous  les  Cenfeurs  de  Livres  & 

ssn  faire  un  difcours. 

Les 
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Les  Vcrrines  de  Muret  à  la  fin  ,  Ego  Tiro  recenfui. 

Kanconnct  le  plus  habile:  hummc  qui  ait  jamais  cté. 

Le  Koi  irctudiera  jamais, 

JNIonlîeur  le  Prince  gençi!  efpric. 

Baronius  ignorant  en  Grcc^  "comme  Savaron. 

Pin.'lli  trcs-habilc  homme. 

Il  y  a  quelque  chgfe  au  Plaute  de  Gryphe  qui  n'eft 
pas-aux  autres. 

jMonfieur  de  Mefmes  fot  ijibliotaphe. 

Kigault  habile  honinu-. 

Bignon  a  commencé  trop  tôt  à  écrire. 

Medieurs  du  Puy  ont  les  meilIsursManuicrits  de  Fran- 
ce. Les  Epitres  de  Sénéquc  bonnes  à  conférer. 

Les  Offices  de  Langius  font  très- bonnes  &  félon  Pan- 
cienne  écriture. 

Les  Epitres  d -Ovide  de  MefTieurs  du  Puy  font  pri- 
fcs  fur  l'autographe  d'Ovide  ,  tant  elles  font  correftes. 

Lambin  habile  homme ,  mais  trop  long. 

Monfîeur  Loifel  homme  de  bien,  mais  non  favant, 

Guimart  habile  homme. 

Richer  homme  de  bien. 

Palicrat  hors  Cicéron  ne  fa  voit  rien. 

Monfieur  ;e  parle  à  vous,  écoutez  moi.  Pendant 
que  nous  fommes  jeunes  nous  nousamufons  à  tout  plein 
de  Sciences  vaines,  &  qui  ne  nous  fervent  de  rien:  la 
vraye Science  efi  cvgmjicrc  Deut?i,  c^  enw  tote  corde a^- 
warc.  Tout  le  tems  que  nous  employons  à  la  Poéti- 
que, Grammaire,  Critique  &  autres,  nous  eft  répu- 
té pro  verbo  ofiojo.  Pendant  que  vous  êtes  jeune  il  faut 
étudier  cette  Science,  afin  de  connoitre  Dieu  parfai- 
tement &  le  connoiiïant  l'aimer:  enluieft  toutefcieo- 
ce ,  fi  nous  lui  demandons  ,  il  nous  la  donnera. 

Il  faut  aller  rondement  en  befognej  viedio  ttitijf/tmut 
ibis. 

Une  faut  felailTer  emporter  aux  nouvelles  dodlrines: 

Ee  a  Dextrum 
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Dextrum  Sylla  latus^  lavnm  if7iplacata  Charyhdis 

Vivez  comme  ont  fait  Meflieurs  vos  oncles,  6^ 
vous  tiendrez  le  droit  chemin.  Jevous  prie  de  m'ache- 
ter  Petrus  Lomhardns  in  PJhlvios:  c'eft  un  très-bon  Li- 
vre. Tout  ce  qu'a  fait  Lombard  eft  excellent.  Il  c- 
toit  fort  homme  de  bien ,  &  a  fort  bien  écrit  contre 
les  nouveautcz  qui  courent,  auxquelles  je  vous  prie  ne 
vous  laifTer  emporter:  Doéfrinis  peregritiis  nolite ahdttci. 
Ce  Livre,  le  Gerfon,  le  Saint  Bernard  de  Covjtdn'a' 
tiofjc  vous  doivent  faire  fage  :  il  y  a  de  très-bonnes 
chofeSjquoi  qu'on  en  dife.  Souvenez  vous  de  ces  Livres 
pour  l'amour  de  moi  :  c'eft  grande  pitié  qu'on  ne  les 
oferoit  défendre;  l'on  nous  les  fera  perdre  {i  on  peut. 
Si  on  difoit  aujourd'hui  le  quart  de  ce  qu'ils  ont  dit,: 
ce  feroit  grande  pitié  i  cela  eft  vraij  je  vous  prie  de  1 
les  aimer  pour  l'amour  de  moi.  J'ai  un  Bernard  d'édi- 
tion de  Rome  in  4,  dédié  au  Pape ,  là  où  la  Préface 
parle  bien  à  lui  ;  Dcbicores  faéîi  Jumtis  omnibus  genti- 
bus  ,  ergo  uon  Douiini. 

Aimez  ces  Livres,  &  vous  fouvenez  de  moi.  Adieu» 
Obiit  III.  Nonas  Novcmhris  cio.  ID.  c.  xil. 


Tout  ceci  a  été  copié  fur  l'Original  qui  eft  à  Paris 
dans  la  Bibliothèque  d^  Mr.  Defmarets,  écrit  de  la 
propre  main  de  François  Pithou  neveu  de  Pierre  & 
de  François  Pithou. 


À' 


A#^- 


La  Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

1                   The  î 

UniversityE 

/d 

Echéonce 

1                  oJ 

1 

^>4 

